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is  de  lecture  eu 
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e  des  plus  belles 
t  français.  Nous 
il  y  en  a  qui  ne 
-s  dont  l'intelli- 
t  nous  semblent 
destinés,  et  un 
rendre  intéres- 
ser à  ses  élèves 
lue  nous  avons 
^elques-uns  des 
îture,  et  sur  les 
!ice  intéressant 

i  par  les  élèves, 
el,  appelant  en 
'û'raut  quelque 
signification. 
;s,  ou  exigera 
gJigeaiit  à  s'ai- 

ii'ia  faire  très- 
àves,  et  avant  t 


lu  domaine  de 


C°  Est-il  pathétique,  grave,  animé,  jovial  ou  comique? 
4°  Est-il  simple,  ou  élevé  î  . 

Ilités  ?^''''^  ""^  combinaison  de  quelques-unes  de  ces  qua- 

Il  lie  suffit  pas,  pour  devenir  bon  lecteur,  de  faire  de 
longues  lectures,  il  faut  surtout  s'exercer  souvent  sur  un 
même  sujet.  Le  temps  consacré  à  ce  genre  d'exercice  est 
utilement  employé.  On  pourrait  encore  faire  apprendre 
par  cœur  le  sujet,  car  il  e.st  difficile  d'arriver  à  u,--^  diction 
aisee  tant  que  les  yeux  restent  attachés  sur  le  li.  •  mais 
les  élevés  n'apprendront  par  cœur  le  sujet  indiqué  qu'après 
quiis  se  seront  familiarisés,  par  de  nombreux  exercices, 
au  genre  de  débit  qui  lui  convient. 

Pour  faire  un  usage  utile  de  ce  livre,  le  maître  en  étu- 
diera  chaque  sujet,  afin  d'en  connaître  le  caractère  géné- 
ra ,  le  genre  de  lecture  qui  lui  convient,  et  le  point  spécial 
sur  lequel  il  devra  appuyer. 

Ce  n'est  pas  sans  dout;  ici  le  lieu  de  traiter  de  Vanalyse. 
Quil  nous  suffise  toutefois  de  dire  qu'une  connaissance 
complète,  théorique  et  pratique  de  la  construction  d'une 
phrase  est  essentielle  à  tout  lecteur  qui  aspire  à  quelque 
chose  de  plus  qu'a  répéter,  comme  une  machine,  les  into- 
nations d'un  autre.     La  connaissance  de  l'analyse  ne  fera 
pas  d  elle-même  un  lecteur,  mais  sans  elle  personne  ne 
deviendra  digue  de  ce  nom  ;  et  le  bienfait  qu'elle  procure 
u  est  pas  seulement  pour  ces  rares  occasions  où  l'on  est 
appelé  à  lire  en  public,  il  est  surtout  d'une  utilité  cons- 
tante  quand  on  parle,  qu'on  écoute,  ou  qu'on  lit  en  silence. 
Un  exercice  qui  nous  paraît  être  d'un  avantage  incon- 
tes able,  c'est  la  critique  des  élèves  sur  le  sujet  de  la  lenon 
de  lecture.     On  pourrait  procéder  ainsi  : 

Quand  un  élève  a  lu  un  ou  plusieurs  paragraphes,  tous 
—- .  i.uL.!..,^,îpi^,,  soul  lu vîtes  a  faire  la  critique  de  sa  dic- 
tion. Ceux  qui  ont  des  remarques  à  faire,  lèvent  la  main. 
Le  maître  les  invite  à  parler  l'un  après  l'autre,  jusqu'à  ce 
qu  lis  aient  tait  toutes  leurs  observations 
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POUP.  LA  LECTUKK  A  HAUTE  VOIX. 


ts  qui  aieufc  été 


Larfcdel.reàhantevoi..  ou  de  réciter,  est  d'uno  très- 
grand,  uuportance.'  Cet  art  e.nbrasse  doux  choses  oui 
concourent  au  succès  du  lecteur  :  la  voix  et  le  gesie 

Re  ati.ement  à  la  voi.,  ou  doit  distinguer  la  j^rononcia- 
iioti,  l  intonation  QtVaccent. 

De  la  Prononciation. 

bie^Tsirr^r"'"';-"^""''^""  '-'^"■■^■^  ^^  distincte,  correcte, 
oienseaute  et  reglue.  ' 

C/«»V.  et  tZ/.^/..^e  ;  c'<>.st-.\-dire  qu'il  faut  faire  entendre 

^::niir '^^  ^^^  "^''^^  ^^  ^- -*^-^- ^'--ani  j 

Correcrf.:  c'est-à-dire  qu'on  doit  donner  aux  yoyelïes  le 

on  et  la  durée  consacrée  par  le  bon   usage,  et  n^uvr 

«ur  les  consonnes  ni  plus  ni  „,oins  que  ce^niêu^e  usa^^^nl 

Bienséante  ^t  réulée  :  c'est-à-dire  ni  trop  hante,  ni  tron 
W,^naa.s  rapide  sans  précipiu.ion,  el  modéiée  sZ 

La  prononciation  a  beaucoup  d'importance  et  exige  des 
«oms,  elle  doit,  autant  que  possible,   être  exen.prc  de 
défauts  qui  se  rencontrent  généraleu.ent  pnr.ni   les  per- 

so'née         """'  "'"  ''  '-'''''''  "^''^  P^«  ^t«    '^■ 
_Le^il  moyen  d'acquérir  iin^b<nHie_m^  est 

deJ^iJr'"'^'^'  '''  ^"'"•*'  -,uun.^.  notre  Ueu.iù.ue  liv« 
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d'écouter  les  persouncs  qui  prouonceut  très-bien,  et  de 
chercher  saus  affectation  à  les  imiter. 

De  l'Intonation. 

^intonation  consiste  dans  l'élévation  et  l'abaissement 
ue  hi  voix.  '"«-u» 

Il  y  a,  en  effefc,  pour  la  voix  parlée  comme  pour  le  chant 
une  échelle  de  tons  que  les  oreiller  délicate'  s^l!    " ' 
precur    quoiqu'on  ne  puisse  la  noter  comme  celle  des 
mtervalles  de  la  musique. 

Les  tons  de  la  voix  doivent  toujours  être  naturels.  Il 
faut  savoir  les  varier,  et  passer  de  l'un  à  l'autre  sans 
affectation  et  sans  brusquerie,  conserver  des  inflexion, 
justes  qui  ne  dégénèrent  jamais  en  cris  ni  en  sons  Olouffe. 
et  mettre  toujou..  les  tons  de  la  voix  en  harmonie  vec 
iuimé"  '  dont  on  est  ou  dont  on  veut  paraîtra 

'  De  l'Accent. 

Vaccenti   est  une  sorte  d'émotion  de  la  voix  qui  vient 
du  cœar  et  va  au  cœur.  -  ^ 

L'accent  doit  être  vrai  et  naturel,  jamais  ni  forcé   ul 
nttecte  ;  lî  sera,  selon  les  divers  sentiments  que  Ton    vent 
.etracer,    doux,    flatteur,    insinuant,    triste,    véhé.n^i 
pathétique,  solennel,  terrible.  "«-incnr, 

Il  n'est  qu'un   moyen  de  parvenir  à  d.nner  à  tout  ce 
quoi,  dit  l'accent  convenable:  c'est  de  se  pénétrer  vive- 
ment et  profondément  des  sentiments  qu'on  exprime    En 
gênerai,  ce  qu'on  sent  bien,  on  le  dit  bien. 

De  r  Attitude,  de  l'Expression  et  des  Gestes. 

Le  j,e«<ç,  considéré  dans  l'homme  qui  parle  en   public 
comprend  les  attitudes,  les  mouvements  ou  gestes  pro- 
prement dits  et  l'expression  du  visa-e 
J^^amudedi^A^^^^  lit^toiU  Luit,  ou  qui  récite,  ou 

IL'accenI,  dau«  cette  acceptiouTB'appell^au:^;;^;;;^;;,;,^^;^ 
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'enl  oratoire. 


RÈGLES  POUR  LA  LECTURE.  |1 

qui  improvise,  doit  être  Simple  et  noble.  On  doit  tenir  la 
,  tête  droite  et  dans  une  position  naiarelle  ;  courbée,  elle 
donne  un  air  bas  ;  haute,  uu  air  dédaigneux  ;  penchée, 
un  air  d  indolence;  raide  et  immobile  sur  les  épaules, 
eile  marque  je  ne  sais  quoi  de  méchant  ou  de  stupide. 

Les  <7C5/es2>roj;,Tm6-«<, 7,7,,  c'est-à-dire  les  mouvements 
des  bras  et  des  mains,  sont  de  trois  sortes  ;  les  uns  sont 
inchcaUfs,  et  représentent,  par  des  signes  pittoresques, 
les  personnes  et  les  choses  j  les  derniers  sont  exinessifs, 
et  servent  à  manifester  les  affections  et  I.s  mouvements 
do  rame. 

Bien  loin  de  prodiguerles  gestes,  on  doit  eu  être  très- 
sobre.  La  plus  exacte  bienséance  devra  toujours  les  ré- 
gler,  même  dans  l'expression  des  passions  les  plus  vives  • 
on  évitera  avec  soin  tout  ce  qui  aurait  une  apparence 
a  attectation  ou  un  air  théâtial. 

Le  visage  est  le  miroir  de  l'âme.  C'est  surtout  par 
1  expression  de  la  physionomie  qu'on  fait  connaître  les 
sentiments  dont  ou  est  animé  et  qu'on  peut  les  transmet- 
tre aux  autres. 

La  rougeur,  hi  pâleur,  le  mouvement  des  lèvres  le 
front,  le  sourire,  ont  leur  éloquence.  ' 

Mais  ce  qui  a  plus  d'expression  encore,  ce  sont  les  yeux 
Naturellement,  la  joie  les  rend  plus  vifs,  et  la  tristesse 
les  couvre  comme  d'un  nuage.  On  les  voit  enflammés 
dans  la  colère,  terribles  dans  la  menace,  sévères  dans  les 
reproches,  égarés  dans  la  frayeur,  élevés  dans  l'admira- 
tiou,  baisses  et  comme  obscurcis  dans  la  honte. 

De  plus,  la  nature  leur  a  donné  les  larmes,  ces  fidèles 
interprètes  de  notre  cœur,  qui  tantôt  les  mouillent  douce- 
inent,  tantôt  s'ouvrent  impétueusement  un  passage,  tan- 
tôt tombent  goutte  à  goutte,  rares  et  brûlantes. 

Les  principaux  défauts  à  éviter  sont  d'avoir  les  yeux 
effares,  contraints,  endormis,  toujours  fixés  ou  contiouel- 
lement  agités. 
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1113  txpiesbion  ,  elle  vieudni  uuturdloiuenf   si    l'n„  ^ 
SfufcvivemenUenu'oij  dit- sinon   i        *v    ^'''"^"'^' «'    ^  ou 

I  ^e  l'Assurance  et  de  la  Timidité. 

L'homme  qui  parle  eu  public,  ou  nui  lit  .\   i,.,,. 
<îo.t  moutrer  beaucoup  de  modJstio,^!    L  u    mal?"' 
n.ece.,ûn.  assurance.  Il  ne  doit  ^ons::^  V^J^"^^ 
cra.ute  de  déplaire,  qui  paralyserait  ses  forces    ^1^ V 
«u-  de  plaire,  qui  le  couduirait  à  l'afl^otutiou  !'„:  s     pr!' 
noucuit-oii  et  dans  ses  gestes  ^ 

Un  peu  de  timid.té,  du  reste,  ne  messied  à  persouue   et 
a  même  quelque  grâce  dans  la  jeunesse.  Los  Lomls  ,o 
plus  d..t,ngu  s  et  les  plus  sûrs  d'eux-mêmes  ue^v     t 
e  défendre  d'un  léger  frisaou,  lorsqu'ils  ouvrent  la  bo 
che  devait  une  assemblée  un  peu  nombreus       ce  .no   " 
vement  de  crainte  dure  oeu  ef  fn>  r.,         . 
une  noble  assurance.  '  P^'o-Ptemeut  place  à 

Manière  de  lire  ou  da  réciter  les  Vers. 

Nous  ajouterons  à  ces  notions  quelques  conseils  tou 
chant  la  n,anière  de  lire  les  vers. 

I.  Il  est  nécessaire  que  le  tou  soit,  en  général  nl... 
solennel  que  dans  la  lecture  de  la  prose  •  e^tlZ  '  ^  . 
n^agit  de  rendre  les  poésies  ^un^^:;  tn^^^^ 
fables,  les  épigrammes,  etc.    On  doit  en  outrp  f  • 

flu  de  oha,„e  vers  corn™  .,,  ,  avait  „.  poiat/C  ^u-U 
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So  mit  à  bruire  à  pleine  tête 

H  il  ne  faut  aucune  pause  eutre  le  sujet /..,„./,,  et  1« 
^-  --.. .^  il  sumt  de  respirer  légèrement    '"""'''' 

<iu<^  le  htns  et  la  ponctuation  l'exigent. 
;  Uiif  grenouille  vit  un  bœuf 

Qui  lui  sembla  do  belle  taille?  ; 

•'^"*' setravaille 

Pour  (--.lier  l'uninial  en  grosseur 
l)tsant  :  Jiegardez  bien,  ma  sœur', 

Nen„,-M'y  voici  donc  î-  Poiat  dn  tout-  M'y  voilà  ^ 

"'inent:^.         ^n:^^T■r'■'''^^'"''^^^^••^^-•■ 
Ucssus  rapiden'ent  '  ^'  '''  '"arquer  en  glissant 

de':en.;:;;:::^:i^v^-f''^'^^^^ '^  i-o-iation 
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Femm...  ,„oi«e.,  vieillards,  tout  était  descendu 
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Importance  de  l'Éducation. 

La  iMciiiiî'iT  ((liiciitioii  doit  so  donner  à  r«îiif;iiit 
<le  sii  famille  par  ses  pureius,  qui  en  tiennent  d 
droif  .t  le  devoir,  et  pins  particnlièrement 


an  sem 


Di 


en  l< 


on 


appelle  (hhicdtion  domesiiqi 


par  la  mère: 
:e  éducation  domestique. 

('.  tte  édiieMtion  est  de  la  plu8  hanio  importance,  pnisqur 
toute  la  vie  s'en  ressent.  L(>s  traces  d'nne  bonne  édnca- 
tion  de  famille  .onl  i),em.çables,  tandis  qne  cenx  dont  l-, 
première  éducation  a  été  nnuninée  eu  .légligée,  laissent 
percer  ce  déftiut  dans  quelque  situation  qu'ils  se  trwivent 
placés  dans  la  suite. 

De  bons  parents,  surtout  une  mère  tendre,  intelligente 
et  vertueuse,  voilà  donc  la  plus  grande  grâce  que  le  ciel 
puisse  faire  h  des  enfants. 

Pour  ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  privés  des  auteurs 
de  leurs  jours,  ou  dont  la  mère  est  forcée  par  l'indigence 
à  sagner  sa  vie  hors  de  la  maison,  la  religion  a  préparé, 
dans  son  immense  charité,  des  orphelinats  et  des  salles 
d'cxsile.  Là,  dans  les  soins  délicats  et  assidus  de  vierges 
consacrées  au  Seigneur,  ces  pauvres  enfants  trouvent  une 
seconde  famlle,  de  nouvelles  mères. 

Cette  premièi.-  é*<cation  paraît  conve:iir  particulière- 
ment aux  femmes,  de  n^anière  que  de  tout  jeunes  enfantt. 
doivent  être  confiés  de  préférence  à  des  institutrices,  lors- 
que les  parents  ne  peuvent  les  diriger  eux-mêmes. 

Bientôt  cependant  les  enftints  atteignent  un  â<.e  on  il 
leur  faut  ane  éducation  plus  forte,  et  surtout,  pour  les 
garçons,  une  éducation  plus  virile.  Aloi s  se  présente  cette 
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bestion  si  controversée  du  clioix  à  faire  entre  Péducatiou 
privée  sous  la  conduite  de  précepteurs,  et  l'éducation  pu- 
blique  dans  les  écolc«.  Cliac.uie  d'elles  présente  certaine- 
Ment  des  avantages  et  des  inconvénients  ;  mais  l'éducation 
publique  paraît  plus  propre  à  former  le  caractère,  à  domp- 
1er  l'humeur,  et  à  accoutumer  l'enfant  à  vivre  avec  ses 
jjemblables 

L'Eglise,  sentant  l'importance  extrême  de  bien  élever  la 
ReuBe&se,  s'est  de  tout  temps  fortement  préoccupée  de  l'éta- 
blissement et  de  la  direction  de  bonnes  écoles.  Elle  a  même 
encouragé,  à  différentes  époques,  la  fondation  d'Ordres 
Religieux  de  l'un  et  do  l'autre  sexe,  où  les  saines  traditions 
iun  enseignement  solide  et  convenable  soit  aux  hautes 
claeses,  soit  aux  enfants  du  peuple,  pussent  se  perpétuer. 
Les  membres  de  ces  diverses  communautés  se  dévouent 
pour  la  vie  à  cette  œuvre  admirable  sans  aucun  espoir  de 
rémunération  ici-bas;  leurs  jours  se  passent  dans  l'obscu- 
nté,  le  silence,  l'éfude  et  les  exercices  pieux. 

L'éducation  et  l'instruction  peuvent  s-  trouver  quelque- 

foisseparées.Supposonsunhommeprofondémentignorant. 
Jqui  n  a  jamais  eu  l'occasion  de  s'instruire,  mais  Intel- 
•fligent,  d  un  jugement  sain  et  solide,  poli,  honnête  et  reli- 
fgieux  :  voilà  l'éducation  sans  instruction.  Qu'un  autre,  au 
I  contraire,  ait  beaucoup  lu,  beaucoup  appris,  il  pourra  être 
Jérudit,  savant  même;  mais  qu'il  n'ait  ni  civilité,  ni  empire 
|sur  .es  passions,  ni  principes  religieux,  c'est  un  homme 
,jsans  éducation. 

S'il  fallait  donc  opter  entre  les  deux,  sans  aucun  doute 
j  a  préférence  devrait  être  donnée  à  l'éducation  sur  l'ins- 

hom^e,  l'homme  vertueux,  bien  élevé,  tandis  que  la  se- 

I  ^"""^^  °«  P^^Pa'^^  q"e  des  hommes  instruits  et  habiles  dans 

S  es  lettres  les  sciences  et  les  arts.    Mais  disons  plutôt  que 

l'une  ne  doitja^ais  être  séparée  de  l'autre,  puisq!i'elles  ont 

do«  .apporta  trè«-intimes,  puisqu'elles  se  complètent,  mu- 
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qu'nno   forte   ^    „„.'„    '""«"7'"'   P""""'^'»'""'.   ta""!.- 
<ie  l'.^rt,u.atio„  ,„„,-„,e  et  roI.Vi'n  'o      dÎT,  t      T'""*"'''! 

le»  raste,,,.  „e  .-K.i.e  „.t  c,::,::;,,,  ":',r::  :v„t^ 

les  maisons  d'étiKlpa  n,N  i'^.        /.      ,       *-*'"'^»  ^'t  tontes^ 

L'instatnt*,,,- évitera  donc  <le  se  nréoccnner  pv^i„o,. 
n.e«t„e<IWn,,„e,.r,-,.,,.„eti„„  ,^  «L,    ^    ^j       ,7 
qt^ra  au  contraire  avec  encore  plu,  de  soiu  à  I     r "d     à-' 
W    Le,  ,„e,ru,re,  c'e,t  bien,  c'est  important  ;  le   e,e"  e 
c  est  mieui,  c'est  essenliel.    Eh  !  o.iello  co„«,.  .,*f 
nn  m-iïi^r.1.^..  ^  ■   j        -  *l'""e  coufiolation  pour 

f";:^:;:^d=~;^-:s^t;;s 

vices  au'il  nn..„  „;„„;  ..,5:'^'^^^^  ^"^'_'^"""<3'c.er  des  ser- 


qml  aura  ainsi  rendus  à  leurs  b 


Quels  m  élites 


ien-aini6s  enfants! 


acquiert-iJ  pas  aux  veux  de  Dieu  ! 


Mgr,  Lanokvin, 


TION. 


peut  nnUrc  un  toiitl 
ertains  cnractèros, 
'eniicieiisp,   ttindisl 
pensable.    Disons 
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Sans  doute,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'éducation  est 
ilus  nécessaire  que  l'instruction.     Néanmoins,  celle-ci  est 
Être  acoommxrué.l^'""*'  très-haute  importance  aussi  j   car  elle  est  utile  et 
n«o  f        1  ^#gréable  tout  à  la  fois. 

Wis  tous  les  pHvs.ï-i^v/.  ,.     ..,       j,, 
es  écoles  et  toutes  1_  ^Me—Vhoxmne  instruit  entretient   sa  corres- 

lie  donner  nu'un  F"'"'^''"'^'  ^'*'"'^  ^''^  "°^''''  ^''^^^  ''''  comptes  lui-même 
"  ne  parle  iamiii  F """"  ''''''""  ^*'*^'"  *^''""^'"'  ""  •^^''^^''S^^'  '"^  ^^  «^icrets.  Il  est 
e-qne  les  enfants  f'"'^'®  ^"^  *^^^  ^"^  '"'^'P'"'  ^^^  diverses  charges  auxquelles 
■if>n.  Un  tel  sx  '  1''  ^^''^  ^'*'  ^^'^*''*'  *^''"^  """"^  paroisse.  Marguiller,  con- 
0  ou  à  l'athéi.nie"  l"'"'^^"  °'""*'*I'^'^'  secrétaire-trésorier,  sous-voyer,  etc.  ;  il 
'0  jour,  dmg  ]P^  1?''""'^  «'S"^'"  ^'^^  documents  requis,  prendre  connais«ince 
'18,"  canal.leH  de  1.  ^  '  ^^''''  ''*"'  ^"•-«^"^^'  ^'^»«^"  "^^  procès- verbal,  prép 
Ile  il  est  créé:  le  i?^""^  l'^^l"^^.'  etc  ;  officier  de  milice,  il  lui  sera  faci 
i  volonté  de  Dieu 


pa- 

facile 


/de  faire  le  rôle  des  miliciens  j  commissaire  d'écoles,  il  ju 
;gera  de  l'avancement  des  enfants,  de  l'exactitude  de  leurs 
réponses. 

,  Tous  les  hommes  ont  besoin  d'instruction,  qu'ils  exercent 
une  profession  libérale,  ou  qu'ils  soient  ouvriers  et  même 
serviteurs.  CombitMi  de  fois  ceux-ci  ne  sont-ils  pas  obli- 
gés de  lire  une  enseigne,  le  numéro  d'une  maison,  l'adresse 

d'une  lettre,  etc  ? 

D'ailleurs,  dans  le  temps  où  nous  virons,  l'instruction 
est  si  généralement  répandue,  qu'un  peuple  qui  la  néglige 
ne  peut  éviter  d'être  dans  un  état  d'humiliante  infériorité. 
Pour  nous  particulièrement.  Canadiens,  qui  sommes  envi- 
ronnés de  gens  possédant  tous  un  certain  degré  d'instruc- 
tion, il  est  indispensable  de  la  répandre  parmi  nous,  si 
nous  voulons  marcher  de  pair  avec  eux. 
L'instruction  a  encore  l'avantage  d'ouvrir  l'esprit,  d'épu- 
.'  Quelbonl.Pnrï'^''^®^''^'''  d'élever  les  sentiments,  lorsqu'elle  est  con- 
lercier  des  ser- ■  ^„      i  —  ;  -"'a^*^'     -^  oD=cx;o  un  uiv  do  distinction 
"  dans  les  traits  d'un  enfant  qui,  à  une  éducation  soignée 
et  religieuse,  joint  une  instruction  solide;  dans  sea  yeux 


îilleur. 

]u'ils  appnrtien- 
et  soignée,  ils  y 
is  être  la  même 
iprèslcs  emplois 
;  propre  à  le  pré 
lui-même  et  pro- 

nper  exclusive 
ves;  il  s'appli- 
io  h  leur  éduca 
ant;  les  élever 
insolation  pour 
ie  gens  do  bien, 
,  mettre  à  profit 


aimés  enfants! 
î  Dieu  ! 

tR.  Lanokvin, 
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I 


'h 


'Il 


'il 


cLisnio  ù  dos  eufaniH  .1,.,.^  i  enseigner  le  catél 

eu, „  „„  „ixi;„„„  ,;',,„   '        "'"'"^•"""  'lou.,0  à  l'l,„„,„„ 

*•-'■-  ->"  .-.voi,.;„„;'i"'e™:  ":,«-""  ™''»  i 

J.o.t  .ridées  et  .le  senti,,,..,,.,  „,ecl™^,,,°'      ""    ''"''■  ^ 

^éco,„„e«o  i,„„,.  „„'  pLi  1   .,,'":;"''   "'■""  '5"«"'! 
d"..ne,- l'i„st,„cti„„  .-.ses  e     ,1  ,'    ''",,»';"■«»«  I.o.,i 

* to,,,  p,.,. .,e, iee,,,,.:r,;;:,  :•  r"  ;:,™^';°'"- 

ser   la  famille  dui-n.^  i«o  i  ediiier,  intéres- 

patrie  et  de  r^I.:!:^:  '^^"^""'^"^^    remarquables  de  la. 

Avouons  cependuut  que  rinsfrii,.^',...  .  I 

pe.uicieu3e,  si  elle  ^vlit  u^Z^^TT '"'  """'^ 
l'oa  venait  l,  e„  „l,u,e,.    JITT  """'  ""  '' 

Mais  alors  c'est  l'-.ihZL'^T,     ."■™™  *™P   '»"«=«'■ 

pas  la  chose  elle:,:'  ,?:,lt",":"°"""'""'  ''  "»" 
faudrait  comge.,  et  noâ  p.'  ^Z^^Z  ;"::!"'-,^"'«^ 
rejeter.  "«uucuon  qu'il  i.iuu;iic,< 

Reconnaissons  encore   miA  i«  ,i       >   ■,,. 


rie  vn 

liante 

luit  Hi 

[lites  j 

i«'U  (|( 

kU   Uni 

coniio 

[&'a/,'it  ( 

'i  ni  met 

tTAfte  11 

nn  ^vti 

tout  (1( 

lis  hesi 

trouve 
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zèle  ma 

que  pli 

études c 

|qu'eiirtii 

maisont 
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enseigm 
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La  lan 
niable  ;  ( 
d'une  bei 
^uiire,  ellt 
secrets  qi 
l'aimer  b( 
donne  qu 


CTIOM. 

>  fuit  pouiain.sîdiij 
3"  pluH  vite,  tout  w 
iiKluo  fic'quento  d  ^ 
enseigner  l<i  c-jUt'| 
«•(■(lueutédobouiK 
•8  ritfiioiaiicc.  On 
M  douno  à  l'homiut 
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l8  flgic'HbUs  passe, 
tiou  !  Qiiello  satis- 
i  mettre  eu    rap- 
plus  beaux  gcuies 
la  nous  ont  laissé 
rs   écrits!  Quelle 
=^8  sacrifices  pour 
u'il  les  voit  tour 
édifier,  intéres- 
es  d'hiver,  ou  la 
uarquables  do  la 

ourrjiit  être  bien  | 
tendance,  ou  si 
e  trop    souvent, 
lamner,  et  non 
'e  tendance  qu'il 

11    qu'il    i;i(.Ulit} 

instruction  doit 
asses  do  la  so- 
8  connaissances, 
cclésiastique  ou| 
oivent  devenir 
carrière  indus- S 
■leront  à  l'agrl- 
mmes  sages  et 


le  vrais  pafriotes  :  c'e.t  un  malheur  pour  le  pays  que  la 

l'tis  l.l.eial,..  8o.»ut  encou.bréos  de  jeunes  gn-.s  qui    au 

;-; '••'^-•e  .les  c<.ursdV.tudes,  auraient  da^uiviV 
j'   '«•"-  parents,  ce  serait  U  ruine  d'un  peuple  qu'il  fût 

I   a«.tdnnc  pa.s,  pour  le  I.in,  du  pa,s,  .l'augnu.nt.r    ùuil 
Mmcnt    les    connaissances  des   masses,    .rétendre  « 

ees^e  le  progranuuo  des  écoles  5   co  serait    une  er.ln 
-  «.and  péril  :  n.ais  ce  qu'il  faut,  c'est  de  répan.lre  pa 
""    clés  connaisHauces  .7.',... /..>..,  prato^ne.cal,il^2r 
<s  l>csou,s  .le  e.acan  ;  c'est  que.  <lo  nos   jo,  is/i,  Te 
I    ouve  pas  un  ennint  qui  ne  puisse  lire,  écHr.,  chi.lV  "  Z 
qu.u.   t  quelques  notions  de  l'Histoire  du  Canada-   que 
1-  collèges  classiques  ne  se  niuhiplient  pas  s  ivant    ! 
^cle  mal  enteiulu  de  chacun  ;    qu'ils  ne  soient  fVéq        t  I 
que  rar  des, .mes  gens  capables  de   profiter  d       "u  s 
etudeset  qui  aient  un  dessein  sérieux  de  les  con.nlétr 
;i"'-«^  ;^>;«   108  écoles,  connue  dans  toutes       t^ 
"-sons  d  éducation,   ou  ne  vise  pas  uniquement  à  r  on 
rer  beaucoup  do  branches  eu  peu  de  temps,  maisqu    IW 
n.se,gne  luen  les  choses  que  les  élèves  doivent  étudier  e 
qu'on  leur  donne  le  loisir  de  les  digérer,  de  s'en  nôur'ri'Î 

-Mou.  Langevix. 

La  Langue  française.  • 

Lalangne  f,a„ç.,i,e,  cV.,t  m„  ,li„„„,„t  ,,•„„  pHx  inesti- 
mable, c'«t  nne  a>nvre  d'art  travaillée  par  e,\  '  e 
d'ime  beau  e  à  nulle  aufe  pareille.  Tout  le  n.ondè  itd-' 
'...re  elle  d,„r,ue  t„.,t  le  n,„n,l„  bie„  qu'elle  ne  livret, 
i„  ,..a.,,.i  p.,it  nomme  ^  h  iaut  être  amoureux  d'elle 
aimer  beaucoup  et  lui  faire  longtemps  la  cour  ;  ol,e  ne  se 
donne  qu'à  celui  qui  sait  la  vaincre  par  un  labeur  persl! 


àja 


fâ:.! 
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LE  CANADA. 


vérantetune  lougue  constance;  mais  quels  trésors  elle 
rc'vele  à  ses  favoris  !  Sa  délicatesse  exquise  ravit  l'intel- 
ligence ;  elle  est  tout  amour  et  toute  gaieté,  pleine  de 
noblesse  et  d'enthousiasme,  accessible  aux  sciences 
eommealatantaisie,  àtoutesles  hautes  pensées  comme 
a  tous  les  sentiments  dignes:  elle  comprend  votre  cœur 
et  seconde  votre  esprit,  8i  vous  la  possédez,  rien  ne  vous 
décidera  .i.nuiis  à  y  renoncer  ;  vous  la  garderez  conimo 
votienieilleurbien....  OsCAU  Du.nn. 


lofj-lions 


Le  Canada. 

Jamais  je  n'oublierai  l'impression  que  Je  ressentis  en 
visitant  pour  la  prenuère  fois  le   Canada.    Je   venais  de 
traverser  une  partie  des  États-Unis,  qui,  je  dois  le  dire 
ne  m'avaient  pas  converti  à  leur  république.  Après  un 
dur  trajet  dans  des  wagons  égalitaires  et  sur  des  bateaux 
non  moins  égalitaires,  après   deux  ou  trois  transborde- 
ments au  milieu  d'une  foule  tumultueuse  et  batailleuse, 
soudain  quel  changement  !  Devant  moi,  dans  des   plaines 
paisibles,  s'élèvent  des  maisons  avec  le  jardin  et  l'enclos 
comme  on  les  voit  en  Normandie;  à  mes  yeux  apparais' 
sent  des  physionomies  dont  je  me  pl^iis  à  observer  l'hon- 
nête et  bonne  expression  ;  à  mes  oreilles  résonne  l'idiome 
de  la  terre  nat^ile.  Mon  cœur  se  dilate,  ma   main  serre 
«avec  confiance  une  autre  main.  Je  ne  suis  plus  en  pays 
étranger  ;  je  suis  sur  le  sol  du  Canada,  ckns  l'ancien  em- 
pire de  nos  pères.  Q.u'l   empire!   De  l'est   à   l'ouest,  un 
espace  de  cinq  cenis  lieues  :  à  l'une  de  ses  extrémités,  les 
profondeurs  du   golfe   Saint-Laurent  ;   à   l'autre,  le   lac 
Supérieur,  le  plus  grand  lac  de  l'univers.  Entre  ces  deux 

immenses  nappes  d'eau,  des   forêts   d'où   l'on   pout   tirer 
dt"  '— ■■-  '  ■        • 


tes  bois  de  construction  pour  le  monde 


liiges,  des  champs  de  blé   et  de 


entier,  des  pâtu- 
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aïs,  les    rustiques 


nant  j^rèc 
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qui  maiui 
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présente  1 
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>l8  trésors  elle 
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aux  sciences 
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Je  venais  de 

dois  le  dire, 

Lie.  Après  un 

'  des  bateaux 
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batailleuse, 
•  des  plaines 
1  et  l'enclos, 
Lix  apparais- 
server  l'hon- 
'une  l'idiome 

main  serre 
lus  en  pays 
'ancien  em- 

l'ouest,  un 
tiémitcs,  les 
lutre,  le  lac 
re  ces   deux 

peut  tirer 
,  des  pâtu- 
t    rusti(|ue8 


7o{j-houses  des   défrichenrs  le    long    des    clairières    les 
nants  villages,  les  villes  superbes  au  bord  des  fleuve's   et 
des  nvières,  et  toutes  les  œuvres  de  l'industrie  et  de  la 
science  moderne  :  chemins  de  for,  bateaux  à  vapeur    té 
legraphes.  Cette  belle  contrée,  trois  fois  plus  grande  que 
1  Angleterre  et  l'Irlande,   était  à   nous,   et   se  rejoignait 
par  le  bassin  du  Mississipi  à  la  Louisiane,  conquise  aussi 
par  nous.  Et  de  tout  cela,  plus  rien   à.  îa  France,   pas   le 
moindre  hameau  !  Xon  ;  niais   la   France   est  h\,  vivante 
en  un  plus  grand   nombre  de   tamiUes  qu'au   temps   ou 
elle  avait  là  ses  citadellos  et  ses   gouverneurs.     Sa   con- 
quête territoriale  lui  a  été  enlevée;  sa  conquête  d'affec- 
tion  s'est  accrue  par  l'accroissement  continu  de  sa    popu- 
lation. Dans  la  seule  province  de  Québec,  il  y  a  mainte- 
muit  près  d'un  million  de  Canadiens  d'origine  française. 
Quon  se  figure  une  de  ces  plantes  dont  un  coup  de 
vent  emporte  le  germe   sur  une   plage   lointaine  où  il 
prend  racine,  se  développe  et  produit  des  rejetons  qui 
peu  a  peu  s'élèvent  au   milieu   d'un  amas    de  plantes 
étrangères  :  c'est  l'image  de  cette  population    française 
m  petite  d'abord,  mais  si  ferme,   qui  a  grandi  entre  les 
tribus  indiennes,  qui  les   a  graduellement  dominées,   et 
qui  maintenant   conserve,   sous   le   régime   britannique, 
dans  les  villes  comme  dans  les  campagnes,  les  traits  dis- 
tinctifs  de  sa  nationalité.  Dans  les  villes,  tout  ce  qui  re- 
présente l'idée  intellectuelle  :  écoles  et  musées,  livres  et 
journaux,  des  hommes  instruits,  des  écrivains  de   talent 
et  des  salons  où  régnent  encore   ces   habitudes  de  bonne 
grâce,  d'exquise   politesse  dont   la  Franco  a  donné  le 
modèle  au  monde  entier  ;  dans  les  campages,  l'humble 
travail  agricole  de  Vhahitaat.  C'est  ainsi  que  l'on   dési-ne 
les  descendants  de  nos  anciens  colons,    cnmin«  ^i  eux 
seuls  résidaient  à  poste  fixe  dans  le  pays,  comme  si  les 
Anglais  et  les  Américains  qui  y  sont  venus  successive- 
meirt  étaient  seulement  des  passagers. 
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Vi 


pense  pointa  la  ouittov  •  il  .  ,         ^      "^    '^"'  ^'  "<■ 

ou  d'antres  comr.'.p,  ,1,..       /    !  '"'"f'ienses    plantati,,,,., 

de  l'iuduatne   S    S  ^„X  ,:''''.'r'.?'  ""  -'—  h 
"•  l'CLice  qu  elle  eoit  il  sa  i^h^ti-  ••  i 

ver,  content  de  vivre  au  lieu  où  il  es    né  e   V    ^  •' 
que  son  père  a  fuit.  "  "  est  ne  et  de  faiio  ce 

En    cheminant   dans   les    sentiers   du  hn.   r       . 
vous  rencontrez  un  de  ses  l.ni.if     V  Canada,  si 

ou  Vieux,  le  premier  V'^^^l^^^^-  ^ûr.ue,  jeune 
pour  peu  que  vous  témoi^I^e  ^1  'I^t'""' ^^^^' 
dans  son  village,  il  vous  Inviter!  TZ.t  ""'"'''' 

"ne  très-n,ji„ble  mni^nn  '^''^  *'  visiter  sa  maison; 
blancln-sàlact,;;  r'  ™"'  très-propre,   les    mur 

de  meubles  supeTflJsuUenT""  '"  '"''^^''^^  ^  I^"* 
qnes  jambons  peut  être  e^77""'  luxueuses:  quel- 
dans  le  cellier    n!  „  "^""^"^^   ^«"^^-^H^^    de   vin 

Bommedans  ;V    lennifeTt"'^"^  """^  ^--     ' 

aetesquiconstaten:r«H:.     trCn'r"^"^^'^^^^ 
son  origine.  Ce  sont  ,e»  ht,      j        ?    """"'■'»  P'iysau  et 

lue  son  „ïe,.l  est  v, ,  ,e  H  L  ""^  °'"'-  "  '^'^  P-  '* 
«ogne.oude  la  lire  "„n!  Tî"""'' ""  ''''  '"  B»"'- 
vonspo„reMj,a.le   ,    ',  '"  '''""«'«'■Coraté.  Si 

He...en.vp,,iIo,„,„,et  a  J'  '!■."  "^  ""■''  trè,.to„cl,é. 
'le  lui  lag,.i,„  .„  Pat  e  ri"";.  ,""  «"'"'  ^™'-'» 
tudos  d'onire  et  de  travt  M        ,      '■""'•'"<>■>•  Se«  l.abi- 

l«-x  d„  c™„r  '  ■>  ""°°  '"''Kiense,  l„i  a,suré  la 

p™'";  ■:;ri''':',::,,:".;:'"-,f''''.'^''''i'  -»  No...e„e- 

««veie   clegauce  du   xvrra  ^r  i         "^       "       "^  garde  la 

l'^-Peler  l'Aneienn  -A™  e  eTit  '7\""""'""»   l>ien 

cliarmaute  Frauce     v  ,,' "'J  "•"""«'■'"«■ '»  Mêle,   1» 

">"»-  -X.M,„,„,K„,  do l'Acadétuio franchiser 


t  établi  (Lins  sa, 
l'^lIe  Poif,  il  ne 
O'iit  séduire  par 
ses  plantations 
'i  commerce  et 
plaît  à  la  culti- 
'  et  de  fairo  ce 

l>as   Canada,  rî 
sûr  que,  jeune 
î-polimeiit  ;  et, 
e  vous  arrêter 
-«■  sa   maison  ; 
"l'e,   les    murs 
L'iiêtres;  i)oint 
'leiises  :   quel- 
tcilles    de  vin 
nulle  grosse 
ïeux  ou    trois 
ête  paysan  et 
Usait  par  là 
de  la  Bour- 
Ije-Comté.  Si 
inelle  se  rat- 
i  très-touché. 
goûts  écarte 
n.  Ses  habi- 
•ien-être;  sa 
bii  assure  la 

la  Nonvelle- 
ies  lois,  ses 
a  gardé  la 
rrions  bien 
a  tidèle,  la 
e  française, 
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Donnacona. 


Stndafonét  dormait  sur  son  fier  promontoiro* 
Ormes  et  pins,  forêt,  silencieuse  et  noire, 

Protégeaient  soji  sommeil. 
Le  roi  Donnacona  dans  son  palais  d'écorce 
Attendait,  méditant  sur  sa  gloire  et  sa  force, 

Le  retour  du  soleil. 

La  g.iorre  avait  cessé  d'affliger  ses  domaines, 
n  verjait  de  soumettre  à  ses  lois  souveraines, 

Douze  errantes  tribns. 
Ses  sujets  poursu^raient  en  paix  dans  les  savanes. 
Le  lièvre  ou  la  perdrix  ;  autour  de  leurs  cabanes,' 

Les  ours  ne  rôdaient  plus. 

Cependant  il  avait  la  menace  à  la  bouche, 
Il  se  tournait  fiévreux  sur  sa  brûlante  couche, 

Le  roi  Donnacona  ! 
Dans  un  demi -sommeil,  péniblement  édoses. 
Voici,  toute  la  nuit,  les  fatidiques  choses, 

Que  le  vieux  roi  parla  : 

II 

"  Que  veut-il  l'étranger  à  la  barbe  touffue  ? 
Quels  esprits  ont  guidé  cette  race  velue, 

En  deçà  du  grand  lac  ? 
Pour  le  savoir,  hélas  !  dans  leurs  fureurs  divines 
Nos  jongleurs  ont  brfilé  toutes  les  médecines       ' 

Que  renfermait  leur  sac  !  * 

"  Cudoaguy  se  tait;  les  âmes  des  ancêtres 
Ne  parient  plus  la  nuit  ;  car  nos  bois  ont  pour  maîtres. 
Les  dieux  de  l'étranger  j 


Aujourd'hui  Quéàec. 
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DONNACONA. 

rcu  Jeur  iuulcace  offert 
E^d-i-rr  """■""'""" '''-""«te  la  grève 

i^î.  .ueux  .  Ma  poussière  exécrée 
N'y  reposera  pas  !  ^  ^ 

Qn'on  n„,„„,e,-a  t„;  "ta!  '"■°"™"'«' 

Une  forêt  à  lui         '  ^*'  '"''  '^''^  ''''^S^> 

r-a  lâche  a,-  c„,„„u, .,  ,„„  .„/,::  .Xttho 

-^os  cœurs  un  soupir'  '«iJaciie^ 


leur  puissance  ? 
e  vaillance, 

oin  (lu  rivage 
)utrage 

*  grève, 
lève. 


îacrée 
îécrée 

i  peut-être, 
i  roi  traître, 


DONNACONA. 

Tous  ces  fiers  étrangers  sous  vos  flèches  rapides, 
-  Vous  les  verrez  courir. 
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"  Mais  inutile  espoir  !  Leur  magie  est  plus  forte, 
Et  son  pouvoir  partout  sur  le  nôtre  l'emporte 

Leur  Dieu,  c'est  un  Dieu  fort  ! 
Quand  il  fut  homme,  un  jour,  dans  un  bien  long  sup- 
De  ceux  dont  il  venait  expier  la  malice,  [piiee 

Ce  Dieu  reçut  la  mort. 

"  Domagaya  l'a  dit  :  les  tribus  de  l'aurore, 
Ni  celles  du  couchant,  plus  savantes  encore. 

N'ont  jamais  inventé  rinnr^o 

De  tourments  plus  cruel«  ;  mais,  chef  plem  de  vail- 
Le  Dieu  des  éti-angers  a  souffert  eu  silence, 

Puis  au  ciel  est  monté.  " 


*rfide, 

in  est  avide 

âge, 

B  rivage, 


•eui-es, 
heures 

'érablea, 
>8  spbles 


hache, 

'arrache. 


^uils  timides, 


III 


Ainsi  parlait  le  roi  dans  son  Time  ingénue  j 
Et  lui-même  bientôt  sur  la  flotte  inconnue, 

Il  partait  entraîné. 
Ses  femmes,  ses  sujets  hurlèrent  sur  la  rive. 
Criant  Agouhanna  !  De  leur  clameur  plaintive, 

Cartier  fut  étonné. 

Et  prenant  en  pitié  leur  bruyanteiufortune. 
Le  marin  leur  promit  qu'à  la  douzième  lune, 

Ils  reverraient  leur  roi. 
Des  colliers  d'ésurgni  scellèrent  la  promesse, 
Cartier  les  accepta  j  puis  ils  firent  liesse  ; 

Car  il  jura  sa  foi. 

Douze  lunes  et  vingt,  et  bien  plus  se  passèrent, 
Cmq  hivers  cinq  étés  lentement  s'écoulèrent; 
Le  chef  ne  revint  pas. 


^i;,!. 
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Î50NNAC0NA. 

IV 

Vioille  Sfndaroné  !  .sur  ton  {\... 

'-<'  fer  a  <<>iif  (V'tvmt 
Mais  sur  les  liants  clodu-rs   snr  1,..  i  i       t 

A::,-;;nt:t';;:;::;i;!::;:r"''^-'--er™.,., 
^  D«.oii.>an;;,-;;v:;,.::.'"'""''™'™ 

i'^lle  crut  au  ^uc  vrier  !  ''^"to, 

•Domuaeona  ra„.ène  au  pays  des  uueêtres, 
Don^agaya  lassé  de  servir  d'autres  maîtres 
^ussiTaiguraguy.  ' 

J^es  colliers  d'ésurgni.  ' 


leur 
'écliclo 


Puis  ce  sont  dans  les  airs  nulle  elameurs  joueuses 
Des  VOIX  chantent  en  chœur  sur  nos  rives  heurrses 
Comme  un  long  hosanna  '         "^'^^^"'^««^ 

Et  l'on  voit  v.>ltiger  des  spectres  diaphanes 
Et  1  écho  sur  les  nu>nts,  dans  les  boi^,  les  savanes 
Kepete  :  Agouhanna  !  ««i^ancs, 


P.  J.  O.  C 


HAUVEAU, 


fiii,  allu 
lanses  a 
(not  qui, 
peuue  de 
Le  len( 
Jevêtu  sa 
Jpour  aile 
louveau 
lui  rappe 
ïue  déjà 
Bon  entlu 
taise  et  cî 
fct  à  sa  re! 
loudain  il 
In  cou.  I 
lemaudci 


a  boiij'oadi., 
pliido 
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111  on  toi  ro, 
noire  ; 

lilaiiclios  nuirai! les, 
'n<aill(\s, 


îiAtcau  de  France, 
nance 

«ilence, 
*  «l'iiue  lance, 

res, 
LÎtrea, 

'1-  S(?puIturo, 
le  armure. 


i'-^  joyeuses, 
v'es  Jieureuses, 

ânes, 

es  savanes, 


Le  voilà  donc  le  grand  Iiomine,  car  ce  nom  lui  a])partient 
bou  droit  j  le  voilà  donc  à  Hochelaga,  le  terme  de  ses 
ux  et  de  ses  rechercluis.     Ici,  tout  le  charme  et  l'en- 
bante,  et  l'antique  Aicadie  apparaît  à  ses  yeux.     Les 
mines,  les  f(;mmes  et  les  enfants  se  pressent  au-devant 
[e  lui  aA-ec  des  cris  joyeux,  les  uns  fornnint  des  danses 
brestes,  hïs  autres  lui  présentant  le  fruit  de  leur  pêche  et 
e  leur  chasse.    A  peine  a-t-il  inis  pied  à  terre,  que, 
.'échelons  en  échelons,  ayant  été  ann(mcé  comme  un  Dieu, 
se  voit  entouré  par  des  mères  indiennes  apportant  leurs 
letits  enfants  à  brassées  pour  l(\s  lui  faire  toucher,   et, 
lans  leur  confiance,  assurer  ainsi  la  vie  de  ces  êtres  chéris, 
"mu  de  ces  scènes  touchantes,  le  navigateur  fit  asseoir  et 
îanger  toutes  les  femmes  d'un  côté  et  les  hommes  do 
uitre,  et,  à  tous,  distribua  ses  lai-gesses.    Quand,  à  l'ap- 
•roche  de  la  nuit,  il   se  fut  retiré  sur  ses  barques,   les 
ndiens,  ne  voulant  point  en  quelque  sorte  se  séparer  de 
ui,  allumèrent  de  grands  feux  et  formèrent  autour  des 
anses  animées,  répétant  sans  cesse  :.^^Hm^^.'  Agiiiasé  ! 
lot  qui,  à  lui  seul,  disait  leur  bonheur  et  célébrait  la  bien- 
t<nue  des  étrangers. 

;;  Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour,  Cartier,  après  avoir 
revêtu  sa  plus  belle  tenue,  fit  ranger  son  monde  en  ordre, 
pour  aller  visiter  la  bourgade  et  ses  environs.  Il  d(  ,  nd  de 
nouveau  sur  ces  rivages  dont  les  épaisses  forêts  de  chênes 
lu.  rappellent  la  vieille  terre  des  Gaulois  et  des  Bretons,  et 
fine  déjà,  dans  sou  cœur,  il  a  nommé  Nouvelle-France, 
Bon  enthousiasme  lui  représente  cette  terre  comme  fran- 
çaise et  chrétienne;  il  la  conquiert  du  regard  à  son  pays 
^t  à  sa  religion.  Il  rencmitre  un  des  chefs  d'Hochelaga,  et 
oudain  il  lui  fait  embrasser  un  erucifix  et  le  lui  suspend 
Ou  le  verra  bientôt,  comme  un  apôtre  de  la  foi, 
emauder  en  quelque  sorte  au  ciel  le  don  des  miracles 
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travers  dos  terre.  lnhorn!e"et  ,^T""""  ^"^  ""'"'^^^^'^  f 
monnaient  Io«ti^,«,,,j^J^*;^ '-aux  <^I.amp«  où  J 

^I>'«;  et  ce  fat  par  ce  W.  1  ^"'""^'"^^  l^''"-«  lounil 

^"^:a;  bo.a-gadc  située  à  nuTu';  ^   "r  ""'  ^''^^''^  ^'^^^-''• 
<!";  fut  appelée  Mo„t-Royal^  ''""^  ^'""''^  "«>"ta„. 

Pahssades,  auMlessus  d^h    .    1  ^^"ne  triple  euceint.. ,, 

endroits  des  galeries  re'.Z  't  ^'^^"'-^"""^  «"  Plusieu, 

cadlouxpourlagardeet Tl.       ^'''''"''   P'^'"-««  et  d 

^"^^quelles  on  ne  pâte  , ut  n  ^''  '^'  '''  ^''''^>  galeri  1 

-enr  de  ]a  bourg  de  se  1^''"'  '"^  -''^'"e.;.  ^'^ 

-aidons  de  bois,lo';.^rr"'  """■^^^"   -^l"^? 

«louze  à  quinze  di  lar^e    eo  ve  r^'"?''  ^'^^'  ^''««"«e  «u| 

et  larges  écorces  d'ai£    h  h^       ''  ^''''''''  ^^  longue 

-f-tres.   Bans  chaque  t^r;!'  ^'^P'^-'^-^  ^^s  ^ 

Pièca  au  rez-de-chaussée   o    Z  ^'  '^^'"*  ""«  grande! 

^.feu  et  vivaient  ^^ZS^!""^^^-""es  ia£,ien| 

«cernes  où  l'on  n.ettait  Ce  "^^  tz""'''"^  ^^^^"«^t  do,| 

Pam  qu'ils  appelaient  caracof'^      n''''"""^  '^  ^^^^e  le 

duisant  le  blé  en  farine  a^^  '    m  "^'^  '^'  ^^^^^^'^ent  en  réi 

semblant  en  pâte  et^  Md       '"'""'  *^^  ^«^«'  «^  le^i^-W 

pierre  et  des  Uoi^",^'^""!^"^  ^^  -"««on  entre  2M''^''' 

le  four.  Us  se  compos-deTt    '  ^"'  remplaçaient  pour  eux#'^°*  «^  ^ 

-it-ecce  blé,;::^":;  :^  --  ^^«  -^^^  de^I^4:§taientx 

^eur«  maisons,  n.  avaient  de  '  ^^^^  «"  ^^^s  pois.  Drn,sp«-'''«* 

des  tonnes  où  ils  renfbnnaientw'  '"'''  «'^"'^ables  àf 

^"né  pour  l'hiver.  Du  reste  CT"''"^"^  ^'  P«i««o. 

a^ssaaso,,nement.  Leurs  lits  co^is-sHi.?"'"*'""  ''^''   «ans[ 

étendues  à  terre  et  en  oou'^    '^^^       ^^  ^^^'«^^'e^  d'abres 


CHELAGA. 

H  la  conversion  de^ 
ndnnt  il  marchait  , 
■i"'x  eJiamps  où  iViJ 
"^'"'Vant  lenis  louid 
■tait  loin  (l'anuonr,! 
ma  porte  d'HoeJi.l 
fine  d'une  niontao,, 

«'•îiela^a,  présentaij 
le  triple  enceinte  d 
'paient  en  plusie,„ 
«ses   pierres  et  d, 
'  ia  place,  galerio! 
E^s  «^ehelles.  L'inté' 
environ   cinquante 
'  pas  chacune  sur 
ainies  de  longue.^ 
ipportées  les  n^e^ 
avait  une  grand, 
fomilles  faisaient 
essus  étaient  ûv, 
ssaire  à  faire  Je 
■  faisaient  en  ro-  , 
î  bois,  en  le  ras- 1 
aisson  entre  unel 
Çaient  pour  euv 
^•tes  de  potages 
tît's  pois.  Dans 
es  semblables  à 
ions  de  poisson! 
tnro  était   sans' 
éoorces  d'abres 
aux  pareilles  à 
iqu'ils  n'allaient! 
•nement  de  ces  I 
elaieut  ésurgni,  î 
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It  qu'ils  tii-aiont  de  leurs  fleuves  par  un  moyen  étrange, 
nandl  un  d'eux  était  mort  ou  quand  ils  avaient  tué  un 
le  leurs  ennenns  à  la  guerre,  ils  lui  faisaient  de  hu-es 
|ntadl..s  dans  la  chair,  puis  jetaient  son  cadavre  au  foml 
le  1  eau  j  après  l'y  avoir  laissé  dix  à  douze  heures,  ils  le 
ç  muent  et  trouvai,..t  dans  h-s  incisions  qu'ils  avaient 

•^  H  ^nu!:7'"T''  ^'^!l"'""^*'«  'i'^ '-^  "*'  '----ontra  plus 
Mi  la  suite  dans  leur  rivière.  Les  habitants  d'Hochelaga 
.étaient  point  nomades  comme  les  autres  tribus  indiennes, 

t    ils    K'ndnnnniriiif    ^^..1,. ,.: ,  ,    ,  > 

à  la 


,,      .,  ,      ,  .  ~ —  '^^'Kiiit^n  UllMlSlUdie 

't  Ils  s  adonnaient  exclusivement  au  labourage  et 


.  nd'n.  r"  '\"™'""^"^^  S'étendait,  d'ailleurs,  sur  un  asse^ 
and  nombre  de  ces  tribus  presque  toujours  errantes  qui 
curaient  les  bords  du  fleuve;  et  Ilochelaga,  avec  ses 
rortificatmns,  sa  concentration  et,  on  pourrait  le  dire,  son 
..nmencement  de  civilisation,  était  comue  la  si.eLine 
.10  tout  le  pays  auquel  on  devait  étendre  bientôt  le  nom  de 
L anada. 

Cartier  sortit  de  la  bourgade  au  milieu  des  regrets  des 
■abitants,  qm  1'accompag.ièrent  jusqu'au  Mont-Royal.    Il 
.éleva  sur  ce  mont,  et,  de  là,  son  œil  embrassa  une.éten- 
<'ue  de  pays  de  plus  de  trente  lieues  tout  autour  de  lui  • 
aa  nord  et  au  midi,  l'horizon  ét.ait  borné  par  une  chah  é 
.le  montagnes  entre  lesqueUes  ou  découvrait  de  beZ 
.'allées  verdoyantes  ;  on  voyait  serpenter  le  Saint-Lau 
1  eut  au  milieu  des  terres,  au-dessus  du  lieu  où  les  barques 
^.au.nt  restées  lieu  où  se  trouvait  an  saut  impétueuse 

Cl      ^^^•^"^^^-^f-^-)'  q"'il  avait  été  impossible   de 

ranclur  ;  et,  autant  qne  la  vue  pouvait  percer,  on  décou- 
[vraz  le  fleuve  g.and,  large,  spacieux,  qui  alUiit  au  svxd- 
,ouest  et  passait  au  pied  de  trois  belles  montagnes  aux 
fomes  arnuKlies,  qui  paraissaient  être  A,  quinze  Lues  de 

istance.  Les  gui<les  de  Jacques  Cartier  Im  firent  com- 
prendre par  des  signes  qu'il  y  ,.vait  sur  le  fleuve  tro^a 
antres  sauts  semblables  à  celui  où  s'étaient  arrêtées  les 
^^arques.  Ils  donnaient  à  entendre  que  ces  chutes  d'eau 

assées,  oi>  pouvait  naviguer  plus  de  trois  lunes  sur  le 
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fleuve  ;  puis,  se  tournant  vers  le  norrl  •  n     i   ■   . 
uue  autre  grnude  rivière  cl,  scém  n     '        •  "'  ''"^^«"•'^'••oc  U 
-"'ant  au  pied  de.s  uu.n    ^^    "'"i,;.'.'."^;,  ""  I'<>-^t  fidé. 
l>o.«uanl   d'argent  à  inanrl.e      '"  1    ;       ,       '^  ''"^'*    W^^'^  i 

fit  cou,preu(ire  qu'où  trouviir   l!  ''''pitai.u-,  .||verf, 

ron,ou(ant  le  fl  uvo.  L'  '  i.  '""';"-^  --.blablo.  ^tuti.r 
«'-vnr  ie«  portes  de  1'  S  "i;;  '"  '^"'•^"'^-  vo.condui. 
Bo"«oin,le  riches  trésors  e     '  '  „  ' '"'"^""^   <•.  :#uva., 

dorées  de   l'Inde   et  du   clfV  '"'  ^"'«  '^'^  rô^4..,§  l'hot 

sources  du  fleuve,  il  trou  ver,  iV  ,.'..*'"  "'''"'"^''''t  vers  J,lle  ser 

fin.lo  (le  Hochelaga,  avec  ses  cal>:  e    d'    or  '^  ^'""^ 

|Ies  palissades,  ses  étroits  cluuui^t  nn^    /  ""  "'^''"^ 

t><»Mplouoée   dans   lu   barbarie.  Pr^"  "ô;,       ''\r""^"l 

<lenM  se  sont  écoulés  depuis  le  innVn        "''"   "'^^•"'^''^  *■ 

;^'îMout-Ko,al,exa„.u!;;Uc^:    ,Z^^^ 

1-"  <5tait  aujourd'hui  donné  de  revo  '  "'  '^"'  '  ''*  '  ' 
Hvec  quelle  surprise  il  contemplerari.  i  I"""'  ''^^•#"«^'''^^ 
cite  qui  a  remplacé  la  bouro,d,  in  r  '\''''^'"  ^'^  ffran,l.§"8  grai 
le  v^ux  navigateur  par  s^lt:^.;  'r^  ,f 'V  f '""-^f  ^"^^^^ 
nients,  par  son  port  couvert  n.  .  ''P^'^ndides  momiW»'-^^^> 

longue  ceinture  de  quais,  plrt^^^^ t:^,:î  '"■^''-  '^'""f  ^î^''"* 

les  deux  rives  du  fleuve  m  r  L  ^"^'"''"i'*^  unissaii*voir  un 

8'ngitant  sous  l'impulsion  du  com..,^''''     '^""'  ""'»»«ons»iieu  fi< 

Et  connue  il  serait  én.ërvêllé  "        ''"  "'  '^''  I'industri*ee  atte, 

vaisseaux  à  feu  lancés  au  mH    u  ' "  J'?'"'  ''''  ^^"^  1#  ^'^^^^ 

/1">    l'intéressait    si    vivement  .  ''  '^"^«  <l'ean;#nt  de 

couraj.t  de  Sainte-Marie  s.ns.r    '^T'^''"^    '^    rapid #mme  d, 

i'  -hnirerait  la  vallée  cii  "   L     ^'^'^  ''^  ^-^«  '  Cou..,»",  zélé 

f  forêts,  mais  se  déroulant    ëvantu'i  """  ''!'"  ^---«reli^ioi 

•1erJKn-i.on,parsemée<leel.^un     I  J-^^n'anx   Iin.in*e  vaut 

tr;n-,>.-s/.« "''"'î'^^'^'>ourosetde  viii..„„,H)isnedo 

sseiitî^ys  des  ii 


lurope. 


Jauiai 
méril 

lUCOU 

'■'■  sut  ni 
lis  épi] 
'ustanc 


traversée   par  d< 


vou's   ferrée 


S  <ie  bourgs  et  de  vilh 
S    sur   lesquelles  «-lis 


CHELAGA. 

•f^  5  ilH  lui  (l('s:ft„j,i, 

it  Jlllssi     ,1,,   l'o,„>., 
'''"Il     «IVmIX    SiUM-( 

i^o»   luillaiit  et    i„ 
"'<'t  <lu  cjipitiiiiu',  , 

"'^Î"1X    SClubliiblOc}   ,j 

<'"  Caitici-  vo.;,:| 
l'omm,  rc-élaiit  (i.J 
iiiit  vors  1«8  ré-i.,,, 
s'iivançanfc   vers   I,, 

liiu  avjiit  .'.lécoiivcii 


S  POUTKAIT   DE  CITAMPLAIN.  gj 

»f..-  la  vitosse  de  l'oiseau, de  longs  convois  do  voitures 
lï«i<l.-8  par  une  colonne  de  fumée  !  voitmes 

l-.s  profondeurs  de  l'ouest  ont  été  sondées,  les  vastes 
|un.s  ....'elles  rentern.ent  sont  d,,.uis  Ion,  ^^ 
i  'rtes  a  bcvUsation  ;  la  n.er  n.ystérieuse  ann.^^ec^  à 
T  ler  8  est  trouvée  tbit  éloignée  ;  le  passage  <,ui  <!  ^^^  y 
"Hlu.re  des  vaisseaux  n'existait  «lue  dansles  rédt^.^^ 
uv..ges.  M.is,gràceà  l'industrie  et  à  la  per  é  ^nj  ce 
n.onune   une  rou(x>  d'un  autre  ^enreserab  ent<^^  "^ 

lie  «orvira  a  rai  proclu-r  les  deux  océans,  et  à  tr  ul  ,^'^; 

.  nd.sses  de  l'Orient  vers  les  coatr  es  de  ^  S 


"»^""  pitié  le  n.arii 
«"i-  l'humble  bour 
'  (-'<'''i'ce,  ses  misera 
^»"i^  c^t  sa  p„j,„],j 
«o   trois   siècles  , 
"•'^'•tier,  du  soninui 
<le  Ilochelaga  ;  sï^ 
.ces   mêmes  lieuJ 
••1   iH'llo   et  grand. 
«  •'  Elle  étojiuerai 
-■  splondides  mon,, 
'IX  et  bordé,  d'mu 
tubidaire  nnissan., 
lation   nombreuse 
<^t  de  l'industn, 
ant  des  yeux  !( 
■oi-^  sauts  d'eau, 
"'tant    le    rapi.l: 
^'sv«-nts!Comin 
"»  plus  couveri 
'•«<l'i'aiix   liniit.. 
^s  et  de  villages,! 
s'i'ielles  glisseii 


Portmit  de  Chftmplain. 


Jamais  hon„ue  ne  fut  plu,,  universellement  regretté    ni 
•  --'t-'u   plus  de  l'êtze.  Champlain  avait  m.  gi^d    ;n8 
■aucoup  de  pénétration,  des  vues  fort  droites,  et  pe  sonné 
-ut  nueiuc  aue  lui  prendre  un  parti  dans  le    aZTZ 
us  épixieuses.     Ce  qu'on  adn.ira  le  plus  eu  lui,  ce T t ^ 

::tr,     r*""  "^  ^-^^ni^e.,   «a  fermeté   1  .n    i^e 

ns  grands  dangers,  un  zèle  ardent  et  désintéressé  pour 

patne,   un  coeur  tendre  et  compatissant  pourles  L N 

..eux   un  grand  fonds  d'honneur  et  de  proldté     On"o  t 

.  lant  ses  memo.res,  qu'il  n'ignorait  rien  de  ce  que  do 

m  r^H     r  T'^'  •'"  voyngeur  qui   observait  tout 

::^  :.sr  â^igZ:  ^"â;- "^'  -'•  ^^^  ^^--^^^^ 

*J.,.^   -1     i        "'«"e  guerre.    Mais  ce  qui  met  le  comble  à 
fi,.„    ,-.  .     ^"-'"«^  ï' Pariit  toujours  vraiment  chré 

M     1  :  o77,^t^r""r  '^  ^'^"  '^^  ^'^"^-  ''--anceme 

Sis  ne  doivent"sore  rS    rlV  "^  ''"■^""'  ''  ^"^  ''' 
ivsdPfl  n.«,r  I  étendre  leur  domination  dans  les 

'y^Uesinùdeles  que  pour  y  faire  régner  Jé.us-Clirist." 

L'abbé  C.  H.  Laverdjèue 


rKK3r,ER8   COLONS   DU  CANADA. 


Q""M«I  J(i  t,.,„p,-  f, 


pays,  Die» 


P''  fut  venu  de  f„i,<] 


«uscitô  Jacques-t 


**"Hcita  à  cet  (-mt  CI 


«rimo  colonie  «i;inf 


""iij»'iiin,   e( 


^'••'l'ni  IioiiM, 


iiHior  pour  en  iaiic   la    ,1 


y   eomiue  il  avi. 


lit 


t-'«  uécc.s.sair,,..s   j,o 


'»'>euni«,sjiità,  imlmut  d 


*'Coiiveitc 


'«'gi'«   toutes  lot 


-^,s;r::-;;:— -r= 


il  (le 


^'nit  iippoitcr  dans   le  d 


«•<>ini>rendre  quels  goii 
donner  le  n;ja„  dèïa'coCdr"   *'"    '"''"""•^'   ^^^^''" 

le  4.n^n'  bLu';,;l;i^':;':;--'  ^-a-uliens-Franvai 

Pronnère«tannllo.d;      "e?r  •  ''""  '^^  ^"^'"'^  I"'' '' 
cendons  pour  la  plupart  ont  r^l '*",'"'•     "'^"""'"^  "«"«  ''' 

avait  de  ,nio„.dLsir^è"!;'*'""^!''^''"'  «-1"'" 
et  religieux.  ^"^"'^'  "^""^  ^^  rapport  u„>,, 

Ce  sont  ces  faïuilles  dV.l.v. 
Vive  et  ces  ,nœu,B     ou  e    ^i""  ^T  ''"^  ''^""^  -"«  ' 
Canadien-Français,   T  prlul  ,    ^""■'""— -ctérisé  ii 
«oit  religieuse,  soit  civ'ile     et  1     î''''  P"'""    ^ '^"^«"1 
l'enseignen^ent  de  I'eI  se'  '^'^  ."^''^^."^^^ent  inébranlable, 

toujou.s  été  notre   saltt  au't  ,:pf  1°^/"  ^^-^'  ^"M 

ten;mt  unis  connue  un  «eul  bon  .?     t      '^'''"^'''■'  "^^  "H 

tés  du  cœur  qui  di^tingu^-^t  "o  '  ^       "'  ^"""^"^««  ^"">' 

reuseet  ^'ienveilIanteCl:^  /T^'^^-^^-'  ^^ur  gé„e^ 

biule,  qui  charment  les  Zl  '      '    "'''  ^'^''^^'^^^   P^'over^ 

et  sincèrement  libéral   0»'^^       '  '"^^  "'î^'"''  ^ranchemeni 

fi-ce  de  leurs  co::l;iZ^;T-'''  '^^""^«  ^^  '^  -"^ 

encore  une  portion  de   l'i:ériirn^'°^     étrangère,     «o,,^ 

le^.é  ces  nobles  et  religie^::^^:,^:--  ^ue  nous  o.l 

Or,  nous  le  demandons   -,    ,     ,  ,^*- 

to.nbat  ,,,,s  „„  ,„„,  ,,.  pe™i't,   ";",";  "'^"  1"'"  ''«i 
«n  l.asard,  „„  à  Tua     ."c","  ":'"'''"'''"■"'''' ^'"''*' 

'     "  "**'"  idut-il  crou-e  qui 


CANATM. 

colons  du  Canada. 

r  mio  colonie  (Ims 
''îi''i,  commo  il  a\ 
it!  la   (K'c'ouvfMto.  ( 

''i'it'     toutes     loM     ,j,| 

œuvre  aussi  iiuiw 

"i'^'iulic  quels  soi 

Pfrsouuel   de/itin, 

Can.'uliens-Fianvai^ 
le  de  savoir  que  ij 
f<'8qiielk'8  nous  do. 
'fs  parmi  ce  qu'il 
>'i8  le  rapport  uioii. 


;':o:t;;:;::;:':;::;;;::;;''-in..M,... , 

>""'■',„„  i„iv,H- ,,;  , ,      •' ■""""'■■■"' '■'""•!' 

i"vi,o avaitHio-„:;,  ',,'",;::;•'■;,;;;  --  '■•  i"-™ 

>n    no   pouviiif   .'.vi<I....  !    :       -^  "•'"  ^'•'•■^-f'Iin-tiens  ? 

■l'étant  donc  point  nror.vn- ,'.    ^;  .    ,' "  '   ^^'^'^  "l'^.v^ns 

"lents  inutiles.  toninie  des  in.«siru- 

MoR.  Laff.kcujî, 


'  ont  légué  cette  î 
'jours  caractérisé  , 
îct  pour    Fautorit, 

uent  inébranlable 
notre  force,   qui 
i  ilanger,  en  non 
îs  précieuses  quiili 
tiiotes,  leur  gént 

politesse  provcr 
esprit  francheni«-i 
'estime  et  la  o,, 

étrangère,     soi 
"X  que  nous  oi 


e  Qui  croit  à 
^age,  qui  a  niêmj 
X,  afin  qu'il  n'ej 
il  attribuer  l'inj 
satîon  en  Canadf 
malveillante  qu'il 
aut-il  croire  qut; 


I-ea  temps  héroïques  de  la  NouveUe-France 

bollo  p„rt,„„     ;  notre  W  ■     T"' *'"'  ''"'"'"  ''•  P'"»' 

^mps  héroïques  do  la  Nouv;r.F™iT;r  '""'""  '"" 
Fet  présente  des  trnft,  „Z  f  '  ^''"''  P""»''''  "n 

spnt  animait   les    simnlf^a    ^^■■  ^   '--•* '"^^ce.   Le  même 

;-s«MesetdéS::-r,::v:e^^ts^^^^^^^ 

i  La  compagnie  des  Cent-AssocitfB. 
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chasse,  adroits  à  c:.Zr:ZCf:J^Po  ''^'T  '  '^ 
passages  les  plus  difficiles,  a^ZTu  f '"'  '" 

agiles  coureurs  de  l-i   m  '  ^        ^'^  '^''"^^^  ^<^s  plus 

longues  „,arehLt;-li"u";f'."^^  '''''  ^^'^ 

battre  l'Iroquois  avec  1.  î  '"  ''^^'^outumés  à  coni. 

gués  des  sauvr^'a  '  sî^r  '  """'  ^'''''''''  ^'^  !«"■ 

et,  cependan     lonio  n         l  ^"'^''  '""^^'''«^^  eux-mê«.es: 
au  se^ce  de\a  rel  !    ^  T  '  't  ""''■"  ^^'^ ^-"^« a-alité 
vie  au  milieu  (L      îl ""  .^  ;>,  '  ^"'"^'.  ^'  '  «^^"«^  ^-^ 
deDieuetl'honi^>ur  an      n  f      '"?'^:^'''''  P^"''  ^^  g'^»^^  ^ 
élevées  dans  la  p^"J^  H  3i^T'r?'^  '^"^^  *"»-l--  ? 
au  silence  du  c,?^^/^''  ^"  '^"^^^^'  renonçaient   i 

pauvres  colo,i  Tde    a^       '"'7'  ''''''  ""  "^^^^«'^    <î^  ^ 
grandes  dame^  LaW^^T  •'''''  ''  'l'^^uenillés  ;  de  | 
mentsdelapl^haZ^'?.::/^'^'^"^^'  ^""ées  aux  agré-  | 
rementàcoS  i^^  J^l^f  '  ^^  condan^naient  volo^i-  | 
frant  aucune  de     ouC^^^'  ??  ^^?f  ^  ^^'"'^^^^  «t  n'of^  i 
possédées  en  F.an  e    ÏI      T   maternelles  qu'elles  avaient 
Peltrie.   non  conleu^e    dwf  ""•  ''  '''^'  *^^'"«  ^^  La 
luisères  des  Ursulines  dp'n„n  ^''''^f"'*^   '^"''    Premières 
mademoiselle  Man  e    i  Pe/  H '''  '"'  ^'^'^'^^"^  «^^«  ^« 
voulut  encore  se  i^ndrt  àt„ '"?'"'.f^  ''^"^'■^'^''    ^^ 
route,  j„squ^,u  pays  d  '  nt  '  f.  ''""'  ^""^"^"^  ^^  '''* 

femme  d'un  gouven.     r  de  !  V ^'^'^'"«  ^'Ailleboust, 

«>e  de  MonccLxn  avaient  "^"""^"^-^'^-^^  et  mada- 
«oignaient  les  ^anT^^'''''^  ""'T  '^«""'^«^"à  la  cour, 
Jes  restes  des  vZ^^^Z^"''J''f'^''''  recueillaien 

tèrent  elles-mLer  ,'  ^e       '  "T""  '"'^  ^^«  P- 

sépulturp  olirétieune     "^^''''  P^"^'  ^«"r  procurer  uv.o 

I>e«ibe„es,eç„n;,ep„„™-e.t™„„,erdep,.„a„i,.e 


VELLE  FRANCE. 

aient  au  milieu  (Ls 
se  sont  développé<.s 

lutte  enti-e  la  civi- 
sauvage  des  abovi- 
jeunes  gens,  doués 
^'^prit,  habiles  à  la 
)t  d'écorce  dans  les 
^  la  course  les  plus 
^atigables  dans  les 
iccoutumés  à  corn- 
I,  parlant  les  lan- 
ivages  eux-mêines  ; 
leurs  belles  qualités 
et  à  sacrifier  leur 
ces,  pour  la  gloire, 
t)es  tilles  timides,  ; 
oître,  renonçaient 
eu  au  milieu    de   ; 

déguenillés  :  de  i 
onuées  aux  agré-  | 
iinaient  volontai-  | 

barbare  et  n'of-  â 
I  qu'elles  avaient  1 
ehe  dame  de  La  f 
'   aux    premières    ] 
•artager  celle  de 
de  Montréal,    et 
He  dangers  de  la 
me  d'Ailleboust, 
naifAi,  et  mada- 
onneuràlacour. 
38,  recueillaieiii 
lis  fois  les  por- 
1'  procurer  uv.o 

1er  de  produire  « 
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^  uesccudant»  des  compagnons  de  Champlain. 

J.  B.  A.  Feuland. 

Mgr.  de  Montmorency-Laval. 
0  Canada  !  plus  beau  qu'un  rayon  de  l'aurore, 
Te  souvient-il  des  jours  où  tout  couvert  encore 
Du  manteau  verdoyant  de  tes  vieilles  forïï, 
iu  gaidais  pour  toi  seul  ton  fleuve  gigantesoue 
Tes  lacs  plus  grands  que  ceux  du  po^^me  bX'ue 
Et  tes  monts  dont  le  ciel  couronne  les  sommetT 
Te  souvient-il  des  jours  où  mirant  dans  les  ondes 
Le  feuillage  orgueilleux  de  leurs  branches  frondes 
Tes  nnmenses  sapins  saluaientton  réveil  ?  ' 

Ou  déployant  les  dons  de  la  grande  nature, 
Tu  montrais,  reposant  sur  un  lit  de  verdui4. 
la  sauvage  gran.leur  aux  rayons  du  soleil  ? 

Te  souvient-il  des  jours  où  l'écho  des  montagnes 
C  antait,  comme  un  clairon  au  milieu  des  cam  >•  one« 
L;hymne  de  l'Iroquois  scalpant  ses  ennemisr  "=     '' 
Ou  tes  vieux  héros  morts,  assemblés  sur  les  gièves 
Venaient,  pendant  la  nuit,  illuminer  les  rêv.r      ' 
De  tes  sombres  guerriers  sur  la  rive  endormis? 

Te  souvient-il  des  jours  où  passant  dans  l'orage, 
Les  dieux  de  tes  forêts  portés  sur  un  nuage,    ^  ' 
De  leurs  longs  cris  de  guerre  enivrant  tes  e  ifonts 
Leur  montraient  dans  la  mort  une  vie  immorieUe; 
Ou  leur  ame  suivrait  une  chasse  éternelle 
D  euoi-mes  caribous  et  d'orignaux  géants  ? 
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MGR.  DE  MONTMOREKCT-LAVAi. 

Un  jour,  troublant  le  cours  de  tes  ondes  limpides, 
Des  liommes  étrangers,  sur  leurs  vaisseau,  ripides 

ils  pliaient  les  genoux  en  touchaut  ton  rivao-e  • 
Puis  au  maître  du  eiel  adressant  leur  hommage, 
l^ldntaient  un  drapeau  blanc  à  côté  d'une  croiî. 

Et  prenant  ce  drapeau,  ces  hommes  au  teint  pâle, 
Portèrent  les  rayons  de  sa  couleur  d'opale 
Jusqu'aux  bords  salilonneux  du  vieux  Mesehacébé  • 
Et  devant  cette  croix  qui  brillait  dans  tes  oufbi.:  ' 
ru  VIS  tes  dieux  vaincus  pleurer  sur  les  décombres 
Amoncelés  autour  de  leur  autel  tombé  ! 

Les  fils  de  Loyola,  missionnaires  sublimes, 
Fécondant  de  leur  sang  ton  sol  régénéré 
Rappelaient  de  la  eroLx  les  splexi<leurs  primitives  ; 
Et  d'un  martyre  affreux  sanctifiant  tes  rives 
Laissaient  à  tes  enfants  leur  souvenir  sacré  ? 


Pourquoi  donc  tous  ces  cris  de  bonheur  et  de  fête  f 
Tes  guerriers  apportant  les  fruits  de  la  conquéto, 
Eentient-ils  dans  tes  murs,  jeune  Stadacona  ? 
i.  Iroquois  terrassé  par  la  valeur  Huronuo 
A-t-il  laissé  tomber  la  terrible  couronne 
Quau  sein  de  la  l>ataille  Areskoui  lui  donna  ? 

L'Iroquois  n'a  pas  vu  dci  sa  main  affaiblie 
Tomber  le  tomahawk  ;  dans  son  ân.e  remplie 
Des  farouches  instincts  légués  par  ses  aïeux, 
La  peur  n  a  pa.  encor  pu  trouver  une  place. 
De  1  étendard  Français  U  brave  la  menace 
-'^t  ganlc  herement  et  sa  gloire  et  ses  cUeux 


Ce  n'est  pas  un  héros  illustre  (hms  1 , 
Qui  vient  tout  rayonnant  des  feux  de 


histoire, 
victoire. 


VAL. 

)n(los  limpides, 
lissoaux  rapides, 
tes  ftiands  bois, 
ton  rivage  ; 
ur  hominaire, 
d'une  croix. 

au  teint  pâle, 
^'oi).ile 

x  Meschacébé  ; 
is  tes  ombres, 
l«\s  <léconibres 
)é  ! 

't  victimes, 

limes, 

eue, 

s  primitives  ; 
s  rives 
'  sacré  ? 


MGR^  DE  MONT.ArORENCY-LAVAL. 

Déposer  à  Québec  son  glaive  triomphant 

Celui  vers  qui  s'élève  en  ce  jour  d'allégresse 

(  f  concert  solennel  de  joie  et  de  tendresse 

Lst  i.u  homme  eucor  jeune,  au  regard  bienveillant  j 

Le  signe  rédempteur  brillant  sur  sa  poitrùio 
Annonce  a  tous  les  yeux  sa  mission  divine 
11  s  en  vient  commander  les  combats  du  Sei-neur 
Dans  les  vastes  forêts  où  domine  la  Fnuu-e  ■ 
,      Et  sans  craindre  jamais  l'obstacle  ou  la  soulWance 
^     U  «'avance  où  l'appeUe  une  pieuse  ardcu-.  ' 

;      De  cet  amour  divin  qui  dévore  son  âme 
:      Partout  il  fait  briller  la  bienfaisaaite  flamme  ; 
Sa  sainte  voix,  troublant  le  silence  éternel 
Des  grands  bois  canadiens,  tait  surgir  dans  les  nues 
Ces  clochers  rayonnants,  dont  les  flèches  ai.^uës 
Au  «auvage  étonné  montrent  du  doigt  le  Ciel! 

Affmntant  les  dangers  des  vagues  mugissantes 
On  le  voit  ranimer  les  églises  naissantes  ' 

Qui  s  élèvent  aux  bords  du  Saguenay  lointain. 
Comme  nn  «oleil  ardent  répandant  sa  lumiè^ 
En  passan    H  console  et  la  pauvre  chaumière? 
Et  le  grand  chef  lluron  pleurant  sur  son  destin. 

Quand  Mésy,  d'Avaugour,  abusant  de  leur  force 
Osent  donner  appui,  sous  la  hutte  d'écorce         ' 
Au  trafic  inliimant  de  la  liqueur  de  feu 
lutrépide  gardien  de  la  morale  austère! 
n  sait  f«„re  gronder,  sans  craindre  leur  colère 
Sur  leurs  coupables  fronts  les  foudres  de  son  Diea. 

Mais  déjà  ce  héros  voit  sa  force  tarie 
Dans  ses  nom  breux  combats  où  s'épu'ise  sa  vie 
Donnant  à  Saint-Valier  son  glorieifx  fanta" 
M  s  en  va  reposer  les  jours  de  sa  vieillesse, 
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Dans  ce  paisible  asile,  objet  de  .a  tendresse, 
Ou  son  cœiir  se  prépare  au  repos  du  tombeau 

Et  quand  la  mort  parut  au  sein  de  sa  retraite. 
Elle  n'eut  «m'a  cueillir  cette  fleur  toute  prête 
1  our  les  jardins  béuis  du  séjour  éternel. 
Et  sur  les  bords  heureux  où  son  nom  brille  encore 
Les  chênes  attristés,  dans  la  forêt  sonore, 
Chantèrent  ses  vertus  aux  archanges  du  ciel 
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A  MRSSIEUKS  DU  SÉJIIXAIUE  DE  QUÉBEC. 

Ce  grand  homme.  Messieurs,  cette  gloire  sereine 
t  ut  le  premier  anneau  de  cette  noble  chaîne 
Que  vous  continuez  aux  bords  du  Saint-Laurent 
Gardant  comme  un  trésor,  lom  de  toutes  atteintes, 
De  1  immortel  Laval  les  traditions  saintes. 
Vous  êtes  parmi  nous  un  soleil  bienfaisant. 

Du  peu  que  nous  savons  vous  êtes  l'origine. 

Si  nous  i)ouvous  encore  à  la  source  divine    '  , 

D'où  s'échappe  à  grands  flots  l'enseignement  humain. 

Approcher  quelquefois  nos  lèvres  altérées, 

Nous  le  devons  à  vous,  dont  les  mains  vénérées 

^ous  ont  de  la  science  aplani  le  chemin. 

Des  bords  Gaspésiens  au  lac  des  Deux-Montaones 
Quand  II  a  fait  briller  ces  trois  saintes  compagnes,' 
La  douce  Chanté,  l'Espérance  et  la  Foi, 
Comme  un  vainqueur  chargé  des  dépouilles  opimes. 
Il  montre  cent  tribus,  ô  conquêtes  sublimes  ! 
Qui  des  leçons  du  Christ  reconnaissent  la  loi. 

Mais  bientôt  s'anêtant  au  milieu  de  sa  course, 
TH'H  «aints  euseiguements  il  vient  ouvrir  la  source, 
Et  tonde  la  maison,  ce  foyer  immortel. 
Qui  verse  encor  sur  nous  ses  torrents  de  lumière  • 
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Où  des  saintes  vertus  suivant  la  règle  austère, 
On  apprend  à  servir  la  patrie  et  l'autel. 

Ce  fruit  de  ses  travaux,  cet  objet  de  sa  joie, 
Deux  fois  un  feu  cruel  le  saisit  pour  sa  proie. 
Ce  raalLeur  qui  le  trappe  au  plus  profond  du  cœur, 
Ne  peut  faire  fléchir  son  courage  indomptable  : 
De  ces  débris  fumants,  un  monument  durable 
S'élève  sous  sa  main  rayonnant  de  splendeur. 

Deux  siècles  sont  passés  sur  cet  illustre  asile. 
Deux  siècles  sont  passés,  et  toujours  immobile, 
Comme  un  roc  au  milieu  des  vagues  en  fureur 
Il  a  vu  s'élever,  grandissant  sous  son  ombre,  ' 
Ces  temples  du  vrai  Dieu,  ces  collèges  sans  nombre, 
Qui  sont  de  la  patrie  et  la  force  et  l'honneur. 

Si  nous  avons  gardé,  pur  de  tout  alliage. 
Des  pionniers  fran<.'ais  l'héroïque  héritage, 
Notre  religion,  notre  langue  et  nos  lois  ;  ' 
Si  dans  les  mauvais  jours  de  notre  jeune  histoire 
Nous  avons  avec  nous,  vu  marcher  la  victoire, 
Nous  vous  devons  eucor  ces  glorieux  exploits. 

Car,  fécondant  toujours  le  sol  de  la  patrie. 
Des  grandeurs  de  la  foi,  des  éclairs  du  génie, 
Vous  gardiez  ce  dépôt,  source  de  tous  les  bieLs, 
Ou  puisant  les  leçons  des  histoires  anùques, 
Nos  pères  ont  appris  ces  vertus  héroïques,  ' 
Qui  font  les  nobles  cœurs  et  les  grands  citoyens. 

Si  du  s(your  céleste  où  son  âme  immortelle  [ 

S'enivre  des  clartés  de  la  vie  éternelle,  ! 

Laval  peut  contempk-r  ces  murs  rcsiilendissants,  \ 

Ou  lançant  tous  ses  feux,  l'intelligence  humaine 

Des  travaux  de  l'esprit  embrasse  le  domaine,     ' 

Tait  briller  des  rayons  sans  cesse  renaissants  ;  ^" 
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cojiinie  nous  vos  nobles  sacrifices 
Les  arts  encouragés  par  vos  mains  bienfaitrices  : 
^  û  entend  au.jouid'Jiui  ces  bynines  triomphants 
Qiu  chantent  votre  nom  dans  ce  concert  immense. 
Que  fait  monter  au  (^(^l  notre  reconnaissance, 
il  doit  duc  de  vous  :  ils  sont  bien  mes  enfants  ! 

Octave  Ckémazib. 

l'ennem 

Dans 

à  leurs 

«  T  „„  T  ■   ■,,  ^.  piender 

inout^,  ^p""^       '  ^"™'"^'  "encouragés  par  les  succô.^ge,  qi 

no       lu  Is  avaient  remportés  dans  les  contrées  des  la.  s  ruine  dé 

1^S!^  ;'Ti  ;  ^^'^^'ïi--"-^*«ftançais.  Leurs  band.s  Cepen 
^8b«  rent  à  la  faveur  d,  «  bois  jusqu'au-dessous  de  Q„é%t  ilg< 
Dlei'  ;  rV^  gouverneur  des  Trois-Rivières;  M.i^vagl 
Duple  sis-13ochart  dans  une  sortie  qu'il  faisait  contre  eux, <«lia.  Ih 
I^    a«^uerenfc  les  laboureurs  aux  champs,  assassinèreu  fançai. 

Les  choses  allèrent  ainsi  de  mal  en  pis,   pendant  nn< 

>l^c    C  e  f';     1  "''  "'"''  "'"''''  ''""^  destruction    com.«k  en  tr 
l>letc.  Ce  tut  alors  que  seize  jeunes  héros  de  Montréal  Idettes 

ZCnt^dr^f  ^'"'^'^^^"'^^'^^  ''''^'''  -  Dauwlefll 
ié.o  u  eut  do  sacrifier  généreusement  leur  vie  pour  1  lAussit^ 
Balut  do  la  colonie.    Dans   l'histoire  d'aucun  pet^e  d  A  Z 
'Zf^^f'^:^!^^-'^^^-^ontrenn  épisode  plus'^  ^fe 
va.nt,  un  acte  d'heroisme  plus  extraordinaire  que  celui  qmWe 
je  vais  vous  raconter,  ^  W' 

Daulac,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  n'était  arrivé  au  navs* 'T'' 
que  depuis  trois  années,  il  avait' déjà  servi  ILlJaSTjr 
mees  de  France.  Jjj^  ^otei 

Les  m>ms,  les  âges,  les  professions  des  sei.e  héros  quil!^''T'' 
s  engagèrent  à  l'accompngner  dans  son  aventureuse  expé-fci 
dition  sont  conservés  dans  les  registres  de  Montréal.  LesE  1      ' 
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i  rages  par  les  succès 
i  contrées  des  lacs, 
çais.  Leurs  bandes 
au-dessous  de  Quô 


teo.s  plus  vieux  avaient  28,  30  et  33  ans.  L'âge  des  autre, 
é^.r  de  ,1^27;  leurs  états  provisionnel.  L^^^^ 
^Idats,  armuners,  serruriers,  chaufourniers  etc  " 

fApres  s'être  confessés  et  avoir  commun,-/!    i   '     i      , 
^e  de  ^iI6te^Dieu,  les  dix-sellt  ZZ^Z^l^  tt 
^onts,sejui^rent  les  uns  aux  autres  de  se  d^^ 
|.p^ala  dermere  extrémité  et  de  ne  jamais  se  r^mh'" 

|l)ans  les  derniers  jours  d'avril  1600,  Ds  tirent  leurs  adieuv 
I  etu-s  parents,  à  leurs  anus,  et  se  nùrent  en  rou  e    Le 
■emierjourdemai,  ils  s'arrêtèrent  à  un  petit  C  «..., 
^  q^ls  trouvèrent  sur  la  rivière  OutaouaÏf  j^H 
me  défendue  par  quelques  mauvais  pieux 

Î  Cependant  un  parti  composé  de  quarante  Lurons  et  de 
pt  algonqmns  vint   bientôt  les  rejoindre     P..  • 

luvages  étaient  sous  la  conduite  iu       1'  ^ e f  T'T' 
lia.  Ils  demandèrent  comme  une  f.vem- su/         "" 
rançais  leur  pernnssent  de  partager  leP^'iléîik ''l 
oae  :  cette  faveur  leur  fut  accordée.  ^        '    "'""^ 

Ils  étaient  donc  là,  attendant  l'arrivée  de>.  Tvnn,.  •    , 
t  pis,   pendant  an#^iH  jour,  sur  sur  les  quatre  heurc^do    '        ^v'""''' 
printemps  de  16(ÎO.f  ut  qu'agenouillés  sur  le  ri  ■■ 'e  i     ,  '     'Tr"''*^''  ^''"" 
destruction    com-fr  en  trois  lang.;esdiiïén^ï'^t.^T"         '"'''  '" 
.éros  do  Montvéal|dettes  vinrent  les  ù^br^q;    r^n^  ^^"- 

)olai d  ou  Daulac,èe  fiiible  distance  ""  "^^'"^  i*'"«  ♦l'^'à 

leur  vie  pour  ^^lAussitôt  ils  se  jetèrent  dans  le  fort  et -se  mirent  aie  fbrti 

par  une  deuxième  palissade  :  p.écautio     ;    l^t  ^" 
^oisme,  ou  leur  in.prudence  ils  avaient  jusqujtt^ 

Wage  n'était  pas  encore  terminé  que  les  Iroquois  fon- 
^t^eux:  aussuot,  une  vive  i^sillade  s'en^.gea  2s 

s  seize  héros  qui  J^t^^^ 'T''' ^''"' '"  ï*^^^^«  '^^  <^«"o^«  d'é- 
ventureuse  expcj^  ^.^^^^   ^^"^^  ^\'f^  de  leurs  alliés,  en  enflammèrent 

io  Montréal.  L^^^^Tt'TT'''^''''''^^^^'''^^-  I-" 
m^  turent  leuis  efforts  :  les  Français  avaient  posté  troi. 
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tdient  juste,  l'enneiui  fut  encore  repoussé 

:    De  ,    uveau  les  Iroquois  répétèrent  leur  assauts,  de  non 

c^paux  chefs  fu   tue:  quelques  français  franchirent  hardi, 
men  k  pahssade,  et  allèrent,  sous  le  tèu  de  l'ennemi,  cou,u 
la  tcte  du  guerrier,  qu'ils  vinrent  planter  triomphait^  i" 
sur^un  des  p.eux  de  leur  fort.    Les  Iroquois  hudat T  d 

lesl'rtr'Tf'"'""^^""''^^"^^^^-^  ^*  '-^"^^-^t  de  nuit, 
les  tortures  de  la  faim,  de  la  soif,  du  froid  et  de  l'insomn  ,■ 
I     se  relevaient  à  tour  de  rôle,  et,  pendant  qu'une  Z 
^^   e  coup  de  feu  contre  l'ennemi,  l'autr'  agence 
au  milieu  du  fort,  invoquait  le  ciel  et  priait. 

recours'l  T  '""  rf  "'^  ""P-^ants,  les  Iroquois  eurenr 
rccoms  h  la  ruse.    Ils  crièrent  au^  sauvages  alliés  que 

^ZTr"  ''  ''''  '  ''''''  ^^^^^  «^^  ^--^ 

q"^;  reS  f  "  "T  f"^^^"^*-*^'  le  partileplussn,; 

(le  se  rendre.  Ils  les  assuraient  qu'ils  seraient  traités  av« 
toutes  sortes  d'égards  et  de  ménagements. 

aile  ta  chercher  i  l 'embouchure  ae  la  rivière  EieiXu 
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Confiants  dans  leur  nombre,  sûrs  d'une  victoire  facile  les 


uoi8,  sans  perdis  uu  .u.srant,  uonnent  l'assaut;  i.ruo- 

finieusement  ils  sont  repousses  par  le  feu  des  yiu-t-cina 


'autre,  agenouiiK 


|Pendant  trois  jours  encore,  les  mêmes  tentatives  sont 
^nouvelees,  toutes  avec  le  même  résultat. 
11  y  avait  donc  six  jours  entiers  que  cette  poignée  de 
■ros  résistait  victorieuson^ent  aux  efforts  combinés  de 
,|)Mte  une  armée!  Le.  Iroquois  étaient  tombés  dans  un 
Jeoouragement  con.plet,  et  ne  parlaient  de  rien  moins  que 
4'ubandonner  e  siège  et  de  retourner  piteusement  en  leur 
J«ys.  Cependant,  retenus  par  lu  honte,  ils  résolurent  de 
tenter  un  dernier  et  suprême  effort 

4t2/t.l'"^"  ''^"^^^  ^^^  ^'^"^^'^^-'^^  '  --<^-e 
^  Couverts  de  boucliers  de  bois  de  quatre  ou  cinq  pieda 

ti::^'rtT'  ^ '"'^"^.^'-"*  -"-•«  d"  reste  de  Armée 
Malg  e  le  feu  bien   nourri  des  Français,  ils  parvinrent 

^Cependant,  Daulac  avait  chargé  jusqu'à  la  gueule  un 
raad  mousquet  (d'autres  disent  un  baril  de  poudre)  muni 
â  .me  luHée.  Ayant  mis  le  feu  à  cette  ftrsée,  il  voulutjel 
«  tout  au  nnheu  des  ennemis,  espérant  que  lorsqu'il  écll- 
la.t,  le  desordre  se  mettrait  dans  leurs  rangs.  Malheu- 
usement  le  mousquet  (ou  le  baril)  alla  donner  contre  un 
■s  Pievux  de  la  palissade,  et  retomba  au  milieu  du  fort 

.  rltafs'  '"'  '  '"''*"'  ''""^'  ''  ""•'  ^'-^"^  ^-  ^'^SS 

s  canous  de  leurs  fusils  dans  les  meurtrières  du  fort  et 
lisaient  plusieurs  brèches  aux  palissades.     Daulac  et  'ses 
^mpagnons  se  précipitèrent  à  la  défense  de  ces  brèches:, 
i  ce  moment,  Daulac  fut  tué.  " 

Les  survivants  continuèrent  à  se  défendre.    Tenant, 
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d'uuc  «lain   un  sabre  ou  une  hache,  do  l'autre,  un  cn„t,. , 
s  se  prenpitèrcnt  sur  les  Iroauoi.s,  frappant  et  po  !    , 
dant  avec  toute  hi  ra-e  du  désespoir.  ^ 

Los  Iroquois  dé«e.spMaut  de  les  pn-ndre  vivants  les  t,,. 
rent  a  aistance  il  coups  de  fusils. 
,     La  victoire  était  gagnée  !... 

Les  vainqueurs  se  mirent  à  fo.der  les  tas  de  cadavrj 
pour  découvrir  quelques  survivants  auxquels  ils  étaiej 
.•nxieux  de  fane  suhir  Jes  supplices  do  la  torture.  Qu. 
ques-uns  des  Français  respiraient  encore,  mais  n'av^i,,. 
plus  qu'un  souiHe  de  vie,  iU  furent  hrûlés  sur-le-cham  ! 
on^  '"v"^  i^»-^t  a,.enés  dans  les  bourgades  iroquois  ' 
Ijlljllj  pour  y  subu- le  supplice  du  feu. 

Les  hurons  qui  avaient  trahi  les  Français,  et  passé  à  V.^ 
nemi,  lurent  tortures  et  brûlés.  Trois  des  guerriers  de  cett 
jmtion  qui  parvinrent  à  s'échapper,  racontèrent,  plus  tar, 
les  incidents  de  cet  acte  d'héroïsme  e-traordiuaire. 

rent"lV'"V'  T''"'''  *^'  '"  ^éfl'-^vion,  les  Iroquois  f,: 

renelfiayes  de  cette  victoire  qui  leur  avait  coûté  quelque 

centamesde  leurs  plus  braves  guerriers.     Si,  dit  Parkman 

dix-sept  fiançais,  quelques  algonquins  et  un  huron,  derl 

Hère  un  fort  de  pieux,  avaient  pu  tenir  si  longtemps  . 

respect  sept  cents  de  leurs  guerriers,  que  ne  fW-aient  ,. 

un  plus  gmnd  nombre  de  ces  mêmes  français  protégés  In, 

des  murs  de  pien.  ?  Ha  ne  songèrent  plus,  pour  ceîto    J 

née,  à  s'emparer  de  Québec  ni  de  Montréal,  mais  s'en  ri 

tournèrent  en  leur  pays,  étonnés  et  découragés,  pleuraJ 

es  pertes  cruelles  qu'ils  venaient  de  taire,  et  nourrissaJ 

leui  haine  pour  le  jour  de  la  vengeance.  | 

^el^  Annahotaha  avait  péri  durant  un  des  assaut| 

><e  voulant  pas  que  sa  chevelure  tombât  entre  les  maiJ 

des  ennemis  il  avait  demandé  qu'on  lui  mît  la  tête  sur  lel 

charbons  ardents  ;  ce  qui  a\-ait  été  tiiit 

ST!"'.  "^r'"''  ^""^'^^'^  '^•^  '^^^''  un  français,  voya^l 
que  tout  était  perdu,  et  craignant  que  les  blessés  U  to J 
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Issont  entre  les  mains  des  Troquois,  avait  fait  le  tour  de 
Jnceinte  et  achevé,  h  coups  ,1e  J.ache,  ceux  de  ses  cora- 
-;inoriS  qui  respiraient  encore. 

H.  LaRue.— 7^/s/.^)o^,.  (la  Canada. 


es  tas  de  cadavre^ 
uxquels  ils  étaiti. 
)  la  torture.    Que!  <j 
ore,  mais  u'avaici; 
rilés  sur-lc-chaniii  I 
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Description  de  Grand-Pré. 

Sous  le  ciel  d'Acadie,  au  fond  d'un  .joli  val, 

Et  non  loin  des  bosquets  qui  bordent  le  cristal 

Que  déroule,  tantôt  sous  les  froides  bruines, 

Tantôt  sous  le  soleil,  le  gi^nd  Bassin  des  Mines, 

On  ai)erçoit  encor,  paisible,  retiré 

Et  loin  de  ce  qu'il  fut,  le  hameau  de  Grand  Pré. 

Du  côté  du  levant  de  beaux  diampsde  verdure 

Otfraient  à  cent  troupeaux  une  grasse  pâture 

Et  donnèrent  jadis  au  village  son  nom. 

]\our  arrêter  les  flots  le  vigilant  colon,* 

A  force  de  travail  et  de  rudes  fatigues, 

Eleva  de  ses  mains  de  gigantesque  digues 

Qu'au  retour  du  printemps  on  voyait"s'entr'ouvrir. 

Pour  laisser  l'océan  s'élancer  et  courir 

Sur  le  duvet  des  prés  devenus  son  domaine. 

An  couchant,  au  midi,  jusqu'au  loin  dans  la  plaine 

S  étendaient  des  vergers  et  des  bouquets  d'ormeaux, 

Le  lin  vert  balançait  ses  frêles  chalumeaux 

Et  le  blé  jaunissant,  ses  tiges  plus  robustes  ; 

Vers  le  nord  surgissaient  mille  sortes  d'arbustes 

I)os  bois  mystérieux  et  de  sombres  halliers  ; 

Et,  sur  les  liants  sommets  des  monts  irrégulierg, 

De  magiques  brouillards,  des  brumes  éclatantes. 

Se  paraient  an  soleil  de  couleurs  inconstantes 

Et  semblaient  admirer  le  vallon  dans  la  paix, 

Sans  oser  cependant  y  descendre  jamais. 


»  ■ 
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Orand-pr^, 


,i.'il,  J 


C'est  lùqirnpparnissaiont,  ri  arninnfos  ot  coquottos, 

Les  iimisoiis  du  hiirnt'an  qui  toutes  <'-taicnt  faites 

Avec  du  bois  (le  chêne,  ou  d'orme  ou  de  noyer, 

Comme  le  paysan  bfitissait  son  foyer, 

Dans  la  terre  Normande,  alors  que  sur  le  trOne 

S'asseyaient  les  Henii.    Un  chanme  frais  et  jaune 

Arrangé  par  faisceaux,  recouvrait  tous  les  toits j 

Des  lucarnes  laissaient,  par  les  châssis  étroits,  ' 

Pénétrer  le  soleil  jus(iu'au  fond  des  mansardes'. 

Lorsque  tournant  au  vent,  les  girouettes  criardes 

S'illuminaient  des  feux  d'un  beau  soleil  couchant 

Dans  les  beaux  soirs  d'été,  lorsip.e  l'herbe  du  champ 

Exhalait  son  arôme  et  tremblait  à  la  brise, 

Sur  le  eeuil  de  la  porte  avec  leur  jupe  grisé, 

Leur  blanche  capeline  et  leur  niantelet  noir, 

Les  femmes  du  hameau  venaient  gaiement  s'asseoir, 

U  hlaient  leur  quenouille;  et  les  brunes  fillettes 

Unissaient  leurs  chansons  au  bruit  clair  des  navettes 

Tournant  sur  les  métiers  leurs  essieux  de  roseau, 

Au  joyeux  ronflement  du  rapide  fuseau. 

Le  pasteur  du  village,  humble  .t  vénéré  prêtre, 

Alors  ne  tardait  pas  d'ordinaiit,  à  paraître. 

En  le  voyant  venir  d'un  pas  majestueux 

Tous  les  petits  enfants  cessaient  leurs  biuyants  jeux  i 

Leur  courses  dans  les  prés,  leurs  cris  de  toutes  sortei 

Et  retournaient  s'asseoir  en  rang  devant  les  portes. 

Arrêtant  leurs  fuseaux,  les  femmes  se  levaient, 

Et,  par  des  mots  polis,  toutes  le  saluaient. 

Bientôt  les  laboureurs  revenant  de  l'ouvrage 

A  retable  menaient  leur  pesant  atteh^ge.  " 

Le  soleil  émail  lait  la  pente  du  coteau  î 

Et  ses  derniers  rayons,  comme  des  filets  d'eau, 

Jusques  au  f«md  du  vnl    «.]w«„;..j.*  j- „„^v  ^  , 

-  -*-^  ••-•;  &ii'^saicnt  ae  roche  en  roche, 

JJe  sa  voix  argentine  au  même  instant  la  cloche 
Annonçait  Tangelus  et  le  déclin  du  jour. 
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Et,  pnrdosfius  les  toits  et  les  monts  «Vulontour, 
On  voyait  la  fiim«5o  en  colonncM  blcnàhvs, 
Comme  ûvh  tiots  d'encens,  HY-rhapper  de  e(.s  âtros 
On  1  on  goûtait  la  paix,  le  plus  divin  des  biens. 

Ainsi  vivaient  alors  les  simples  Aeadiens  • 

Leurs  jours  étaieut  nombreux  et  leur  n.ort  était  sainte. 

l^ibres  de  tout  souci  comme  de  toute  crainte, 

Leurs  j.ortes  n'avaient  jioint  de  clef  ni  de  loquet  : 

Car  dans  l'ombre  des  uuits  nul  n'était  inciui.-t  ; 

Et,  chez  ces  bonnes  gens,  ..n  trouvait  la  demeure 

Ouverte  comme  l'am(>,  à  chacun,  à  toute  heure. 

J>il  le  riche  vivait  avec  frugalité, 

Le  pauvre  n'avait  point  <le  nuits  d'anxiété. 

P.  LK^rAY,  trad,  de  Longfellow. 


Cession  du  Canada  à  l'Angleten. . 

Le  10  février  1703,  le  duc  de  Choisoul  signait  avec 
l'Angleterre  le  traité  de  Paris,  qui  cédait  à  la  Grande- 
Bretagne  toutes  les  possessions  françaises  de  l'Amérique 
lu  Noid,  et  réservait  à  nos  quatre-vingt-deux  mille  com- 
E»at notes  catholiques  la  faculté  i.  professer  leur  culte, 
tuiantque  le  permettaient  les  /,  ,  la  Grande-Bretagne. 
L'ette  restriction  odieuse,  dont  nos  diplomates  ne  saisirent 
Jeut-étre  pas  toute  la  portée,  servit  à  abriter  l'oppression 
ïes  consciences.  Le  roi  d'Angleterre,  Georges  III,  s'em- 
bressa  d'imposer  à  sa  nouvelle  conquête  les  mesures  légis- 
titives  adoptées  contre  les  catholiques  dans  la  Grande- 
jretagne. 

"  Mais,  c»omme  le  dit  le  R.  P.  Lacordaire,    dans  une 

ettre  adressco  à  un  jeune  homme,  les  lois  des  nations 

lîrétiçnnes  c'est  de  ne  pas  pcrmelire  le  retour  dans  Je 

londe  d'une  domination   unique,  comme  au   temps  de 

[empire  romain.  C'est  pourquoi  ce  qui,  dans  l'Europe,  ré- 
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générée  a  tcna.i  à  cette  ambition  (lé,ne,surée  a  tonionr 
rencontré  nn  obstacle  insnrmonti.ble.  Cl.arloniiune  a  ]„i 
men.e  divisé  sa  succession  ;  les  papes  ont  litMaensenion 
combattu  le  développcnieut  du  saint-empire  romain  j| 
France,  pendant  un  siècle  et  demi,  de  Cliarles-Quint  aj 
traite  de  Westphalie,  a  travaillé  à  l'abaissement  de  ,, 
maison  d'Autriche,  héritière  des  deux  mondes.  L'Europl 
sest  coalisée  conti-e  Louis  XIV,  et  elle  a  jeté  bas  Napo 

L'Angleterre  avait  abnsé  du  droit  de  la  conquête  ,  ,, 
châtiment  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre.  Cette  puiJ 
sance  venait  de  détruire  sans  s'en  apercevoir  le  derniJ 
argument  qui  pût  retenir  les  colonies  sous  sa  dominatioJ 
Kestees  soumises  tant  que  le  voisinage  des  Français  lenî 
faisait  sentir  le  b.^soin  d'être  protégées  par  la  métropole 
eUes  songèrent  à  secouer  le  joug  de  l'Angleterre  dJ 
quelles  furent  rassurées  de  ce  côté,  et,  treize  ans  plus  tard 
en  1776,  leurs  représentants  déclaraient  l'indépendancl 
des  Etats-Unis.  1 

Quant  à  nos  malheureux  compatriotes,  ils  regrettèreJ 
vivement  la  perte  de  la  patrie,  de  cette  partie  qu'on  ainJ 
toujours,  mais  qu'on  chérit  davantage  le  jour  où  on  1 
perd.    La  conduite  tenue  quelques    anné'es    aup.ravaJ 
envers  les  Acad.ens  par  les  Anglais  leur  inspirait  d'ail 
leurs  des  craintes  trop  tondées.  Ils  avaient  encore  présent 
à  1  esprit  les  procédés  barbares  au  moyen  desquels  sep 
miUepersonnesV  établies  dans  ce  pays  avaient  été  violeJ 
ment  expulsées  de  leurs    foyers.    Ces    paisibles  coloj 
vivaient  unis  comme  une  famille  de  frères,  sous  la  bien 
veillante  autorité  de  la  France  ;  mais,  la  pureté  de  leid 
mœurs,  leur  dévouement  à  leur  pays  et  leur  attachemoJ 
à  la  foi  catholique,  déplairaient  aux  vainquei:rs.  qui  iJ 
accablèrent    de    vexations    et    d'in,pôts.     Les  wpprime 
e  aient  résolus  a  tout  souffrir  et  à  tout  perdre  plutôt  q  J 
d  apostasier,  et,  quand  les  officiers  de  la  couronne  d'AE| 
h  Haliburton  porte  ce  chiffre  à  quinze  mille.  "~ 
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Jeterre  virent  que  les  iiienacos  et  les  persécutions  n'ob- 
fenaient  aucun  résultat,  ils  décrétèrent  contre  eux  la  loi 
«  banuissenieiit. 

Les  prendre  de  force,  dit  à  ce  sujet  l'historien  Bancroft 
leût  été  impraticable^  aussi  eut-on   recours  à   la  ruse' 
rne  proclamation  générale  de  1754,  publiée   ^artout   le 
lieiue  jonr,  invita  tous  les  hommes,  y  compris  les  eniants 
ges  de  dix  ans,  à  s'assembler  dans  leurs  villa-es  respe- 
Is.    Le  5  septembre,  jour  désigné,  ils  obéissaient.    \ 
rand-Pre,  par  exemple,  quatre  cent  dix-huithommes  sans 
^•mes  arrivèrent  à  la  fois:  on  les  fit  entrer  dans  l'é-lise 
lont  les  avenues  étaient  gardées,  et  Winslou-,  lecomman- 
lanMmghiis,sérant  placé  au  contre,  leur  tint  ce  discours: 
I  '•  \  ous  êtes  réunis  ici  pour  que  je  vous  fasse  part  de  la 
^solution  définitive  de  Sa  Majesté  à  l'égard  des  habitants 
lançais  de  cette  province.     Vos  terres,  vos  métairies,  vos 
provisions  de  toue  espèce  sont  confisquées  au  profit  de  la 
louronne,  et  vous-mêmes  vous  serez  éloignés  de  ce  pavs 
Fous  devez  à  la  bonté  de  Sa  Majesté  le  droit  qui  m'est 
Iccorde  de  vous  laisser  emporter  votre  argent  et  voç  objets 
lomestiques,  sans  qu'ils  puissent  cependant  encombrer  les 
faisseaux  où  vous  allez  vous  embarquer.  "  Et  il  les  déclara 
prisonniers  du  roi. 

"  Le  10  septembre,  jour  fixé  pour  le  départ  d'une  partie 
les  exiles,  ils  lurent  amenés  sur  six  rangs,  et  les  jeunes 
jens  au  nombre  de  cent  soixante  et  un,  reçurent  l'ordre  de 
lembarquer  les  premiers.    Ils  pouvaient    quitter   leur« 
fermes  et  leurs  chaumières,  leurs  troupeaux,  leurs  champs 
Bs  sombres  rochers  au  milieu  desquels  ils  avaient  vécu  • 
aais  la  nature  protestait  dans  leur  cœur  contre  l'odieuse 
aesure  qui  les  arrachait  à  leurs  familles.    Et  cependant  à 
|uoi  donc  aurait  pu  «ervir  le  désespoir    fVénétinnP  .u 
--uiies  gens  sans  défense  ?  Ils  n'avaient  point  d'armes,  et 
^  baïonnette  les  contrais:nait  à  obé.ir.    iLs  durent  marclfer 
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liabitantsliançaiLdo  l'Acadie.  " 

Le  traité  de  1703,  en   abandonnant  à  l'Angleterre  Ii 
Canada  reservait,  conune  i,cn,  l'avons  déjà  dit,  aux  a 
cens  sujets  de  la  France,  la  liberté  de  conscience:  ce 
chu^e  essentielle  de  la  convention  ne  fut  pas  observée,  efles  tro 
d^l  année  suivante,  la  septième  partie  des  terres  CtM  plus 
cousacree  au  soutien  de  l'^o-iise  protestante,  qui  ne  con.,iarn,en 
taitpasdedKsciples  d.ns  le  pa,,;  les  lois  anolaisej 
pénalités  mventées  contre  les  catl.oliquos  étaie,^  mise 

connue  durant  environ  treize  ans.  Cependant,  quand  1. 
Etats-Unis  secouèrent  le  joug  de  la  métropole,  l'iLlete 
comprit  enfin  que  son  intérêt  lui  commandait  de  t^mi^é 
le  lumem,  ^e  ses  iniquités.  Les  tracasseries  Zt, 
colons  étaient  les  continuelles  victin.es  firent  alo,  iJ 
unregnnep  uséquitabie.  Lalégislation  fr.^  J^^, 
aceitaineslois  criminelles  d'Angleterre,  fut  rendue  à 
provmce  de  Québec;  lescatludiquesfurent  déc  a  es  ,dini 

sï^s.r"^^^^"^'^-^^-'^-«'-'-"nicrn:;t^^ 
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é  légale,  en  conservant  scrupuleusement  leur  manière 
Vivre  leur  anguo,  leurs  traditions,  leur  amour  pour  la 

leur'  co^ r  f  "^  '  ^"'  ''  ^^'-"'^^'  P''^  l'admirable  oyauté 

norerleu    "   ?',        "'""'""*  "'^'"   ^^  protestants  à 
noier  leurs  nobles  vertus 

^rlfTc^^f'"'^""'''"'^^"^^"^^"  b-  Canada,  c'est- 

cônten     de  '"'"'i"""  ''^  '"  ''"""'  ''''  simplemc^nt  et 

tys  êsÎ    alu^  rV     ''""°""  ^"^  '"'^^■^«'"■^  les  villages  du 

Int  de  l  : Wef  1     "'  f'^  '''"'  '''^''''''  '^t  ^-^  vieux  avec 
nt  de  glace  et  de  cordnilité,  qu'il  se  sent  bien  vite  de  la 

^a  bn3  pour  les  habitants,    r  1  entre  dans ;:j;;^i:n^ 
N  P^r  ^  ^^""     "=:     'it«^-  ^ous,même  che 
^«      Si^nH         rr'.    '    ""^    ^^o.,m^té    qui    le 
r^ë  *lef  n  ,  H  I^  ""■'  ''  '"'"^'"^'  ^"-^1  "-'"«  >lfenut 
r  e   lév  e^     r.  f*  r^"^^'*^^'  P««  ""  «""^-  '-e  ne  vient  errer 

s  »eui    ont,  mais  tant  qu'il  réside  sous  leur  toit  v  aût  u 
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souvent  dès  quatre  heures,  prouvant  ainsi  qu'ils  ne  '. 
pas  nonchalauts  quand  i!  s'agit  de  servir  Dieu.  " 
^   Enfin  M.  Buckingham  porte  le  jugemout  qu'on  va  ]i, 
Joutce  que  nous  voyons  des  Canadiens- français  i, 
autorise  à  penser  qu'ils  ^onfc  les  plus  heureux  parmi 
habitants  du  globe...  Je  les  crois  plus  sobres,  plus  v, 
tueux,  plus  contents  de  leur  sort  que  les  Aniéiioaius.  " 

Comte  de  LambeiJ 


Le  Clergé  canadien. 
Nous  excitcms  l'étonuement  de  tous  lesi^'tmno-ers  qri 
peuvent  s'expli(iu,.r  l'existence  en  Canada  d'un  peuple  d] 
tmct  de  ceux  qui  habitent  l'Amérique  du  x\ord;  comnJ 
une  soixantaine  de  mille  pauvres  colons  français,  abi 
donnés,  il  n'y  a  pas  encore  un  siècle,  sur  les  bords  du  Sait 
Laurent,  ont  {.u,  sous  l'étreinte  de  la  conquête,  former 
peuple  nouibre.ix  et  fort,  avec  sa  religion,  sa  langue  et 
lois     A  quoi  devons-nous,  après  Dieu,  la  conservatiou 
cet  héritage  de  nos  pères,  si  ce  n'est  à  l'existence  et  à  V, 
tion  bienfaisante  d'uu  élément  social  aristocratieue,  à  no 
excellent  clergé  ?  \ 

En  vous  parlant  du  clergé  canadien,  jo  passeniî  avec, 

respectueux  sdence  devant  l'homme  angélique.  qui  rené 

a  toutes  les  afïectK,ns  terrestres,  aux  joies  du  monde,  «i 

félicites  de  la  famille,  pour  embrasser  une  vie  toute  d'i 

négation,  de  dévouement  et  de  charité.    Je  ne  vouspa. 

rai  pas  de  l'homme  qui  bénit  notre  entrée  dans  la  vie  • 

nous  guide  dans  l'exercice  des  vertus  chrétiennes  dès  mi 

bas  âge  ;  qu,,  au  pria  temps  de  la  vie,  sanctifie  nos  amoJ 

qui  est  un  second  père,  un  second  ami,  à  ceux  qui  en  oj 

et  qui  en  sert  à  ceux  qui  n'en  ont  pas;  qu'on  trouve  â 

jmirs  a  son  ch,  ,ot  avec  des  proies  de  consolathm  etd^ 

pemnce,  lorsqu'on  arrive  au  termes  do  sa  carrière,  et 

enfin  benit  notre  tombeau  comme  il  avait  béni  notre 
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.  Cet  homme,  ce  n'est  pas  jt  nous  qu'il  appartient 
4^îi  parler  :  laissons  ce  soin  à  ceux  qui  nous  ont  précédés 
#18  la  vie.  Eux  seuls,  de  la  haute  sphère  où  ses  conseils 
et  .ses  exemples  les  ont  conduits,  peuvent  dignement  ap- 
^écier  ses  services,  et  lui  témoigner  la  reconnaissance 
lui  est  due. 

Test  donc  sous  un  autre  point  do  vue  que  je  veux  vous 
ésenter  le  clergé  canadien  ;  c'est  du  prêtre  patriote  et 
ttional  que  je  veux  parler  ;  de  cet  homme  qui  a  si  bien 
knpli,  et  qui  promet  ûo,  remplir  mieux  que  jamais,  la 
Ible  tâche,  la  part  si  méritoire  qu'il  a  entreprise  dans  la 
lande  lutte  de  notre  uatioufilité. 

IVous  savez,  Messieurs,  dans  quel  triste  état  se  trou- 
Ireut  nos  pères  à  la  cession  de  ce  pays  à  l'Angleterre. 
^8  premières  familles,  ma  noblesse  canadienne,  comme 
sait  Louis  XIV,  abandonnèrent  à  son  sort  cette  popula- 
)n  de  braves,  dont  le  sang  et  le  courage  avaient  fut  la 
loire  de  ces  mômes  fam  fil  es,  depuis  plusieurs  généra- 
Ions.  Oh  !  les  ingrats  !  au  moment  où  ils  pouvaient 
Indre  au  peuple  en  services  civiques,  ce  qu'ils  en  avaient 
Içu  en  gloire  militaire,  ils  l'abandonnent.  Que  serions- 
>us  devenus,  si  notre  clergé  nous  eût  abandonnés  aussi  ? 
kie  serions-nous  devenus,  sans  guides  éclairés,  nous, 
Juple  soldat  et  voyageur,  n'ayant  d'autre  science  que 
pie  des  camps  et  des  courses  aventureuses,  vis-à  vis  de 
btte  population  nouvelle  qui  s'introduisait  au  milieu  de 
bus  svcc  tous  les  moyens  d'une  industrie  avancée,  avec 
htes  les  puissances  de  la  paix,  bien  autrement  formi- 
Ubles  pour  nous  alors  que  les  puissances  de  la  guerre  ? 
ren  était  fait  j  notre  heure  allait  sonner,  comme  peuple, 

le  clergé  ne  nous  eût  tendu  la  main. 
[Naturellement  le  prêtre,  ayant  une  mission  plus  élevée, 
pouvait  devenir  tout  à  fait  citoyen,  renoncer  -X  son 
[inistère  sacré  pour  prendre  en  main  les  destinées  tem- 
Srelles  du  peuple.  IL  fit  mieux  encore  ;  il  se  dit  :  Faisons 
fes  citoyens  éclairés.  Alors,  comme  le  nouveau  gouvcr- 
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iKinoijt  s  empara  .les  belles  dotations  faites  .ons  rancien 
pour  1  éducation  de  la  jeunesse  canadienne,  nos  séminaires 
se  transformèrent  en  collèges  ;  les  lévites  ouvrirent  iJ 
portes  dn  temple  et  appelèrent  le  peuple  dépouillée  par- 
tager les    offrandes  faites   pour   le    soutien    de    l'autel 
lientot,  ce  secours  ne  suffisant  plus,  l'o„  rit  de  simples* 
p.  êtres,  au  pnx  de  mille  privations,  et  même  de  rt  de 
tra^^nx   n.anuels,  jeter  les   fondements   de    mngnif   ue 
collèges,  qui  feraient  hont.eur  à  des  pays  beaucoup  pb 
avancés  que  le  nôtre.  ^    ^ 

Ces  collèges  sont  autant  de  citadelles  nationales  où  de 
généreux  ecclésias.iques  se  dévouent  à  l'ingrat  labeur  du 
ptotessorat,  sans  autre  rén.unération  qu'une  nourritur  J 
des  plus  frugales  et  un  vêten.ent  non  moins  modeste] 
tandis  que  d'autres  aident  à  recruter  l'armée  nationale' 
en  employant  eurs  épargnes  à  y  maintenir  une  jeunesse 
intelligente,  plus  favorisée  par  la  nature  que  pai   la  for! 

C'est  ainsi  qu'il  est  sorti  du  peuple  des  hommes  qui  ont! 
pris  la  place  des  déserteurs  de  dix-sept  cent  cinquante- 
neuf,  et  qui  ont  fait  qu'il  y  a  encore  un  peuple  canadien- 
trançais,  et  que  ce  peuple  pèse  encore  dans  la  balance  des 
destinées  canadiennes. 

Quoique  exempt  par  état  de  se  mêler  activement  de 
politique,  notre   clergé   nous  a  rendu,   sous   ce   rapport 
d  incontestables  services  dans  le   cours   de   nos  "-randes 
luttes.  On  lui  a  quelquefois  reproché  d'être  trop  timide 
niais  combien  de  mouvements  populaires  irréfléchis  n'a-t' 
Il  pas  empêchés  ou  restreints?  combien  d  œuvres  publi- 
qnes  et  nationales  n'a-t-il  pas  favorisées?  comb-'en  d'u-i 
tiles  conseils  et  d'encouragements  n'a-t-il  pas  donnés  à 
nos  hommes  publics  dans  les  temps  difficiles?  Et  à   qui 
devons-nous  cette  admirable  unité  d'action  politique    qui 
a  été  jusqu'à  présent  nn  des  traits  caractéiktiques  de 
de  notre  population  ;  qui  a  fait  sa  force  et   son  salut,  au 
milieu  des  constantes  et  terribles  luttes  que  nous  avons 
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leu  ù  sonfeiiir,  depuis  près  (l'un  siècle,  pour  snnrer  notre 
Irace  de  rexploirution  efc  de  l'iuiéantis^ement  ?  A  TlicMire 
Iqu'il  est,  cette  unité  fait  le  désespoir  de  nos  adversiiirea 

politiques,  qui  voient  que.  giûce  h  elle,  nons  nous  sommes 
[fait  une  arme  de  cette  même  union  des  Canadas,  machine 

infernale  qui  a  éclr^é  etitre  les  mains  de  ses  fabiicateurs. 
Oh  !  Messieurs,  faisons  en  sorte,  prions  le  ciel  qu'elle 
Jdnre  toujours,  cette  belle  et  précieuse  nniou  du  peuple 
Icanadien  avec  son  clergé,  car  ce  dernier  sera  longtemps 
lencore,  toujours,  je  l'espère,  le  ciment  et  l'arc-boutaut 
Ide  notre  société.  Unis,  affectionnés  l'un  envers  l'autre, 
lils  sortiront  victorieux  des  épreuves  que  leur  réserve 
lencore  l'avenir,  tout  comme  ils  sont  sortis  do  celles  que 
Ile  passé  ne  leur  a  certes  pas  épargnées.  Pendant  que  le 
Ipenple  combattra  dans  la  plaine,  le  clergé,  comme  un 
[second  MoLse,  du  haut  de  la  mont^igno,  tiendra  les  bras 
lélevés  vers  le  ciel  et  en  fera,  comme  lui,  descendre  la 
[victoire  sur  nos  bataillons  patriotiques. 

Etienne  Parent. 


La  victoire  de  Châteauguay. 

La  trompette  a  sonné  :  l'éclair  luit,  l'airain  gronde  j 
Salaberry  paraît,  la  valeur  le  seconde, 
Et  trois  cents  canadiens,  qui  marchent  sur  ses  pas, 
Comme  lui,  d'un  air  gai,  vont  braver  le  trépas.   -  ' 
Iluic  mille  américains  s'avancent  d'un  air  sombre  ; 
Ilampton,  leur  chef,  en  vain  veut  compter  sur  leur 
C'est  un  nuage  affreux  qui  pr.raît  s'épaissir,  [nombre. 
Mais  que  le  fer  de  Mars  doit  bientôt  éclaircir. 

Le  héros  canadien,  calme  quand  l'airain  tonne, 
Vaillant  quand  il  combat,  prudent  quand  il  ordonne 
A  placé  ses  guerriers,  observé  son  rival  : 
Il  a  saisi  l'instant  et  donné  le  signal. 
Sur  le  nuage  épais  qui  contre  lui  s'avance, 
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Aussi  pvoinpt  que  i'éclair,  le  cauadieu  s'élance    . 

Le^.;.ndnonibienu.ôto...il„e.eculei^^^^ 
Il  ottro  sa  pnere  à  Tan-^o  des  combats  : 

Implore  du  Trùs-Haut  le  secour.  invisible: 
Runpht  tous  SOS  devoirs  et  se  croit  inviucible, 
Les  ennemis  confus  poussent  des  hurlements  • 
Le  chef  et  les  soldats  font  de  faux  mouvement, 
fealaberry,  qui  voit  que  son  rival  hésite, 
l^ans  la  horde  nombreuse  a  lancé  sou  éUte  • 
Le  nuage  s'entrouvre,  il  en  sort  mille  éclai'rs, 
La  fcHidre  e   ses  éclats  se  perdent  dans  les  airs. 
Du  pale  américain  la  honte  se  déploie  : 
Les  canadiens  vainqueurs  jettent  des  cris  de  joie  • 
Leur  intrépide  chef  enchaîne  le  succès.  '       ' 

Et  tout  1  espoir  d'IIampton  s'enfuit  dans  les  foiôta. 

Oui     généreux  soldats,  votre  valeur  enchante  j 
La  patiie  envers  vous  sera  reconnaissante. 
Qu  une  main  libérale,  unie  au  sentiment, 
En  gravant  ce  qui  suit  vous  offre  un  monument  : 
,,  !f\ ,     C''^"a*îiens  se  couvrirent  de  gloire  • 

Leur  constante  union  fut  un  rempart  d'airain  ' 

Qn.  repoussa  les  traits  du  fier  Américain. 

^^  Ont  ete  défendus  comme  les  Theru.o,, .  les  : 
.Ici  Leonidas  et  ses  trois  cents  gueniei-s 
Revinrent  parmi  nous  cueillir  d'auties  lauriers.  " 

J«  D.  Meumict] 

tes  Canadiens-Françata  .ont  réellement  une  nation 

.a  ..™e  r. ., ,.  j  o':îr  tr;:7iv~::d 
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ïtioiKs  et  aux  lois  que  lui  ont  léguées   ses  ancêtres,    tra- 
tailler  conra-eusement  h  exploiter  le  sol  qu'ils  ont  acquis 
lu  prix  de  leur  sang,  qu'ils  out  arrosé  et  fertilisé  de  leuo^ 
lueurs;  quand,  l'histoire  en  main,  on  voit  que  ce  million 
I  urnes  n  est  que  l'épanouissement  régulier  des   quelques 
hmilles  françaises  qui  sont  venues  s'établir  ici   il  y  a  à 
|eine  deux  cent  cinquante  ans,  pour  évangéliser  les   peu- 
llades  sauvage.^  et  infidèles  do  ces  contrées,  il  faut  bien  en 
lonvenir  et  dire  :  -  Dhjitxs  J)ci  est  hic  :  Le  doigt  do  Dieu 
Ist-la        Un  déveloj,i)(Mnent  aussi   prodigieux  à   travers 
but  devicissitudes  et  en  présence  de  tant  do  difficultés 
Ist  bien  réellement  le  cachet  de   l'œuvre  de   Dieu     Ces 
luelques  familles  étaient  bien  de  colles  que  la  divine  Pro- 
hdence  a  privilégiées  pour  être  l'origine  et  la  source  d'une 
ïaUon.  La  discrétion  et  le  soin  qui  ont  i)résidé  i\  leur  élec- 
•lon  pour  cette  haute  mission  nous  autorisent,  ce  semble 
t  leur  appliquer  ces  paroles  de  la  Ste.-Ecriture  aupatiiar- 
Ihe  Abraham  :  "  Sors  do  ton  pays  et  viens  dans  la  terre  que 
k  te  montrerai .:  je  ferai  de  toi  une  grande  nation  :   j'y 
nult.plierai  ta  postérité  à  l'égal  des  étoiles  du  ciel,  et   le 
ombre  de  tes  descendants  pourra  égaler  celui  des   sables 
■ui  sont  au  rivage  de  la  mer.  " 
Oui  !  nous  le  répétons  avec  bonheur  pour  le  passé  et 
onfiancedans  l'avenir  :  nous,  Canadiens,  nous,  les  descen- 
lan  s  de  ces  nobles  familles  qui  ont  donné  des  martyrs  à 
PEgl.se  et  des  héros  à  notre  bien-aimée  patrie,  nous  som- 
^es  aujourd'hui  une  nation.   La  terre  que  le  san-   de  ces 
lartyrs  a  purifiée,  et  sanctifiée,  le  sol  que  la  valeur    de 
es  héros  a  SI  légitimement  conquis,  défendu  et   conservé 
Jvec  tant  de  sacrifices,  est  notTo  jmtrie. 
Le  Canadien  qui  ne  serait  pas  fi.n-  de  son  origine  et  con- 
ent  de  sa  patrie  se  montrerait,  certes,  par  trop  difficile 
Jien  peu  de  nations  aperçoivent  à  l'aurore  de  leur  histoire 
Ine^aureole  aussi  glorieuse  et  aussi  pure  ;  beaucoup,   au 
lontraire,  ont  en  partage  un  territoire  dont  la  fertilité,  la 
iilubnté  cl.matérique  et  les  richesses    naturelles  sU 
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Biwi.lace.ncnt  jadis  occupé  par  lo  fort  Sf.  Louis.    J'ai 
un.  sur  cette  terrasse  dès  mon  arrivée,  et  j'y  suis  resté, 
lie  sa.s  comlMen  do  temps,  absorbé  dans  un   de  ces 
h  PS  ou  l'on  oublie  la  fuite  des  heures 
[Non,  je  ne  dirai  pas,  comme  quelques  écrivains,    n„e 
M  le  plus  beau  point  de  vue  du  monde;  malgré  l'admi- 
tmn  qu'.l  m  inspire,  je  ne  puis  oublie;  celle  que  j'ai 
trouvée  en  d'autres  contrées.     Mais,  c'est,  sans  aucun 
Nte,  m  des  spectacles  les  plus  saisissants,  les  plus 
ktrnord.na.res  qu'il  soit  possible  d'imaginer. 
Autour  de  moi,  la  ville  descendant  en  pente  abrupte 
sq„  au  bord  du  tleuve,  s'alignant  le  long  Ses  eaux    en! 
k-ant  dans  sa  nature  bigarrée  de  toutes  sortes  de  cou- 
L  la  PoinÏT'     ""  I»'«"'0"toire  ;  en  face,  l'amphithéâtre 
b  la  Po.nte-Levis;  avec  ses  gradins  de  maisons  blanches 
y  chan.ps  et  ses  bois.    A  gauche,  le  large  raCin  pa 

h  vin  ''IV-  '''"'"^  ^^  J"">^  -^  St^-Laur  nt    le 
Imt  villagp  de  Beauport,  qui,  le  long  de  la  colline,  se 

boule  comme  un  chapelet  de  nacre,  jusqu'aux  cl  rt  s 
.  Montn^orency  ;  .^  quelque  distance,  l'île  d'Urléans,  une 
le  sept  m,  les  de  longueur  sur  cinq  de  largeur    q"! 
nferme  Cinq  belles  paroisses,  et  que  le  fleuve;  dans  sa 
ussance,  embrasse  comme  un  grain  de  sable:  à  l'hori 
K   les  sombres  rives    du   cap    Tourmenta,    pren.ière 
laine  des  sauvages  mont.,gnes  qui  s'étendent  jusqu'aux 
t'.gos  éternelles  des  régions  polaires,  et,  deouelque  c ô  é  ' 
he  mon  regard  se  tourne,  le  fl.uve,  calme  et  superbe,  qui 
len  va  d'ic,  avec  ses  chaloupes,  ses  goélettes,  ses  bâti-    ' 
lents  i\  trois  n.ats,  se  marier  à  la  mer,  comme  un  roi 
^ns  toute  Ja  pompe  de  son  pouvoir 
■Peu  de  villes  offrent  à  l'observateur  autant  de  con- 
astes  étranges  que  Québec,  ville  de  guerre  et  de  com- 
lerce,   perchée  sur  un   roc  comme   un   nid   d-î^-io     .. 
Iilonnant  l'Océdn  avec  ses  navires,  régie  pa"r  le'gouver^ 
fement  anglais,  gardée  par  des  régiments  d'Ecosse;  ville 
kl  moyen-age  par  quelques-unes  de  r.os  anciennes  insti- 
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ttitioTis,  et  Ronmisc  aux  mo<lorMo«co,nI,i,ml,.o,i.  du  «rst^.nJ 

s   noo  à  pc„  près  à  la  ,nô,ne  lafit.ulo  ,,no  Paris,  ot  r  un 

r,l.'     ;"''''/"^'"^   ^^'^'^    ^""^'--   "'--idio  ni.;  a  J 
r^ïnorH  d  un  luv.r  hypcrl.oréen;  ville  catholique  où 
pc/petuo  r«)uvre  do  nos  misaion<,  ^ 

fnf!'r  rf-r'"  '^''''''  '''^  '"«Po^itiou  des  rues  et  lastrnc 

£^;-i..i.iesjr:;L:^r/ir^^^ 

fonctionnaires  ;  dans  la  seconde,  les  ouvriers,  les  n,. 

chands,  les  bateliers.  Au  dehors  des  remparts  J!L7J 

de  vastes  faubourgs  qui  sont  un  indiee  L  pros^ S 
Avec  ses  accidents  de  terrain,  sa  variété  cle   eo^strtc 

taon,  et  je  ne  sais  quelle  teinte  .nse  répandue  «^"0] 
ensemble    Québec  m'a  rappelé   Taspeet    de  plu     d'u  J 
vieille  ville  de  Fr.nco  ou  d'Allen.agne.  Les  vova^eurs    e 
complaisent  dans  la  diversité  d'images  de  c'tt:  nob 
c.te  et  ses  bons  habitants  parlent  avec  un  naïf  or.ueU 
de  leurs  anciens  monuments,  de  lenr  citadelle,  sunou 
des  sites  romantiques  qui  les  environnent.     Ils  ;in.ent    ' 
servir  de  gu.de«  à  l'étranger  dans  ces  lieux  dont  ils  son 
,  fiers,  et,  lorsqu'ils  les  conduisent  d'escarpement  en  escari' 

Ne  pas  admirer  comme  e;.,e'e:t:rr::^ 

Sur  la  pente  des  collines  et  dans  la  plaine  coun  erto  doj 
niaisons  de  Québec,  ce  qui  m'intéressait  surtout,  ce    n, 

airnais  a  retrouver,  c'étaient,  il  n'est  pas  besoin  de  vo  ' 
le  dire,  les  traces  de  la  Franco,  les  tradition,  d.  .4  o^ 
nistoue  «epuis  le  hardi  Jacques-Cartier  jusqu'au^  braveî 
et  infortuné  Montcalm.~X.  Marier.  ' 
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Tout  à  coup  voilà  que  je  rotrouvo  la  vivo  et  expressive 
jphysiououiie   do  la  Franco,  le  regard  animé,   loa  lèvres 
JriaiiUis.  Au  lieu  do  ces  cohortes  do  inéoaiiicieus  ou  de 
liiiarchiind.s  qui  naguère  nie  sitllaient  conuuo  par  «r'-fi-»  ou 
jnio  cassaient,  eufro  leurs   dents   que'iiues   secs    .nonos 'I- 
llables,  je  rencontre  des  gens  à  la  figure   ouv  ir^e,    qm. 
|ai»preuant  l'arrivée  d'un  do   leurs  compatriotes,  vi  ',n,..,it 
|eux-niêuie8  au-devant  do  moi,  me  cherchent  av!\    •    r^uo 
j'aille  les  chercher,  me  tendent  la  main,  m'offrent  affec- 
Itueusement  leurs  services.     Ma  pensée  se  ravive  ;   mou 
jcœur  se  dilate.    Je  ciunmcnçais  à  me  croire  à  demi  mort. 
|Je  suis  ressuscité. 

Je  suis  ressuscité  au  45e  degré  et  demi  de  latitude  et 
lau  7;}u  et  quart  de  longitude.  Le  tait  est  assez  important 
Ipour  que  je  le  relate  avec  soin.  En  le  citant,  jo  donne 
Ido  plus  la  position  exacte  do  Montréal,  et  j'aspire  eu 
joutre  à  faire  une  description  de  ce  te  cité,  quoique  ea 
général  les  descriptions  do  villes,  et  notamment  celles 
jdout  je  me  suis  rendu  coupable  sur  ditïerents  points  du 
jgloî>e,  nie  semblent  bien  ennuyeuses.  Mais  cVst,  dit-on, 
lun  des  devoirs  du  voyageur,  et  je  tiens  à  remplir  les  con- 
iditions  de  mon  état. 

Pour  me  faciliter  ma  tâche,  daignez  déployer  une  carte 
jde  l'Amérique  Septentrionale.  En  suivant  ses  divers 
llinéanients,  vous  trouverez,  en  partant  du  lac  Champlain, 
là  l'est  des  Etats-Unis,  une  île  entrelacée  par  les  flots  de 
rOutaouais,  qui  serait  un  lleuve  important  en  Europe 
Jqui  n'est  qu'une  des  rivières  secondaires  de  l'Amérique, 
jet  par  les  ondes  du  Saint-Laurent,  qui  est  tout  sim])lo. 
jment  un  des  plus  grands  fleuves  du  monde.  C'est  l'ile 
jde  Montréal,  qui  a  environ  onze  lieues  de  longueur  sur 
■  deux  à  cinq  do  largeur.  Presciue  au  milieu  de  cette  petite 
jterre,  s'élève  une  montagne  fendue  en  deux  comme  par 
lie  sabre  d'un  Kollaud.    Avec  votre  poétique  imaginatiou, 
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déneige."    Eu  éc,    ■','     1        1''  '""",'  """''"'"»  "''"">] 

cultiver  d-i.„,„..„..:;L::„:^:!if  "  "  "^^  o-"  ^"-1™.,*  1 

Il  faut  recoii naître  que  rAnalefeiTo  i  nl,,^  ..;  i  - 
grès  n^ateviels  de  cette  co^uréC;^.':^^ 
"ombreux  oIo.ks  de  la   Grande-Bretagne    de   n; 
surtout  de  rp:oo.sse   vipnn.M.f  ,       '  liIjindcJ 

-enter  la  poil^l^    r"  ^'d^H  1^'^"/""?  ^"'^ 
planter  les  pi,  nets  de  lemVc  b  1  '      f    ''''""'''^ 

dfWr^      T»;    /    .  cabanes  sur  un   sol  autrefoil 

dtsert.     L  industrie  anglaise   a  donné  l'essor  nul  V-, 
uiens,  et  les  r-n.it-.inv  „     i  •  itftssoi  aux  tana^ 

a.j*e,„,,... ,.,  „',„„,:;;:  SaStx,  :,-;;;::- J 
j^;^e.o,ui«„e  a.i.„,  ...,,,rd;:':;;,i  r  ^•:^;!:';:] 

be  le  ,e„egnse,  avec  le  „«.,.„„  |.,„„,,  „,  „„.„„';,] 
"isqu  aux  boru.  du  fleuve.     Cette  cité,  d 
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!  sou  origine.     Dans  tous  ses  quartiers  il  y  a  des  élablis- 
Mients  (le  bienfaisance  et  d'éducation,  et  de  tous  côtés 
n  y  voit  briller  des  flèches  de  clocliers.     Au-dessus  de 
es  diverses  fondations  de  l'Eglise  catludique,  du  culte 
ou^copal,  presbytérien,  s'élèvent   les    deux -tours   de  la 
Hivelle  eghse  paroissiale,  inagniflque  vaisseau  construit 
lu-  un  plan  d'architecture  gothique.     Il  me   semble  que 
|8  proportions  n'ont  pas  été  habilement  mesurées,  que 
ts  tours  sont  trop  massives  pour  sa  façade.    Mais  tel  qu'il 
^t,  cest  e  plus  vaste  et  le  plus  beau  monument  catho- 
Ique  qu  d  y  ait  dans  l'Amérique  Septentrionale. 
\hn  dehors  de  la  ville  même, il  y  a  toute  une  autre  ville 
Mpersee  dans  la  longueur  du  vallon,  nichée  sur  les  flancs 
fcs  colbnes,  sus  pendue  aux  plis  de  la  montagne  :  maisons 
Tgiestes  de  laboureurs,  maisons  superbes  de  négociants, 
otages  sohtam.s  de  rentiers.     11  y  en  a,  à  la  côte,  qui 
.rtentle  nom  poétique  de  Notre-Dame-des-Nciges  sur 
terre  plate  de  Griffin,  en  face  du  Saint- Laurent  e    eu 
ce  de    Outaoua.s.     Il  y  en  a  qui  vous  étonnent  par  le 
xe  de  leur  colonnade  et  de  leurs  galeries  j  d'autres  qui 
ttirent  doucement  votre  imagination  sous  lour  toit  mo- 
leste, sous  leuis  rameaux  d'arbres,  qui  vous  font  rêver  le 
lonheur  d'être  là  pour  finir  en  paix  la   vie,  comme   dit 
^urns,  au  milieu  des  amis,  de  nos  premiers  jours. 
(Les  deux  races  rivales,  séparées  en  Europe  par  le  dé- 
oit,  se  trouvent  ici   face  à  face  en  contact  journalier  sur 
Mneme8ol,et  conservent  l.s  mômes  instincts   particu- 
ers,  les  mêmes  défiances,  les  mêmes  antipathies.     L'une 
^^pour  elle  l'autorité  de  son  drapeau,  de  son  gouverne- 
lent,  1  autre,  la  force  numérique  et  ses  anciens  droits  de 

lienante  j  la  race  française,  mieux  ancrée   dans   le  s<d 

Joutes  deux  vivent  à  la  fois  sans  se  conford, 

■uii<c-  *i  .  o'iua  nt5  «.onronaïc,  comme 

.„.  ,        .  ""''•     •*  '>■*  '■""■  marcher  en  silence 

m  la  mcme  baaaière,  et  réglor  d'au  ton  amical  leu'a' 
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affanes,  m^pourrait  les  croire  sincèrement  unies.  m\ 
dUn  cote- subsiste  l'orgueil  du  torysine.  et  de  l'autre! 
îoyer  de  l'iiiqiùète  et  ardente  nature  française.  Toutl 
coup  le  foj^r.^ rallume,  ou  l'orgueil  éclate  comme,' 
ressort  longtemps  comprimé  3  et  il  s'ensuit  dos  collisioil 
qui  aueautis,s«nt  en  un  instant  le  souvenir  de  plusieu] 
années  de  paix.  f 

Au  milieu  do  ces  divisions  do  partis,  sous  le  poids  de  J 
coups  de  vont  politiques,  qui  i>^ouneut  mi  caractère  grav 
beaucoup  de  canadiens  sont  restés  fidèles   au   pacifiJ 
autel  des  Muses.  J'en  ai  connu  plusieurs  qui  se  consacre 
avec  uue  religieuse  patience  à  Tétude  de  leurs  ancien  J 
annales,  qui  s'estiment  heureux  quand,  après  une  lon-J 
et  consciencieuse    investigation,   ils   arrivent  à   corrd 
1  erreur  d'un  historien,  à  rectifier  une  date,  à  reconstitu 
uu  fiMt.  J'en  ai  connu  d'autres  qui  se  livrent  avec  uue  in  J 
conte  candeur  aux  douces  joies  de  la  poésie.    Comme  il 
n  ont  point  de  théâtres  et  point  de  lecteurs  assez  norabroJ 
pour  encourager  les  grands  travaux,  Us  ne  se  hasardeJ 
m  dans  les  dangoieux- défilés  de  la  tragédie,  ni  dans  I 
vastes  espaces  de  l'épopée.   Humbles  jardiniers  du  Pa 
nasse  ils  cultivent  à  l'écart  l'aiguillon  de  l'épigramme 
llcui-  du  madrigtd,  les  rameaux  éplorés  de  l'élégie. 

XavIICU  MAiîMIER. 


Ottawa. 


Cette  ville,  capitale  de  la  Puissance  du  Canada,  doits 
rapides  développements  à  sa  position  géographique  et 
la  nviere  dont  elle  porte  le  nom.     Elle  fut  fondée  en  m 
par  By  ;  ce  colonel  anglais,  lui  donnant  son  nom,  l'ap, J 
Bytown  (v.lle  de  Ry).     En  1827,  le   saint  sacrifice  de 
messe  y  était  offert  pour  la  première  fois.     En    1854 
cité  changea  so.,  nom  coutre  celui  d'Ottawa.    Elle  est'q 
partie  batie  »u.  deux  promontoires,  qui  s'élancent  à  prJ 
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deux  cents  pieds  aii-dessns  du  niveau  de  la  livière. 
b-  le  plus  élevé,  on  a  construit  à  grands  fniis  et  avec 
^auconp  de  luxe  les  édifices  publics  où  siège  le  parle- 
ent  du  pays.    Ces  bâtiments  grandioses,  ornés  de  cent 
[irelles  et  pignons,  appartiennent  au  style  gothique,  et 
[t  un  aspect  imposant.     Il  y  a  là  nn  point  "stratéi-iqne 
li  rend  les  fortifications  presque  ijiiprenables,  et  les  place 
fraédiateraent  après  celles  de  Québec. 
JAu  pied  de  la  ville,  deux  rivières  importantes  viennent 
Ijeter  dans  le  majestueux  Ottawa  ;  ce  sont  le  Gatineau 
j  le  Rideau,  ainsi  nommé  parceque  ses  eaux,  tombant 
|rpendicuiairement  dans  l'Ottawa,  et  form^.nt  une  cata- 
cte  de  plus  de  soixante  pieds  de  haut,  ressemblent  à  un 
Beau.    Près  de  la  ville,  un  spectacle  bien  plus  imposant 
bnt  frapper  les  regards,  et  s'annonce  au  loin  par  le  bruit 
frible  des  eaux  de  l'Ottawa     C'est  la  rivière  entière  qui, 
Bsen-ée  tout  à  coup  entre  deux  rochers  éleAés,  se  préci- 
jte  d'une    hauteur  de   quarante-deux  pieds   avec   une 
Itréme  violence  dans  le  gouffre  profond  qu'elle   a  creusé. 
Imme  ce  bassin  a  une  forme  demi -circulaire,  les  sauvages 
Ipelaient  cette  chute  asticoa,  et  les  Français  chute  des 
>audières. 

)es  deux  promontoires,  on  découvre  d'immenses  forêts 
Il  s'étendent  à  perte  de  vue  ;  aussi  la  ville  est-elle  de- 
Inue  le  rendez-vous  de  nombreux  marchands  qui  ex- 
citent les  bois  avec  des  millions  de  bûcherons.  De  là 
ïm  arrivent  bon  nombre  de  ces  pins  gigantesques  qui 
Iscendent  les  cours  d'eau,  parviennent  ainsi  à  Qliél)ec,et, 
Hversant  ensuite  les  mers,  alimentent  les  cluintiers  de 
irine  du  vieux  continent.  Les  rues  spacieuses  et  ré-ii- 
1res  de  la  ville  se  garnissent  de  jolies  maisons.  La  popu- 
f  ion  s  est  singulièrement  accrue  dans  les  derniers  temps  j 
\e  dépasse  aujourd'hui  vingt-deux  mille  habitant.^ 


m 


lies  aï 


MX  : 


Aux  AÏEUX. 
Aux  Aïeux. 


* Dieu  nous  laisse  encore 

L'honneur,  notre  langue  et  nos  lois  I  » 

"  Dépôt  sacré,  pour  ta  défense, 

Nos  fils,  quand  nous  ne  serons  plus, 

S'armeront  des  mâles  vertus, 

Seuls  dons  que  nous  laisse  la  France  f 

Mais  si  par  le  sort  envieux 

Leui-  âme  aux  faux  dieux  asservie, 

Sur  leurs  autels  te  sacride, 

Vir:ù3,  viens  nous  retrouver  aux  cicux  !  » 

Vos  vœux  s'accompliront  :  dormez,  ombres  ohérid 

nSlTV-T'^  ^^  J'^''0"«  par  l'immortel  Cartier  ! 
ce  dépôt  Illustré  par  vos  mains  aguerries, 
,Gardé  par  notre  amour  depuis  un  siècle  entier  i 

Cet  auguste  héritage,  aujourd'hui  que  nous  «  .mmeJ 
Eprouvés  par  la  lutte,  un  demi-million  d'hommes 
Qui  songe  à  le  sacrifier  ?  ' 

Le  trahir  ?  noua  !  comment  ?  par  peur  1  comme  lelâcj 
lout  couvert  de  mépris  justement  prodicrué  ' 
Comme  le  serf  obscur  qui,  courbé  sur  sa  tâche, 
S^  phe  au  joug  honteux  de  père  en  fils  légué  ! 
Par  un  sordide  espoir  ?  comme  le  mercenaire 
Qui  livrerait  son  Dieu  pour  un  hideux  salaire  I. 
Mais  nous  étions  à  Châteauguay  i 

Nous  n'étions  que  trois  cents  à  notre  Thermopyle  • 
Pour  défendre  nos  droits,  nous  serions  trois  cenc  u., 

invoquant  la  foi  des  traités  ; 
Et  votre  sang  soudain,  s\illumant  dans  vos  veines 
Déroberait  encore  aux  Parques  inhumaines 

Nos  immuables  libertés  1 
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Tels,  (les  nochers  rivaux  que  la  discorde  anime, 
Unissent  leurs  efforts  pour  soustraire  à  l'abîme 

Les  débris  de  leur  seul  vaisseau  : 
Los  torts  sont  oubliés,  le  péril  les  efface  j 
De  leurs  divisions  s'évanouit  la  trace. 

Comme  celles  des  vents  sur  l'eau. 

Ainsi  puisse  Albion  sur  l'océan  du  monde, 
Bénissant  nu  accord  si  fécond  en  bienfaits, 
Aux  splendides  couleurs  de  la  reine  de  l'onde 
Allier  pour  toujours  le  pavillon  français  ; 
Etpuissent  dans  nos  champs  qu'un  même  fleuvearroso, 
L'érable  et  le  cliardon,  et  le  trèfle  et  la  rose, 
Croître  unis  et  fleurir  en  p.-iix  ! 

L.  J.  C.  FisiiT. 


tv. 


iTotre  situation.       * 

On   me  demande  ce  que  je  pense  de  notre  situatir  . 

ctuelle  comme  peuple,  et  quelle  sera  l'issue  de   cet  t,.io 

le  choses.    La  question  est  embarrassante,  et  sa  solution 

lépend  moins  de  nos  hommes  d'Etat  que  de  la  politique 
Tnpériale. 

Il  est  évident  que  nous  arrivons  à  des  temps  difficiles, 
jt  que  le  sentier  dans  lequel  nous  cheminions  avec  con- 
lance  se  rétrécit  et  s'obscurcit  singulièrement.  L'im- 
liense  horizon  qui  s'étendait  sous  nos  yeux  est  mainte- 
lant  voilé  de  gros  nuages.  De  chaque  côt^  de  la  route 
[pparaissent  de  profonds  abîmes,  et  l'on  ne  voit  pas  bien 

ù  nous  conduit  ce  chemin  ombreux  qui  se  déroule  devant 

<>s  pas. 

Rien  ne  paraît  certain,  et  tout  semble  possible  dans 
Javenir  du  Canada  français,  et  c'est  dans  ce  moment  qu*il 
lonvient  de  jeter  les  yeux  sur  la  Providence  des  nations, 
l'espérance  est  là  :'  elle  n'est  que  là,  et  je  ne  m'explique 
las  l'espoir  et  la  confiance  de  ceux  qui  croient  que  la  Pro- 
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grand  cïiou  de  oo  mo.de  '       ^"'  ^'  ^'^^''^''^^   ^«^  ^^i 

Faire   des  prévisions   sur  notre  avpnJ.    ■ 
avec  la  Providence,  serait  auss'^L™'^;""   '""^^^ 
^0.  P.ovidontiello  dans  notre  passé'  Le  ,  ''  "?'    '?"  i 

l'avenir.  ^^'-^^Çtise,  et  le  passe  nous  instruira  de 

I'  est  impossible  (1^  ,  <«,>  ui/-  ..'est  lo  p       • . 
conduit  Jacnne'^-r.,,-^^-.         'J"' '/^sc 'a  Providence  qui  n 

Personne  n^t,  o  ,  e  ee  „! '"''i  ' '''^ ^^---'"- Franc. 
<î-angdesn.ar;:^:  ;  f'^';;^.^---  ^  ^té  arrosé 
tarira  Jamaf.  T^ut  ie'nôu  e  sai  T/'"\""^  ^'^  "« 
«orti  de  cette  semence,  et  n   4^^  ^'^  '^'"^^'^  e«t 

guissante  en  apparence  nwJ^t  '  '^'"'*^^  ^^  'an- 

ce  sol  d'Amérique,  et  qu'un  soffle'l''''  '^  '"'^^"'^^^  '^-^'^ 
Mais  combien  de  preuves d^?  f''"''^''  ^'arracLerait. 
forceetdesavitalL!  ^  *î<>"^«es,  depuis,  de  sa 

La  Fiance  a  versé  dans  nos  veines  le  ni. 
eang,  et  cette  glorieuse  filiation  n«  .!  ^        ""'  ^^  ««" 
conde.    Profondément  rehvfeu.e  Z  ^T  ^''  ^''''  ^"f<-^- 
l'Eglise  n'avait  d'autre  bu^Cde:^;;^^  '^^"^  <ïe 

tension  de  la  foi  catholique  et  irpnî  ""'  '^"^  ^'^-^- 
royanme  à  Jésus-CLrist  ^'"'"    ^'""  "«^'veau 

Ça;^:;t^^^?:r;^-;;-^Htécanadienne-.an- 
c^;;.^.e  et  qu'elle  nei;;:;^^^^^^ 

Or  ce  petit  peuple  dont  la  vie  est  onT         ,    . 
tion,  n'a-t-ii  pas  été,  comme  rpeulr     i"'*^  ''"'   ^"  ^"««- 
piéclilections  divines^  D'  u         1  "*'"'  ^'^'^''^'^  ''''' 

main  à  travers  les  dangers  d        n-'M'i  ^''''  ^"''^^  Par 
Quand  la  France  en  délire  ivTi'' ''"'"^'^^  ^ 

''^^  '^'^  d'impiété,  a  renié  g; 
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mile  Ir.  sainte  K,lise  et  maculé  sa  face  aiignste,  Die,,  „',  t 

drapeau  comeivaieur  ,l'Albi„„,  p„,„.  „„„,  ,„,,,,,  ^^'^^^ 

eu  ,™  c.  t,.,rent  du  lil,é,ali.,„e  qui  i„„„dait  le  „„^  Tel 

Ti  est  vra,  que  l'Auslete,™  ,itait  da,„  les  main,  de  J 

;;  ;:  TeT'-^""*'  "^"^  «""  t"""-  ™  '-"<•-*  -r 

loiitaiie.     11  est  vrai  aussi  que,  ne   vovini-   r.na  in 
bieufaifiee,  uous  „e  vo,.li„„:,,„;  ,o^^ZZ:,Z':i 
«•eu  es   „„e  plus  évideut,  que  c'est  Dieu  seul  q,i'  ™      a 
c  „du,  s  o„,  des  citernes  e.ui.„is„„„ées  „ù  uotîepZile 
niere  allait  s'abreuver.  ^  leuiicre 

L'Angleterre,  elle,  avait  d'autres  desseins,  et  la  natio- 
nalité canadienne-française  n'était  pas  ce  qu'elle  vouai 
conserver:  mais  grâce  encore  à  la  Providence,  ses  tenta 
tiyes  d'anghùcation  furent  vaines.     Comme  la  nationale' 
juive  que  toutes  les  rigueurs  de  la  captivité  n'ont  in  ' 
pu  d^.ire,  l'élément  français  a  toi,:.!.  Z^^      °  ^^    ' 
I  les  flots  envahisseurs  de  l'élément  britanni.nie  ^ 

^e  qui,  dans  les  calculs  humains,  devait  anéantir  U 
race  t.anyaise,  n'a  été  qu'une  épreuve  dont  elle  es  on  « 
victorieuse,  et  n'a  servi  qu'à  développer  sa  tlrce  e t  t 
fécondité.  L'union  des  deux  Canada  ,  qui  IvTtltrL 
tombeau,  n'a  été  qu'une  arène  glorie  se  où  I",';^  ^I^ 
devenu  un  homme  !  oui  entant  est 

Et  quand  ces  frères  de  lait,  devenus  également  fort» 
virent  qu'ils  s'épuisaient  en  luttes  inutiles,îls      donné  S 
«enereusement  la   main   et  contractèrent  une   n     " Me 
alliance  avec  d'autres  fières  qui  voulurent  parta^     leu  , 
i-  mees.    La  confédération  fut  une  révoh'ion,  mai   u^ 

11^:;:^  ^^^^'^"^  ^^^^  ^- ^^----- -i-t  re;z 

cih  dh"-'"  '''^'""'"'  '"  ''""'"  '•^^'•••^"'^î'  ^^  l'i-'-i-n  fran- 
çais dissipa  ses  nuages.     L'ancienne  Province  de  Québec 

<iue  les  gouverneurs  français  avaient  fondée     t^iC^ 


n 
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toadus  vers  l'ar,.,M,-  '         '""""""V.e,  les  bJ 

tioreT;;:r;!r:::;r;'''r'''""'  "---  "- 

et  «les  couvents  o't-t^s,  (les  collcgei 

voua  ce  que  nous  avons  *if»i  c+  ^^  ' 

«je  1  ai  aoja  dit,  et  le  le  rénf»fp  •  u  ^^4-  • 
Bousacc.„.,„;s«ioa:';:t,eVn      '""''';';>'«■'-"«  „„| 

^  A-  lî.  EOUTHIER. 


Les  fils  du  St. -Laurent. 

Piuivres  soldats  blessés  sur  Ja  terre  étrangère 
n    te,  vous  revenez  au  foyer  paternel  :   '      ' 
Voti-e  ame  désolée,  en  sa  douleur  arnère 
Voudrait  n'avoir  jamais  quitté  notre  bea'u  ciej  f 
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Vous  retrouvez  ici  la  joie  et  la  tendresse, 
La  sincère  amitié  vous  embrasse  en  pleurant, 
Dissipez  ces  chagrins  dont  le  poids  vous  op])res8e, 
llevoyez  vos  beaux  joursi  aux  bords  du  St.-Laiirent  ! 

Vous  avez  parcouru,  conduits  par  la  soulïrance, 

Le  sentier  des  regrets  qui  mène  au  désespoir, 

Car  il  vous  a  fallu  la  rude  expérience 

Pour  aimer  le  clocher  que  vous  venez  revoir. 

Ah  !  trop  d'infortunés  cheminent  sur  vos  traces 

Qui  feraient  do  l(;urs  maux  un  aveu  déchirant, 

Si  le  ciel,  répondant  à  leurs  désirs  vivaces. 

Les  transpoi  talent  soudain  aux  bords  du  St.-LuurontI 

Un  mal  aflPieux  sévit,  qui  dépeuple  nos  villes, 
Enlève  aux  ateliers  nos  vaillants  travailleurs  j 
Arrache  des  sillons  les  bras  les  plus  utiles, 
Et  suscite  l'dïVoi  d;ins  tous  les  nobles  cœurs. 
Que  notre  nation,  d:ins  un  effort  suprême. 
Échappe  à  ce  fatal  et  dangereux  penchant  : 
Le  mot  de  l'avenir  est  dans  le  peuple  même, 
Nous  verrojis  prospérer  les  fils,  du  St.-Laurent  ! 

Que  sont-ils  devenus,  ces  courageux  athlètes. 
Qui,  la  hache  à  la  main,  pénétrfiient  dans  les  bois, 
Et  dont  les  coups  vainqueurs  portés  dans  ces  retraites 
Précédaient  le  drapeau  véiuMé  <le  nos  rois  ? 
Cet  amour  du4>éril  qui  leur  servait  d'amorce. 
Cette  ardeur,  ce  vouloir  ferme  et  persévérant, 
Ce  germe  d'union  qui  leur  donnait  la  force, 
Ont  grandi  nos  aïeux  aux  bords  du  St.-I,aurent! 

Aujourd'hui,  c'en  e.st  fi«it  des  vertus  héroïques! 
La  froide  indifférence  a  mis  son  j-;-  ,i  partout. 
Seules,  les  passions,  les  haines  p  «'.,u]ue8, 
Dévorent  le  pay^;,  eu  semant  le  dei;i.ût  : 
L  avenir  paraît  sombre  à  nos  pâles  courages, 


',c-^/ 
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Ils  cherc!,.nt  un  travail  facile  et  rassurant 

Pu.s  un  ,our,  entraînés  par  le  vent  des  ^ti^ 

ils  tombent  mépriscH  bien  loin  dn  «^   T.aur°nt. 

Combien  sont-ils  là-bas,  n.isérables  esclaves 

Qm  vendent  la  bravoure  à  nos  adroits  v<  "I";  l  1 

Ils  semblent  n'être  plus  les  fils  du  St:L:;,rent. 
C  e  t  qu  on  l'achète  hélas  !  et  que  l'or  est  sou  prix  I 

Cueille  moins  de  lauriers  qu'il  n'-m,..  a        -     ■ 
XT,.c  *"'iis  ipi  u  II  aura  de  mem-îa 

y»i  flotiit  ajamais  ces  fils  du  St.-Laurent!      i  . 

I)e  la  postérité  la  justice  impln<  ,ble      • 

Jugera  sans  moi:;  ces  .^uantsé    nés, 
Et,  posant  froide:ucut  sa  marque  ineffaçable 
Écrn-a  sur  leur  tombe  :  ■'  lU  sont  dégénérés  '  » 
La  VO.X  de  la  raisoa,  la  sainte  voix  des  n  -êtr  . 
l'our  sauver  leur  hoiinon,.  o'  -v  P^etrt-a, 
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Porter  la  flctiisauio  en  hitUuix  caractèrea, 

Kt  souiller  Uo  leurs  pas  les  bords  du  St.-Latirou^  ! 

()  vous  que  le  destiu  raïuène  sur  nos  plages, 
liendez  griices  à  Dieu  qui  vous  les  fuit  revoir, 
Kt  dVxoiuple  instruisez  le  peuple  des  villages 
Pour  maintenir  ses  pa-^^  au  elieniiii  du  devoir  ! 
Dites-lui  (ju'il  s'attaehe  au  sol  de  la  Patrie, 
Que  là  sont  ses  exploits  !  Qu'il  sera  fort  et  granu 
S'il  conserve  pour  lui  ses  bras,  sou  industrie, 
S'il  garde  ses  vertus  aux  bords  du  St.-Laurent. 

Rachetez  votre  faute  au  prix  des  sacriflies, 
Soyez  égidenient  apôti-e  et  citoyen  ; 
Gravez  ces  ve-  tés  belles  sans  artilices, 
Au  seuil  presqu.   <1ésert  du  hameau  canadien  : 
—Le  travail  euuv    'it  quand  le  devoir  le  guide; 
Le  ciuirage  en  tous  U<'^^x  arrive  au  premier  rang; 
Un  sort  paisible  af'  <  d  le  colon  intrépide, 
Sa  tombe  sera  chèi  u  aux  f]     du  St. -Lauréat  ! 

B.  SULTE. 


L'Annexion. 

Après  un  coup  d'œil  wipide  jeté  .sur  notre  pusse,  j'ai  dit 
[ne  nous  avions  une  mission  providentielle  à  remplir  en 
\mérique.  J'iki  dit  que  la  nationalité  canadieune-fran- 
^nise  avait  son  fondemiut  dans  la  foi  catlioliqne,  et  qu'elle 
.:  pouvait  subsister  sans  elle.  Chs  deux  propositions,  ]e 
lu-use.  m-  souttVriit  a-jcnue  contestation,  et  j'en  tire' la 
bonclnsion  lo-iqur  que  !«  Canada  franyais  doit  avant  tout 
Conserver  sa  foi,  et  ne  pas  la  traîner  daus  les  voies  aven- 
[ineiisi-s  où  lègue  l'inijtiété. 

•  le  v,ux  bien  qu,  1,- Canada  français  s'avance  à  grauds 
las  sur  la  voie  ferrée  du  progrès  matériel,  traîné  par  ces 
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d  uxKnnde«lo,.o,no,ive8  qn'on  nppHIo  lo  com,M,.r<. 
"..lu.  no.   Ma.sje    v.u.v   avaut   tout  ,,n'il   no   sV...,. 
J.ma,.hors  du  clM.nin  .luo  la  France  catholique  lui^ 

JVstimo  très-bon  <,„'il  «Lvionno  ri.l,,.,  iort  ef,  pni«san,J 

n.u.,Ust..„.e/qu'i,r.reprol.^ 

ets.a.U  pour  cola  sacrilierlo  commerco  et  l'incUis  J 

je  le  (l-s  e.ierguiuenient,  sacrifions- les  f 

Ces  jMé„.i.se«  po.sce.s,  il  est  à  peine  nécessaire  de  déclj 

reruue.^  repousse  l'annexion,    conuno   un   danger  poJ 

JlC!^::a!]  '^•"  '^  contact  journalier  etpermaoe. 
«t  M,. .,u  te  et  de  la  corruption   américaine   ne  8oifc  ml 
funeste  a  nof.e   population.  Il   en   e.st  de  l'ordre  11 
e«  de  Tordre  ph^..,.  :  to.^ours  le  bon  ftuU    e 3 
rjoie  s  il  est  environné  de  fruits  cr-'it,'..  .  +     •  ,,.         î 

'i'HMKU- étoutfer  le  bon  grain         '         '  '""'''''  ^''''j 

m^"n  lui  fiiir"""'^  ;^  '""^^'^  >'^  '^-^  '«^  terre  p  J 
w  TVT    i  conm.andement  exprès  :  I 

avec  leurs  d  eu/ e   ou  LT'"         '^  ''  '"""^  ^''"•«'"P'J 
d'entre  ou.    e  .>'   -11;"  ^^"'^" V^"'^'"^'  'l''^'^I«'- 
iuinudé..  .  "  ^^  ^   "^  '^  "^""°'''"  ^^•^  ^«  lu'il  leur  aurai 

HIus  tard,  il  b,ur  dit  encore  : 

étnu,g,„.«  et  1^^^  "IcîZ,"  I'  *"'«""'"■  J'"'"-  «■="'■•  «^  dieu. 

Non.*  devons  taire  notre  nrofit  rl«  n  . 
donnés  au  pouplehébreu  nron  7        ,        ^«"^"^^^dementJ 
points  de  LJl^r^^'  ^'''  ^^^^"^^^  """«avons  plusieura 
connue  un  nnlë   un  d^;        """"    ^  .S«'fe'"eur  considérait 
bienfait  pour  in.s  '     '""'  '"''  "^  P^"*  P««  ^^^'e  uni 

.eî:;ur^o:;::.r'd:r"-^^^^^^'^"^^-^^-^^t^ 

causerait  notre  mort.    II 


ons  pas  adorer,  et  don»    le  culte 
y  a  certains  péchés  capitaux  1 
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Iddut  ils  ont  fait  dos  diviuitôs,  conimo  les  peuples  do  l'an- 
Itiiiiiité  païcimo,  et  qui  n'y  •:;«ii(iiiont  pa«  de  tciiiplrs.  V^ô- 
liins,  qui  dans  ]«  hvngase  cliicMen  «'appelle  l'impndlcité, 
|u'y  voit  jamais  ses  autels  aliandomién,  et  le  dieu  «le  l'ur' 
L'ont  n'y  compte  pas  un  athée.  Le  temple  immense  dans 
llequel  ou  leur  saeiille  s'appelle  le  matéiialisuie,  matéria- 
lisme le  plus  efliOué  que  Pou  ait  vu  dans  les  temps  mo- 
Idernes. 

p:t  c'e^st  à  ce  peiijde  qu«'  l'on  voudrait  nous  unir  !  C'est  à 
Iwm  bras  et  dans  ses  sentiei-s  que  l'on  vomirait  nous  voir 
jmaiflier  !  C'est  devant  sa  déessB  Liberté,  mieux  nommée 
lia  licence,  que  nous  ilevrions  pliei  le  genou  ! 

Eh  !  que  deviendraient  alors  notre  foi  antique  et  nos 

jinœurs  ?  Que  de viend  raient  nos  institutions,  si  le  souffle 

de  l'imlifterence  relio-ieuse  y  pénétrait  ?  Que  deviendrait 

notre  belle  littérature  si  i»rofont]émeut  empreinte  du  spiri- 

jtuali.snie  chrétien  ? 

Non  ;  nous  ne  devons  pas  courir  au-devant  de  ces  dan- 

Igors.  Séduits  par  le  progrès  matériel,  comme  le  papillon 

parla  lumière  d'une  lampe,  n'allons  ivas  voltiger  sur  les 

Ibordsdecet  abime.  Attendims  que  la  nécessité  nous  y 

jette  malgré  nous,  et  nous  a(;cepterou8  alors  le  sort  que  la 

I  Providence  voudra  bien  nous  faire. 

Je  ne  dis  pas  :  L'annexion,  c'est  la  mort.  Mais  je  dis  : 
I/annexion,  c'est  le  péril  immense,    immédiat,   certain  ; 
licril  pour  notre  foi,  péril  pour  nos  institutions,  péiil  pour 
I  nos  mœurs,  i)éiil  i)our  ce  que  j'appellerai  notre  «/>»>/<««  W^/ 
I  Fuyons  tous  ces  périls,  lors  même  que  nous  aurions  quel- 
s  quel  espérance  d'y  écliai)per,  grâce  à  la  vitalité  nationale. 
Notre  peuple  est  un  :  n'allons  pas  exposer  sou   unité 
'  dans  cet  immense  caravansérail  de  peuples  si  divein  par 
le  caractère,  par  les  mœurs  et  parla  religion.  Notre  peu- 
ple est  essseutiellement  religieux  :  n'allons  pas  le  plonger 
'ans  ce  vaste  océan   d'indifï'érence  où  flotte    la  nation 
aukee.   Quoique  [conservateur,  notre  peuple  a  des  ten- 
[auees  libérales  :  n'allons  pas  le  jeter  dans  les  bras  du 
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libéralisme  amciicain,  où  toufp,  i..  ^ 

prospérité  „.o  r„„  „o„  :  ;™J»»'  '■'■!--<>»  '  Ce„l 

"n  rêve,  „„e  iI]„sio„  !  Cet  Éd™  ,  f  /'"""■""-'^^ll"  Pa^  c.  J 

seront  ,,ag  empoisonnés  »     "'""■'•t-O"  quolcs  fruits  n'J 

'les  vallée»,  comme  i,  ■",'",  ''"  '"""'■  «'"■  '«  f™o  | 

cl,es  n,ai.on„ctte,  Z^rZ^ZtT"""'"''''  *  •"»»î 

vastes  clu«,p3  cnUivisV-;^^^^^^^^^^       ""'  '■'■»»'l'.   et  aI 

de  là  desoeudaict  do    ,a!n,  t        f'  ""'  l'"^'  ^o  ci  ..  1 

.n'aucu.,  travail  i..,':f„rS;;rdt  î"''^'"^  '"^'^  O'"-! 

s'élançaient  ea  santillant  de^„n  '  "'"'  <^<""'»<''  «'  1'"  I 

"densité  do  IWan  dit  h  ^  «r"  T""™  '■"'  «"«  I 

Eli  face  de  cette  t«-,v.  7,      .  '  "  '''"  «"irait  1 

semble  absolnnltto   ,  rit'f  "'",  ''  "-■-versée,  ,„i  | 

défrichée,  à  côte  de  ce   l'  .„"""  '  '""""o  •■'  >"'•'""»«-«  1 

sonssamainetqu'daiii'é    ,    ■'  f'"  1'"  ■>""■"""«('* 

•lue  notre  peuple  e.eiSr'';''''^'''  ■"«  «"'^  dit 

-isatenr,  n,ais  „„.  c^       ,",  .t":    7T""'  ''  "»'"■ 

car  je  ne  désesp™  pas  ,„•„  ^;i,^^  "^  i--  »co« ,. 

et  -''on  ott  ™' :rd'rr',î.^'''';r'""'  "»'  "'  ■=-'™'™' 

Jeto,de„.entdesa  P  «"é  if  m'^'      ■'',,'»'■;''  """  """e. 
«ae  l'annexion  lui  soit  mUel V"  '     '"'°'  ™'"-'>'' 

"it-elle  perfectionner,  d  ^^lop^e  .'Tf  ''™"'-"'"-'  "»- 

M^^iri^  r™"  i'o.it5:'et:,r-"'"»'  ""«•■-'■ 


Î/kmiGRATION  CANADiE\*XE, 
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M  donc  ces  pouvoirs  d'eau,  et  toutes  les  forces  n.'rturcllea 
lont  notre  pays  dispose  soufc  exploitées,  ils  le  seront  par 
les  yanivees,  et  alors  où  sera  Tavantage?  D'ai^riciilteur  le 
canadien  deviendra  ouvrier  dans  une  luanufacture,  et  Je 
ac  crois  pas  que  la  transition  soit  un  progiès. 

Peut-être  verra-t-on  dans  tous  les  coins  du  pays  s'élever 
jtles  manufactures,  et  des  familles  d'ouvriers  se  grouper 
jfilentour,  mais  les  terres  seront  abandonnées,  et  Tagricul- 
tiire  souffrira. 

La  moralité  y  gagnera-t-elle  ?--Qniosera  soutenir l'aliir- 
inative  ?  —  Ali  !  pnrlez-nmi  d'un  peuple  qui  se  groupe 
jautour  de  son  église,  mais  non  celui  (pii  croupit  dans  l'air 
[empesté  des  usiiu-s  !  Le  point  de  ralliement  du  peuiile,  le 
jv.ai  centre  de  la  paroisse,  c'est  l'église,  et  non  la  nianu- 
Ifacture.  Demandez  à  l'histoire  où  sont  la  vie  et  la  force 
[véritables  du  peuple  français,  et  l'iiistoire  catholique  vou.s 
Irépoiidra  qu'elles  résident  dans  le  peuple  agriculteur  et 
Inon  dans  le  manufacturier;  car  c'est  celui-là  qui  pritiDieu 
[et  qui  aime  l'Eglise. 

Donc  il  est  plus  que  douteux  que  nous  puissions  trouver 
dans  l'annexion  le  bonheur  que  l'on  rêve,  et  il  est  incon- 
testable que  notre  foi,  nos  mœurs  et  nos  institutions  y 
[seraient  environnées  de  périls. 

A.  B.  ROUTIIIER. 


L'Émigration  canadienne. 

Loin  de  vos  vieux  parents,  phalange  dispersée, 
0  jeunes  canadiens,  qu'une  lièvre  insensée 
Entraîne  loin  de  nous  aux  régions  de  l'or, 
Avez-vous  bien  compris  ce  grand  mo^.  :  la  patrie î 
Ce  ciel  que  vous  quittez  pour  une  folle  envie, 
Ce  ciel  du  Canada,  le  verrez-vous  encor  ? 

Oh  !  pourquoi  donc,  qiiittant  le  pays  de  vos  pères^ 
Aller  semer  vos  jours  aux  rives  étrangères'? 


.     '^ 


I-'KMIGRATION   CANADIKXNÈ. 

II  non,  fan,  ,,„„„„„.  ,,„«  ,.„  ,;.He  tri  t      • 

Le  ™it  rte  I„  f„„-i  ,,|i,,,  „,    ,,  ";"  '»'-'=  "'Sentme; 
Q"i  P.1SS0  ,.,,  ..ffl,.,,v.M  M  ;    ■'  """■■■' 

Le  ,.„.,■„,„  .,„..„„„„ ,,,  ,„,,,,;j;,',;;:v;;-™» 

Loin  (le  son  ]•^^,^^  ,    ,   ,    ,,. 

Son..™.  „»,;:;:;;::;,;;,'''"'•'"*•■'"■'».■. 


L'ÉjnGRATION  CANADIENKE. 

Il  n'a  (levant  les  yeuK  le  ciel  de  la  patrie, 
Et  le  sol  sons  ses  pas  n'a  point  <le  souvenirs. 

Au  Jiom  tle  vos  aiVux,  qui  inonrnrent  pour  elle, 
Au  nom  de  votre  Dieu,  qui  pour  vous  la  fit  belle, 
Restez  dans  la  patrie  où  vous  piîtes  le  jour  ; 
Gardez  pour  ses  combats  votre  ardeui-  enivrante  ; 
Gardez  pon.v  ses  besoins  vi  tre  force  puissante  ; 
Pour  ses  sniiites  beautés,  garilez  tout  votre  amour. 

Aimez  ce  beau  pays,  oh  la  ri,-  est  si  pure, 
Où  du  vice  liidcux  fuyMiit  la  joie  impure, 
Des  austères  veiius  ou  rispecte  la  loi  ; 
Où,  trouvant  le  bonluur,  imtre  âme  recueillie, 
Des  plaisirs  insensés  méprisant  la  folie, 
Respire  un  doux  parftmi  d'espérance  et  de  foL 

Salut,  ô  ma  belle  patrie  ! 

Salut,  ô  bords  du  Saint-Laurent  ! 

Terre  que  rétrangcr  envie. 

Et  qu'il  regi-ette  en  la  quittant, 

Heureux  qui  peut  passer  sa  vie 

Toujours  iidèle  à  re  servir. 

Et  dans  tes  bras,  mère  chérie, 

Peut  rendre  son  dernier  soupir  ! 

J'ai  vu  le  ciel  de  l'Italie, 
Rome  et  ses  palais  eucliantés, 
J'ai  vu  notre  mère-patrie, 
La  noble  France  et  ses  beautés  j 
En  saluant  chaque  contrée 
Je  lue  disais  au  fond  du  cœur  : 
Chez  nmis  la  vie  est  moins  dorée, 
Mais  on  y  trouve  le  bonheur. 

0  Canada  !  quand  sur  ta  rive 
Ton  heureux  fils  est  de  retour, 
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lî^mpli  (l'une  ivresse  pl„s  vive. 

Son  cœur  répète  avec  amour  : 

Heureux  qui  peut  passer  sa  vie 

i  oujours  fidèle  à  te  sei-vir, 
Et  dans  tes  bras  mèie  chérie 
Peut  rendre  son  dernier  sou^ir.-O.  CuÈy^zl 


L'Émigration  canadienne. 


Si'e tT"'  ''"'"'"  ""  ^'-^Pîendit'la  foi, 
A  tes  fertiles  bords  sourit  la  Providence 
Et  du  haut  de  ..n  trône,  un  Dieu  ve"  leU-  toi 
A  tes  n.aies  enfants  il  donna  le  ccura^e 

Le   moussons  à  ton  sol,  .Ues  bois,  le  âilla.e 
Et  Je  bras  valeureux  qu'anime  un  noble  ess^i 
En  creusan-t  ton  entraille  y  découvre  un  Sr 
De  ses  plus  riches  dons  t'a  comblé  la  nature      ' 
1  «  portes  dans  ton  sein  ta  puissance  future 
i  on  drapeau  .soa«  ses  plis  garde  ta  liberté 
R  eu  ne  manque  à  tes  fUs  pour  leur  prospeHté 
Le  voyageur  surpris  admire  tes  montaZ' 

J^e«esden.lh,sdortésr^r:^-:-' 
C        tm  qu  en  expirant  j.dis  chanta  Moïse. 
fe'«lnt,oChanaau,  saint  terre  promise 
Inmge  d'Israël,  tabernacle  d..  Dieu  r  ■' 
1  ^'H«ant,  recueUie-toi  ponr  Ibul.r  ce  saint  li.u 
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Et  court  de  l'assaillant  repoussor  l'escadron  ? 
— Hélas  !  non,  tout  ce  peuple,  inondant  le  rivage, 
Est  un  peuple  aveuj^lé  qui  déserte  sa  plage. 
Pour  demander  ailleurs  à  des  deux  étrangers 
Le  bien-être  qu'ici  lui  donnent  ses  foyers. 
Quelle  fureur  t'enivre,  éniigrant  téméraire  ! 
Sans  jamais  la  saisir,  tu  suis  une  cliimère; 
Quand  tu  crois  l'embrasser  elle  échappe  à  tes  pas, 
S'env..  e  comme  un  sylplie  et  rit  de  tes  combats. 
Quand  donc  cesseras-tii,  bercé  par  un  vain  sonce. 
De  fuir  la  vérité,  pour  suivre  le  mensonge  ? 
On  te  promet  de  l'or,  des  fleurs  et  des  plaisirs, 
I*s  splendeurs  d'un  fantôme  embrasent  tes  désirs  j 
Er  tu  pars  comme  un  trait.  Je  sais  ton  espérance  : 
Tffl  vois  pointue  déjà  (a  prochaine  opulence, 
De  guirlandes  ornant  tes  loisirs  fortunés  ; 
Cluwiue  jour  à  tes  yeux  dévoile  un  front  lucide  j 
Quatre  nobles  coursiers  à  la  course  rapide, 
Les  naseaux  éeumants,  les  crins  enrubanés, 
Dans  un  char  tout  doré,  sar  la  plaine  ébahie, 
Traînent  pompeusement  ta  gnmdeur  enrichie  ; 
Chacun  brigue  l'honneur  de  cliiiuter  ton  retour  ; 
Tu  bâtis  un  palais,  nn  castel  et  sa  tourj 
Chez  toi  brilleTit  partout  et  le  porpliyre  et  l'ambre, 
Tu  reçois  des  placets,  un  fauteuil  à  Li  chambre  j 
Si  tu  parles,  soudain  tes  paroles  font  loi, 
Et,  dans  les  enviiions,  tu  commaiules  en  roi. 
De  tes  rêves  brillaats  voilà  l'ombre  éphémère  : 
Après  elle  tu  cours  sur  la  rive  étrangèn^  ; 
Mais  axi  lieu  du  lingot  promis  par  les  Etnts, 
Tu  heurtes  les  chagrins,  h»  deuil  et  le  trépan, 
A  ties  mains  un  tyran  impose  des  ent  avey  ; 
Esclave  m«^prisé  parmi  d'autres  esclîV.es, 
Toi,  qiiifuslibr.-  et  tier,  tu  deviens  instrument, 


Ton 


s'ufic  à  la  glèbe,  et  ton  âme  au  tourment 


corps 
Comme  un  spectre,  à  ton  seuil  vient  frajiper  la  misoro, 


ï.i" 
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Lt  «1  un   n.itre  insolent  pour  obtenir  du  paiu,     ' 
il  10  tant  .SUIS  ,nunm,re  essuyer  le  dédain. 
1  a.io.s  Hon.  le  malheur  ta  faiblesse  snccombe  : 
Tu  com.>,ra.,s  de  l'or,  tu  t.ouves  une  tombe, 
^'i  -.  du  el.amp  luUal  tu  revois  les  sillons, 

-Oh  .  Ln,s,se  s'aofter  le  dém<,n  des  richesses, 
Etden,eure  impassible  à  se.  fausses  promesses. 
Sous  un  n,as,,ue  d'argent  il  cache  du  venin, 
i^  éclat  est  a  son  front,  et  la  mort  dans  son  sein 
Le  bonheur,  d  est  là,  sous  le  toit  de  l'ancêtre, 
Auprès  ,Ie  ton  berceau,  «ousTombre  du  vieux  hêtre, 

I  OUI    unre  nnprudem,„ent  de  magiques  appâts  ; 

il  est  la,  sous  ton  ciel,  à  côté  de  ta  mère 

Qni  P Cne  ton  absence,  et,  seule  en  la  chaumière, 

Lom  de  toi,  les  soucis,  in.placables  vautours, 

D^hu^  ongles  d'acier  déchirent  sa  vieillesse, 
Qu    u    ercued  a  pas  lents  euunène  la  tris.>^.9e 

Qu  .nt.u  uu  deroIuKs  en  gardant  le  troupeau 
ici  le  doux  repos ' 


soldat,  ne  laisse 


ti  P'""t  ton  drapeau  sans  défen 


se 


Français,  jusqu'au  tombeau,  sois  di-ae  de  in  v 


Eu  sillomiant  sa  terr 


^,  y  trouve  le  bonheur. 

Edouaud  Sempé. 


LA  COLONISATION. 

La  Colonisation. 
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Tous  ceux  qui  parmi  nous  ont  ù  cœur  le  bien-être  du 
peuple  et  la  prospérité  du  pnys  regardent  avec  raison  la 
colonisation  des  teires  incultes,  connue  le  nioyen  le  plus 
direct,  et  le  plus  sûr  de  parvenir  à  raccomplissemeut  de 
leurs  vœux. 

Mais,  (le  tous  les  moyens  proposés,  le  plus  simple,  le 
plus  facile,  et  en  même  temps  le  plus  efficace,  n'est- il  ])aa, 
j  (ie  l'aveu  de  tons,  la  confection  des  chemins  public-^  à  tra- 
I  Tcrs  nos  forêts  ?  Oui,  et  ce  qui  piouve  cela  de  la  nnmièro 
la  plus  irrécusable,  c'est  (pie  chaque  fois  que  l'on  a  établi 
quehpie  part  de  bonnes  voies  de  communication,  à  peine 
le  fait  a-t-il  été  connu  parmi  les  populations  rurales,  que 
les  l'oufes  se  .-ont  bordées  d'habitations,  et  qu'au  bout  de 
qiiehiues  mois  l'épi  doré  rtmphu/ait  partout  les  arbiis- 
seaiix  luiissMiits  el  les  chênes  .sécidaires.  Si  ce  moyen  si 
rati<mnel  eût  é  é  adopté  et  mis  eu  piatique  sur  une  yiande 
éclieile,  il  y  a  cincpiante  ans,  la  face  du  pays  serait  eutiè- 
lenient  chaii,!;ée  ;  ces  milliers  de  canadiens  qui  ont  eni'iclii 
de  leur  travail  les  états  limitrophes  du  l'Union  Américaine 
se  seraii-nt  établis  parmi  nous,  et  auraient  contribué,  dans 
la  mesure  de  leur  nombre  et  de  leurs  forces,  à  dévelopi)er 
les  ressources  du  pays  et  à  en  accioître  la  population. 

Tour  les  popidatious  éparses  au  milieu  des  forêts,  la 
la  question  des  voies  de  communication  n'est  pas  seule- 
nu'iu  une  <iui  stion  de  bi. n-être  et  de  projirès,  c'est  une 
(pu'stion  vitale,  et  b'  ^(jii\e;  ncmciil  qui  s'occupe  avec 
zèle  de  cette  })aiti«Mle  l'adminisiration  publi(iue,  tout  en 
agisstnt  dans  des  v»iies  de  saine  étonouii»'.  remplit  encore 
nu  devoii  de  justice  et  d'humanité. 

A.  GÉlilN-LAJOllS, 
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L  AGRICULTURE. 

La  Fête  nationalo. 

Lève  ton  front,  ô  n)a  patrie  ! 
Contemple  le  ciel  radieux! 
Le  soleil,  d'un  jour  glorieux 
Luit  sur  tu  bannière  chérie. 
P<'ui»le.  déroule  t(>s  draperiux. 
Débris  d'une  liéroï<iue  histoire  ; 
Va  rêver  aux  vieux  jours  de  gloire, 
Sur  la  combe  de  tes  héros! 

Qu'ils  sont  beaux,  sur  ton  oriHainrao, 
Ces  lys  teints  du  sang  de  nos  preux  ! 
Je  crois  les  voir  eucor  poudreux, 

Braver  la  mitraille  et  hi  flamme. 

Peuple,  déroule  tes  dra])eaux, 

Débris  d'une  héroïciue  histoire; 

Va  rêver  aux  vieux  jours  de  gloire, 

Sur  la  tombe  de  tes  héros  ! 

Et  que  lu  bise  solennelle 
Porte  à  l'ancien  monde  étonné, 
L'hyinne  d'un  p(>uple  nouveau-nô 
Qui  chante  en  déployant  son  aile  I 
Peuple,  déioulons  nos  drapeaux! 
Nous  avons  notre  vieille  histoire  ; 
Il  est  encore  des  jours  de  gloire  : 
Nous  pouvons  être  des  héros  ! 

L.  II.  FKKcriETTB, 


L'Agriculture. 

L'agriculture  est  l'art  de  cultiver  la  terre  et  de  la  faire 
friictiâer  j  lasek-ûce  de  gouverner  les  biens  de  lacampa-ne 

Premier  des  arts,  prijicipal  revenu  de  l'État,  l'a^rricul 
turc,  qui  nous  nourrit,. est  la  source  dos  véritables  bîenset 


l'aouicdlturiî. 
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des  richesses  qui  ont  un  prix  réel,  ne  dépendant  pas  do 
':  l'opinion  des  lioninies  et  suffisant  à  la  nécessité. 

Pour  bien  entendre  l'agrieulriiro,  on  doit  être  instruit  de 
plusieurs  conniii.ssîxnces  essentielles  à  cet  art:  1°  Savoir 
juger  au  coup  d'œil,  par  l'exposition  et  la  couleur  des 
terres,  quelle  en  est  la  qualité.  2°  Savoir  comment  la  terre 
doit  être  préparée  pour  produire  de  beaux  fruits;  bien 
entendre  tout  ce  qui  concerne  la  cultme  des  terres,  et  les 
règles  qu'il  faut  observer  pour  donner  les  labours  néces- 
saires, semer  à  propos  ;  connaître  les  qualités  du  bon  blé 
et  autres  grains.  3°  Uu  bon  agriculteur  doit  être  versé 
dans  ce  qui  regarde  la  vigne,  les  piès,  les  bois,  la  plan- 
tation et  la  taille  des  arbies  ;  ce  qui  embrasse  un  détail 
infini.  4°  Il  faut  qu'il  entende  le  gouvernement  des  bes- 
tiaux ;  car  chaque  espèce  de  troupeau  est  d'une  nature 
particulière;  qu'il  connaisse  leur  nourriture  favorite,  les 
maladies  auxquelles  ils  sont  sujets,  et  les  remèdes  propres 
à  les  guérir.  5°  11  doit  se  connaître  en  chevaux,  à  cause 
des  grands  services  qu'ils  rendent  ;  savoir  les  qualités  d'un 
bon  ciieval,  à  quelles  marques  on  les  connaît,  leurs  mala- 
dies et  les  remèdes  qui  leur  conviennent. 

Nous  allons  décrire  les  instruments  d'agriculture  les 
plus  usités  :  La  charrette  est  une  voiture  des  plus  connues 
et  des  plus  nécessaires.  La  charrue  est  le  principal  instru- 
ment du  labourage  ;  elle  est  composée  ordinairement  de 
deux  roues  et  d'un  essieu,  sur  lequel  est  dressée  la  sellette, 
à  laquelle  sont  attachés  le  timon,  le  soc,  le  coutre,  les 
oreilles  et  le  manche.  Le  coutre  est  un  gros  fer  destiné  à 
fendre  la  terre,  et  le  soc,  à  la  fouiller.  L'oreille  est  cette 
partie  où  est  attaché  le  soc,  et  qui  sert  pour  renverser  la 
terre  que  le  soc  a  fendue.  Le/ox^/ est  une  pièce  de  bois 
travoisaut  par-dessus  la  tête  et  le  cou  des  bœufs,  et  avec 
laqûeliu  ils  sont  attachés  i)our  labourer  ou  pour  tirer 
quelque  voiture.  La  herse  est  un  instrument  en  forme 
d'échelle  courte  et  large,  garnie  de  dents  en  fer  et  destinée 
à  briser  les  mottes  de  terre.    Le  moulin,  machine  bien 
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^onn  0   mur  mo.ulr.  le  ff.ain  .t  faire  ,]e  la  fnvlno.    H  J 
Z:      r'"  ''''^''''  ^''  "">"""  '^  ''«",  1''  rnonli,,  à  vent  et' 
TuouI,naInn«.     Le  ,„.W  esU^ne  ,n.,-Inne  ,le>rin.V  [ 
IHvssure,  la  vemlangc  et  les  aMln-s  f.nits  :  eet  i„Mfnu.,em 
et  aussi  tres-eonnu.     Le  nihlr  est  ui,  i.,str„,nent  an  tr, 

OKtne.     L:i  bec/>e  est  nu  outil  qui  sert  h.  aneoup  pour  lo 

long  d  un  pu.d,  et  d'un  manche  do  trois  pieds  de  Ion.. 

On  ,sen  se,  t  pour  retourner  la  terre  sens  dessus  dessous  et 

»  ;^o""er  de  petits  labours.     La  loue  est  uno  espèce  de 

bêche  renversée  ;  elle  sert  partienlièreu.ent  pour  travail- 

po  ces,  longue  de  sept  à  huit,  faite  en  n.anièrede  fourche; 

Il  ,  •  ".V";""'"  ^^'"viron  quatre  pi.ls:  on  s'en  ser 

Sn  le'-  :V  '"*■'"■  ^^  '•"''^""  ^-'^  Particulièrenient 
î^hnJr  ^'""'''«r^  "-'^'^  q"i  «""t  <l-^tinés  à  dresser  les 
pa    e    ontd..s  u.n;.  ,.  fer,  d'autres  servent  pour  net- 

e     un     eHt  ■'";'''''••'* '"^  ''''''  ^^  ^^^^^-     ^a  serpette 

leonë  i^^  ;;;"""■"'  "'  '^''"^  '^«^^«"teaurecourHavcc 
ieqnel  on  (aille  la  vigne  et  les  arlues. 

oI.mI  !"''"'  '^'  ^''  ^'^"'Pagne  sont  composés  de  diUc^ents 

Lm  -UonÎT''-  ?'"  '''''  '''  ""  ^^•^"^'"^^-  On  donne  ce 
;Z;    ?  '^'  «^auipagne  un  peu  considérahle.   Une 

renne  est  un   petit  dou.aino  consistant  en   terres,   prés 
T-g,^s  bois.  L.Jennler  est  celui  qui  le  prend  à  love;  Z' 
n.nant  un  certain  prix,  et  qui  se  charge  de  le  ré-'nr  et  do 
le  fa„.  va  ou.  en  bon  économe  et  en  bon  père  de  f^unile. 

~  J.e..  /m,s.  Ce  sont  les  biens  ruraux  les  plus  lucr-itif. 
Pa.ve  quMs  demandent  n.oins  de  dépense,  q.Als  s.ulT  i^^ 
A      u  dae.ulents,  et  qu'il  s'en  fait  une  grande  consoauna- 

de   bc^ë  """"'  ^""'  '"^-^  '''  ^«"  l--i-  1-^  -bros  sont 
de  belle  venue,  drus  et  bieu  vifs.  La  manière  la  plus 

proiupte  de  faire  un  bois  est  par  des  plants  enracinéVq 

«ont  jeunes  et  u'unc  belle  venue.  On  cultive  les  bois  nou- 


L'AOuicii/ruH»';. 
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Vclleinciit  |)îaiit('.s  ;  un  tuilliM  pont  donner  i\  dix  an'^  un»^ 
coupe  abondiintc.  On  ;  ppcllc  Ixiin  taillis  tout  biis  (iii'on 
laisse  cioîtio,  si\n.-*  couper,  jusqu'à  vin;,'!- sept  ou  trente 
ans.  On  appelle /m /(uV  eeux  (iiiNm  lai^^se  eioître  au  delà. 
Le  bois  taillis  sert  à  faire  des  fiifj;ots,  eotteret<i,  éclialas, 
perches,  cerceaux,  etc.  Le  bois  dt-  t'utaie  sert  pour  les  tra- 
vaux de  charpente,  le  charronnage  et  pour  bi  ùler. 

'6°  Le»  pr<^8.  Ce  sont  des  terres  (pii,  sans  scniaillep,  pro- 
duisent d'elle-niênies  de  l'herbe,  (jifon  lauclie  une  ou  deux 
fois  Tan  ;  on  les  ap;»elle  prés  naturels.  Parmi  ceux-là,  il  y 
en  a  qu'on  appelle  pâtis  ;  ce  sont  des  pâtura;;es  humides  où 
l'on  met  les  lie  tiuux  pour  les  engraisser.  Outre  les  prés  na- 
turels, il  y  a  des  prés  cultivés  où  l'on  sème  certaines  herbes, 
comme  le  trèfle,  le  sainfoin,  la  luzerne,  le  timothy  :  ce  sont 
les  meilleurs  prés.  Ou  appelle  prairies  les  prés  qui 
sont  1  >  long  des  rivières,  ou  près  d'un  étang  ou  de  quelque 
ruisseau:  ils  donn(M)t  trois  fois  jdus  d'herbe  que  les  prés 
naturels.  Ceux  qui  sont  sur  le  bord  des  collines  se 
nomment  hcrhages,  et  l'iieibe  en  est  riK^illeure ;  celle  des 
marais  est  la  plus  mauvaise  espèce.  Les  prairies  sont  d'un 
gi-and  secours  pour  y  élever  des  tioupeaux  de  bœufs  et  de 
vaches. 

4°  he^pâiurafies.  Ce  sont  de  grands  fonds  de  terre  qui 
produisent  beaucoup  d'herbage  i)our  nourrir  le  bétail.  On 
appelle  ainsi  les  fonds  secs  ;  et  on  nomme  paeoges  les  fonds 
gras  et  abreuvés  d'ctau  :  ils  fournissent  plus  d'herbe  que 
les  autres  pâtures. 

0°  Les  étangs.  Réservoirs  ("■■(  au  situés  dans  les  lieux  bas, 
et  fermés  par  une  chaussée  ou  digue,  et,  où  l'on  met  du 
poisson  qui  s'y  nourrit  et  s'y  multiplie  :  on  empoissonne  les 
étangs  en  y  jetant  quantité  de  menas  poissons.  Les  viviers 
sont  des  réservoirs  pleins  d'eau  vive,  où  l'on  met  du  pois- 
son, comme  la  tanche,  la  perche,  le  brocheton. 

6°  Les  marais.  Ce  sont  de  grands  espaces  de  terre 
remplis  d'eau  qui  y  croupit,  et  où  il  croît  de  grandes  herbes, 
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La  .>cii;n'ce  aguicole. 


oomnio,  los  joncs  et  los  rosoaux.     On  peut  les  dessécher 
des  irancliros,  et  od  en  fuir  df.s  jardins  ou  des 
L'agi  icidtiire  était  uK'pn.séo  cfiez  1 


par 


r>rés. 


lou,  au  toutiaiio,  l'honorait.  Elle  remonte  à  la  , 
e  antiquité.  Adam,  notre  premier  père,   était  a-Tricnl. 


de  D 

haut 
teur 
Le 
ap{)elle  Jiorticulture. 


It's  païens  ;  le  peuple 


Pl 


jardinage  forme  aujourd'hui  une  science  à  part, 


qu'on 


Sans  l'agriculture,  l'homme  serait  livré  à  la  barbarie  eti 
à  1'ab.uti.ssement.  Les  plus  grands  citoyens  ont  de  tout 
temps  tenu  à  honneur  de  cultiver  cet  i«rt  ecdele  propager 

Ils  déilaignaient  et  proscrivaient  l'agriculture,  ces  bar- 
bares  qui  dévastèrent  le  monde  et  furent  les  fléaux  du 
genre  humain. 

Les   peuples    civilisés  de    l'antiquité    reconnaissaient 
comme  es  modernes,  cpte  l'agricukure  contribue  puissam- 
ment a  la  santé,  au  développement  des  forces  corporeUe. 
à  la  pureté  des  mœurs  et  à  l'élévation  des  facultés  Intel-' 
lectuelles. 

L'agriculture  est  pour  l'État  la  base  la  plus  sûre  de  sa 
sécurité  et  de  s;i  prospérité.  Là  où  l'agriculture  est  ué^li- 
gée,  la  population  est  chétive  et  misérable. 

L'agriculture  fait  les  peuples  'riches  et  heureux  •   elle 

mZV'V'l"'""".  ^f"  '^'  ''''''^'''  J"^^'"^  d^«  bonnes 
mœms  ;  elle  fournit  à  la  patrie  des  défenseurs  redoutablea 
a  ses  ennemis. 


La  Science  agricole  et  les  Concours. 

Ily  ade<.x  mille  ans,  on  travaillait  avec  des  esclaves 
abrufs.  Atgourd'hui,  l'homme  est  libre,  et  c'est  lamatiè  e 
qu'on  a  réduite  en  esclavage.  Selon  l'expressiln  ™ 
d  un   Améncam,   des   esclaves,   voilà  les  nuce/unes  Ivan 
Jésus-Chnst  ;  le  fer,  le  feu,  l'eau,  réduits  en  servitude   " 
machines,  vodà  les  seuls  esclaves  aprè.  Jésus-Christ 
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La  science,  avec  uu  petit  tuyau  de  drainage,  augmente 
de  moitié  la  valeur  de  certains  teri  oirs  ;  la  science,  avec 
un  peu  de  chaux,  transforme  une  lande  en  verte  prairie  ; 
la  sci"uce,  avec  un  dcu  de  vapeur  d'eau  dans  un  tube  do 
:nétal,  bat,  fanciie,  sème,  moissonne,  ou  met  en  mouve- 
ment le  tarare,  le  concasscur,  le  haclic-paillo,  etc.  L'iiom- 
me  a  conçu,  l'instrnmcat  exécute,  la  nature  obéit. 

A  côté  de  ces  progiès  locaux  ou  encore  î^  l'essai,  j'aime 
le»  progrès  généraux,  l'auiélioratiun  des  lois,  les  inven- 
tions honnêtes  du  crédit,  l'assainissement  des  communes, 
les  progrès  de  la  viabilité  par  les  cinaitx,  par  les  routes, 
par  les  chevdns  de  fer.  • 

Enfin,  j'admire  et  je  considère  au^8i  comme  un  grand 
progrès  l'institution  de  ces  concours,  écoles  înutuelles 
des  améliorations,  appels  à  l'industrie  nationale,  à  l'ému- 
lation, assemblées  généreuses  où  les  hommes  se  saluent, 
se  donnent  la  main,  se  télicitent,  se  resi>ectent,  se  récom- 
pensent, s'encouragent,  et  où  les  plus  humbles  vionnont 
fiers  de  leur  année  u;^  travail,  et  s'en  retournent  heureux 
de  leur  journée  de  repos  et  du  prix  de  '.  :iurs  elïbrts. 

Mais  je  dois  ici,  j'en  sens  le  besoin,  je  dois  remercier 
solennellement  l'agrioulturC;  au  noui  de  la  société  tt  do 
la  religion. 

I!  y  a  longtemps  que  Sully  disait  :  "  Agriculture  et 
pâturage  sont  les  deux  mamelles  de  l'État.  "  Eh  bien  !  les 
deux  grandes  sources  de  la  fortune  i)ubli(iue  sont  encore 
aujourd'hui  ce  qu'elles  étaient  alors. 

Mais,  de  plus,  la  société  doit,  à  l'agriculture  des  mœurs 
tempérantes,  des  vertus  fortes  et  viriles,  des  races  robustes. 
L'ordre,  l'économie,  l'activité,  la  prévoyance,  la  persévé- 
rance, sont  nécessaires  aux  travaux  des  champs.  Les  rudes 
labeurs  do  la  culture  imposent  une  vie  sobre  et  réglée, 
endurcissent  aux  fatigues,  et  trempent  les  caractères  eu 
fortifiant  les  corps.  De  tous  temps,  on  a  remarqué  les 
vertus  de  la  race  agricole  :  ses  mœurs  plus  pures,  comme 
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Jlisait  a,Lnii.,l,I,.,H,„t  Virgile;  sa  natienc.  inOui.al.'e  .,J 

j'uiinqiio   ou    la    oonue   loiit  no   du  villicrp  .    ^n 

:i.o.nm,,  et  .,„e  l.|,„„„„e  „e  v„„t  ,„o  „,„■  son  ÏL    t„S 
ligenoe,  vertu,  i„8,n,c(i„„,  piélé,  di.   b,.,-.er  •  ,   f; 

d,.  .>.„„.„,.  „„  r,.„„,,,,i,;  voi^.  c,„„:  ;; .; -eX'^:; 

et  le  foîids  indisnousable  t^apiua 

^ANLODP, 

Conseils  aux  Cultivateurs. 
Obtenir  tîe  la  terre  le  dIm     lio„<^  »^     i   -i. 
«n.„,e,„..  ™.  e...e  i,!  f;'"., i':'™   "'  ".'eS^t:: 
de  peifeetion  de  l'„gric„II,„e.    Tu  y  mvvie,,,,™!  * 

ten.p.,eii   suivant  nu   l,„n   svst'n.e  d„     f        "'""  " 
substituant  aux-  ,iaci,è,.e.  laeuî  utZp,-  SXm,  " 

cest  là  ce  ,„,  co„.,t.tue  lu  ri.l.esse  .elide  et  durable  dW 
Tiail.  tes  bêtes  avec  la  plus  «raude  doncenr  f.  • 

=nr  t:l^:]:^::^;t"-  ■  '^^:^°^ 

.ont  des  an.nai..es  ,.:l^Zl^:ZZ  C;? 
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|ps  niaUraiter  serait  étrangement  méconnaîlre  ses  bienfaits, 
entretiens  snr  eux  et  aii|)rè.s  d'eux  la  propreté  qui  niain- 
tiii.tla  fî.inté.     Ne  les  souiuets  pas  à  des  travaux  excessifs, 
Lpii  finiraient  par  les  énerver  et  les  rendre  inllrraes. 

Ton  intérêt  niênie  exige  que  tu  n'uses  que  de  bons  trai- 
Iteinents  envers  tes  animaux.  En  les  maltraitant,  tn  les 
Irendras  méchants,  intraitables,  et,  si  tu  t'emportais  jusqu'à 
Jeutrer  dans  nne  fureur  brutale,  tu  te  déshonorerais  et 
(deviendrais  grandement  coi.pable. 

Ne  dépouille  pas  tes  coteaux  et  tes  collines  des  bois  qui 
jleM  couronnent.  Tu  y  recueillerais  péniblement  quelques 
Icliéiives  récoltes,  qui  te  dédommageraient  à  peine  de  tes 
Ifiais  d'i'Xploitatiou.  Bientôt  après,  cette  terre,  incorsidé- 
rément  remuée,  deviendrait  la  ])roie  des  orages  et  serait 
entraînée  par  l'eau  des  i»luies.  Ces  défrichements  inconsi- 
dérés altèrent  eu  outre  la  température,  rendent  les  saisons 
hilus  inégales  et  les  vents  éminemment  violents.     C'est 
i  ainsi  que  tout  se  lie  dans  la  nature,  et  que  l'homme  qui  la 
bouleverse    témérairement   aicuuiule   autour   de  lui   des 
Inuiux  de  toutes  sortes. 

Si  tu  as  une  terre  tant  soit  peu  marécageuse,  égoutte-la 
soigneusement  par  de  bous  fossés.  Tu  pourras  ainsi  quel- 
quefois semer  un  mois  plus  tôt  que  tu  ne  le  ferais  autre- 
ment, et  tu  ne  seras  pas  exposé  à  perdre  la  récolte.  Bieu 
égoutter  ton  sol  et  une  des  entreprises  les  plus  profitables 
que  tu  puisses  faire.  Cette  opération  est  queUpiefois  même 
si  essentielle,  qu'il  vaudrait  autaut  ne  pas  semer  que  do 
ne  pas  égoutter  eonveiiablement  le  terrain  s.ir  lequel  on 
répand  la  semence. 

Les  meilleurs  labours  que  tu  peux  faire  sont  ceux  que 
tu  juatiiiues  aussitôt  après  que  la  terre  est  dépouillée  de 
la  récolte;  ils  fertilisent  et  éiiuivalent  au  fumier  qu'ils 
économisent.  Ce  qui  les  rend  si  précieux,  c'est  qu'ils 
enfouissent  les  restes  des  tiges  de  la  récolte  et  l'herbe 
dont  la  terre  est  alors  couverte.    Mais  il  faut  que  ce  labour 
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KO  fa.^  sur  une  terre  qai.c  soit  ni  trop  s^che  ni  t 

au"!;!!,"  7T  "'''  f '^"P^'^-'^^î"".  dV.xactifu.l.  et  de  .s.,i 
ie  .ccond,  et  meilleurs  seront  eeux  (pu  devront  les  M.iue 
Ep.erre  ton  dunnp  avec  soin,  e'est-à-dire,  ôtes-entoutd 
les  pierres  c,ui  peuvent  nuire  à  la  charrue.  Quaut  ■ 
a  ^es  tu  aurais  t,at  de  les  enlever,  surtout  si  la  t^:^/: 
I^^VI^  :^""'  vn  que  les  pierres  ont  pour  eflet  à 
m^t     n  "T  ''  '''  -'^'-1'— t  fr<.id  et  00,; 

Site  detn?T'  ^^"^^^l"^'^'»''^  «"t  t<'^'"'»""t  <léuuitlaféco«. 
drté  de  leuT  champ  j.ar  un  épierrement  trop  con.plet,  qu'il^ 
ont  du  y  reporter  les  pierres  qu'ils  en  avaient  enlevées. 
V.ZZtZTn  ^"''"^I'^'f^"t^''"-^"t  ^î«^  clélices  de  la  cam- 
pour.ue,  .,  tu  n'avais  près  do  ta  demeure  un  vijste  jardc 

lons'ete  '  """""'"'  ''^'''   '''""^'^    concombres,  m. 

plus  qu  un  champ;  mai.s  il  faut  pour  cela  qu'il  soit  nar- 
fai  ement  cultivé  et  parfaitement  entretenu.     Le  jau  i 

dlIyT^Î  "^'f  ^^"^  '^^  J^""'«'  P--  <!-  toi:  1 


Conseils  d'un  Cultivateur  à  son  flls. 
On  ne  peut  tromper  Dieu.  La  pureté  du  cœur 

C  est  par  la,  seulement,  que  l'honune  est  .on  in.a^ 
Au  bœuf '"'•'."'r''''  ^^"■'^■^"'  ^^t  hommage;  ' 

Fais  r^;-'."        '  '"'  ''""^"  ^^"^^«^  ^-  t-^vaux, 
J-  ais  aussi  des  saints  jours  parta^^er  le  repos. 


lOulige  quai 
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'.'.('•i)ii;;'c  tes  voisiup,  goîh  pour  ciix  un  modèle  ; 
Pioiids  leurs  cluiiups,  leurs  troupeaux,  sous  ta  garde  fidèle, 
Si  tu  veux,  qu'en  retour  de  ces  (^^gards  touchants, 
Ils  protègent  aussi  tes  troupeaux  et  tes  clianips. 
S'ir  leurs  nioissoiisjainais  ne  porte  un  O'il  d'envie. 
Eh  I  p()iir<[U(ii  ce  poison,  corioinpi ait-il  ta  vie  ? 
Les  récoltes  d'autrui  ne  sauraient  t'oiTeuser, 
C'est  en  cultivant  mieux  qu'il  faut  le  suri)asscr. 
Evite  les  procès  :  cette  guene  civile 
T'enlève  à  ta  cliarruc  et  t'entraîne  à  la  ville, 
Où  l'éternel  débat  do  leurs  droits  ambigus 
Ruine  également  et  vainqueurs  et  vaincus. 
Oblige  quand  tu  peux  ;  mérite  que  l'on  t'aime  ; 
îse  c(mipte  sur  personne  autant  que  sur  toi-même  j 
La  terre  et  le  travail  sont  tes  premiers  amis  ; 
Ceux-là  tiennent  toujours  tout  ce  qu'ils  ont  promis, 
i  Admire  les  giauds  biens  ;  mais  que  ta  destinée 
Soit  de  tirer  i)arti  d'une  ferme  bornée  ; 
On  n'y  perd  pas,  mon  lils.   Cent  arpents  bien  tenus 
Valent,  pour  le  bonheur  et  pour  les  revenus, 
^îieux  que  les  mille  arpents  d'un  immense  domaine, 
Déserts  que  l'on  sillonne  et  qu'on  engraisse  à  peine. 
Mon  fils,  sois  réservé  sur  les  nouveaux  essais 
Dont  le  temps  n'aur;  pus  garanti  le  succès. 
Mets  un  terme  à  tes  vceux.  Dieu  plaça  la  sagesse 
Loin  de  la  pauvreté,  comme  de  la  richesse. 
Souvent  pour  la  vertu  le  riche  n'est  pas  né  ; 
Vers  le  crime  souvent  le  paiivre  est  entraîné. 
L'opulence  éblouit  j  peut-être  elle  est  à  plaindre 
Autant  que  l'indigence  elle-même  est  à  craindre. 
Tiens  un  juste  milieu  ;  ne  sois  point  envié. 
Mais  ne  sois  pas  non  plus  un  objet  de  pitié. 
Que  toujours  ta  conduite,  et  juste  et  modérée, 
Trace  diuis  ta  maison  une  règle  assurée. 
D'une  vaine  colère  évite  les  éclats  j 
Avec  la  violence  on  ne  gouverne  pas  : 
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C  est    équité  qni  r^gne  et  la  (louceur  qu'on  aime. 

V  013  dans  tes  serviteurs  ta  fainill.»  ('llo-uiême  ; 

Il  faut,  par  leur  amour,  t'a.s..mT  de  K-ur  foi  ;' 

ru  seras  eon(ont  .l'.mx,  s'ils  sont  contents  ,1e  toi  : 

i^iiiffiullon  11.  pins  vif  est  lo  ,l,-,sir  de  plaire. 

^e  les  fraude  jamais  de  k-nr  jn>ite  salaire 

Sains,  f«is-Ie,s  travailler  ;  mala<l(>s,  prends  soin  d'eux. 

Sois  honnête  homme  enfin,  si  tu  veux  êire  heureux  • 

A  la  scHlo  vertu  sois  sûr  que  tout  plosp,^le. 

F.   de  XliUFCIIATKAD. 


Composition  des  diverses  espèces  de  sols  ; -argileux, 
sableux,  graveleux  et  calcaires. 

Le  premier  soin  du  cultivateur  doit  être  de  s'enuuériri 
je  la  nature  du  soi  qu'il  veut  cultiver  :  car  bien  que' 

es  esprits  luat.entif.  ht  terre  semMe  être  p.rtoutla  u.  ,. 
1  observation  même  la  plus  superficielle  montre  qu'il  e  •     è 
les  difierences  profond.,  entre  les   diverses   e  pèces 
teiues  cultivables.    Pour  trouver  cette  diversité  dans 
nature  du  sol,  il  n'est  même  pas  uécessaire  de  parcou.ir  J 
grandes  étendues  de  terrain  ;  sur  une  même  tirre,  e  ,1 
quefois  dans  un  même  champ,   l'on   ol.servera  dés  dific- 
renées  tres-traiichées. 

Les  cléments  principaux  du  sol  sont  le  sable,  l'ar-ilo  l 
et  le  calcaire  ou  pierre  à  chaux.     Suivant  que  l'un  on 
1  autre  de  ces  éléments  pré.lomine,  le  terrain  présente  des 
qualités  ou  des  détauts  qui  lui  sont  propres.     Les  meilJ 
leures  terres  sont  celles  daus  lesquelles   ils    entrent   ev\ 
quantité  à  peu  près  égales:  celles-là  sont  appelées  terml 
franches;  elle,  sont  propres  à  toutes  les  cultures  et  se 
tiavaiilent  sans  grand  efi'ort. 

Ou  eomprcud  dès  lors  à  quel  point  il  importe  de  pouvoir 
reconnaître,  au  moins   approximativement,  dans    qn.llJ 
proportions  ces  trois  éléments  se  trouvent  réunis 


^o.■^r^^^n■lo\  pes  diverses  estèces  de  sors.       05 

On  infiid  un»'  ]i<)i<^iiée  <le  terre  que  \\m  fiiit  sôclicr  dans 
un  Ibiir  bitii  iliaiillV',  puis  on  la  pî-se  j  ou  verse  ensuite  sur 
pett€  tt-rre  (U' l'acide  uitri<iiic  ou  ea u- forte  ;  s'il  se  uiani- 
leste  une  vive  eltervesccuce,  un  bouill.jnuenient  violent, 
c'est  que  la  terre  est  lorteinent  calcaire;  et,  par  l'activité 
plus  ou  uioius  grande  du  <l('74Mjreiiient  du  gaz  carl)oui«|ue, 
on  jugera  de  la  (piantilé  de  caUaiie  enlivce  p  ir  l'acide. 

Le  résidu  contient  l'aigile  et  le  sal.le  siliceux:  si, 
avant  d'être  clniu fie  au  r<Mige,  ce  résidu  est  très-rude  au 
L'FCIIATEAD,  ■  touchcr,  s'il  est  facile  à  pulvériser,  s'il  est  très-poreux, 
c'est  que  le  sable  y  domine  ;  s'il  est  au  eoutraiie  doux  et 
savonueux  au  toucher,  s'il  colle  à  laliingue,  s'il  forme  avec 
l'eau  une  pâte  liante,  c'est  alors  l'argile  qui  s'y  trouve  en 
plus  forte  quantité. 

Il  est  encore  un  quatiième  élément  tiès-important,  que 
l'on  appelle  Vliuwus:  ii  est  formé  de  débris  do  plantes, 
tiges,  feuilles,  racines,  etc.,  et  de  résidus  aninnvux  de  toutes 
sortes,  qui  se  sont  décomposés  sous  rinfluence  de  l'air  et 
de  l'eau,  en  formant  un  assez  grand  nombre  de  luiucipes 
solubles.  L'eau,  par  conséquent,  peut  les  introduire  dans 
le  tissu  des  plantes,  auxquelles  ils  apporteront  des  ali- 
ments pour  ainsi  dire  tout  piéi>ai es. 

Sans  humus,  un  sol  est  frappé  de  stérilité,  quelle  que 
soit  d'ailleurs  sa  nature  chimique  ;  il  inii)orte  donc  aussi 
d'apprécier  en  quelle  quantité  il  renferme  ces  principes 
organiques.  On  prend  un  échantillon  de  terre  qu'on  sèche 
au  four,  puis  qu'on  pèse;  ou  le  cliaulïe  ensuite  à  l'air  dans 
une  assiette  en  terre,  en  le  remuant  et  le  retournant  jusqu'à 
ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  parties  noires,  ce  qui  indique  que 
la  matière  organique  est  entièrement  brûlée  ;  ou  pèse  de 
nouveau,  et  la  perte  de  poids  représente  le  i)oid8  d'Jiumus 
détruit.  Un  sol  qui  contient  liuit  pour  cent  d'humus  peut 
être  coû-Udérc  comme  un  sol  riche. 
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I.— Col3  argileux  ;  Terres  fortes. 


Ln  pmlon.inanco  <!..  ]'„„  <los  fn.îs  .'Inncnts  "mic  nr,„| 
^'nunHnmn.s  tout  ù  l'Iu-uro.  l'argil...  I,  sable  H  lo  oalr  ,in 
Jlonno  a-.x  sols  dos  canicfèrcH  particuliers  qu'il  i,„nort..  J 

Un  .,>]  ré.Ii.lt  à  l-ar^rilo  pure  est  al,s,>l,„„eut  ùnpropro  J 
la  culture.     Il  est  i.n,K-r,.:éaI>le  h  l'eau  et  retient  les  pleaJ 
a  fia  surface,  co  qai  ent.aîue  la  <l<-c..n,pusiti,.u  p,lr  pcnni' 
turc  do  toutes  les  ;;'raine8  qu'on   lai  confie.     Eu  étc-  il  < 
dessèche,  se  dnroit,  et  ne  peut  être  divisé  qu'avec  la  plu,) 
grande  peu.e;  les  c,n,-l,,nes   o,,,.,„,  ^„i  ....^aieut  pu  s'y 
développer  Retrouvent  alors  éloiitrés. 

Los   sols   qui   contiennent    l'an^ile   mélan^ao  avec  unel 
porno  proportion  de  sahie  et   de   calcaire,  "sont  appel" 
fon../o,./c.      Pour  qn'elles  puissent  donner  d'assez   l  elh. 
récoltes   ,1  faut  que  l'aroile  u'.v  soit  pas  eu  trop  .ran.lJ 
proportion.     Il  est  nécosaire  de  retourner  ces  ter,;; 
des  labours  repétés  et  profonds,  pour  diviser  l'ar-àle^t 
pcr^ttre  l'accC.  de  l'air.     Ces  opérations,  , ut::"';; 
hiver  ont  c<.tavaut.oe  ^,e  la  .^elée,  en  faisant  fendre 
los  mottes  d  argile,  contribue  à  la  division  do  co  sol  com- 
pacte. Il  est  surtout  nécessaire  de  couper  les  sols  argileux 
do  tranchées  ou  rigole^,  suivant  la  pente  du  terrain^pour 
facd.tcr  1  écoulement  des  eaux  et  les   c,npi^cher  de  sé- 
journer. 

Ces  terres  fortes  conviennent  surtout  à  la  culture  des 
fèves,  de  la  vesce,  du  coka,  de  la  lu.erne,  de  l'avoine,  du 
fro.nent,  de  1  orge.  On  y  cultive  aussi  le  trèfle,  la  patate  et 
la  betterave,  uuus  avec  un  médiocre  succès;  ces  deux  der- 
Bières  pL,ntes  surtout  réussissent  beaucoup  nneux  dam 
les  terrains  légers. 

II.— Sols  sableux  et  graveleux  ;  BoiUbône. 
pour  les  sept  huitièmes  dans  sa  composition.    Les  terrain» 
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sableux  offrent  des  défauts  tout  i\  fait  opposés  à  ceux  des 
terrains  argileux  :  ils  sont  par  trop  poreux  ;  l'eau  les  Ira- 

I  verse  sans  s'y  arrêter  et  s'onl'once  prolondéuient  dans  lo 
sous-sol,  laissant  les  coiiehes  supérieures  dans  un  état  de 
Bé<!heresse  défavorable  à  lu  eultnre.  Eu  revanelic,  il.s  sont 
d'un  travail  facile  et  se  labourent  sans  peine.  D'ailleurs 
leur  état  naturel  de  division  fait,  que  des  labours  fié(iiu'nts, 
qui  rendraient  leur  sécheresse  plus  grande  encore,  ne  sont 

I  pas  nécessaires. 

Lorsque  le  sons-sol  est  argileux,  (.n   laboure  profondé- 

Iment,  de  manière  à  ramener  l'ar<j:ile  en  dessus  «mi  la  mêlant 

lau  sol  superiiciel,  auquel  on  donne  parce  moyeu  plus  de 

[compacité. 

Ainsi  améliorés,  ces  terrains  deviennent  particulièro- 

I  ment  favorables  à  la  culture  de  la  patate  et  de  la  betto- 

[rave;  le  sainfoin  et  le  trèlb^  y  viennent  aussi  trè-'-bien. 

On  donne  le  nom  de  terrains  oravchiix  à  ceux  <»ii  le,  siiblo 
forme  de  gros' cailloux  ou  galets.  Quelques  cultivateurs 
pieiiiient  à  tort  beaucoup  dr  peine  pour  retirer  ces  cail- 
loux; c'est  presque  toujours  au  détriment  de  leur  terre 
qu'ils  font  cette  opération. 

Lorsque  les  sols  sableux  contiennent  une  forte  propor- 
tion d'argile,  on  les  appelle  boiilbèncs  ;  leurs  qualités  ou 
leurs  délaiits  les  lapprochcut  des  terrair"  argileux  ou  dea 
terrain,-,  sableux,  suivant,  (jue  le  sable  .>u  l'argile  prédo- 
mine. En  ajoutait  du  calcaire,  ou  peut  eu  faire  d'excel- 
lentes terre?. 


lll.— Sols  calcaires. 

On  sait  que  l'on  donne  ie  nom  de  calcaire  au  oarl)onat0 
de  chaux  ;  la  craie,  le  marbre,  la  pierre  à  bâtir,  sont  autant 
de  variétés  du  calcaire.  Le  calcaire  seul  constitue  un  ter- 
rain de  culture  tout  aussi  mauvais  que  l'argile  seule,  ou  le 
sable.  Mélangé  au  sable  et  à,  une  ])etite  quantité  d'argile, 
il  forme  dos  terres  légères,  excellentes  pour  la  culture  (le 
la  vigne,  surtout  quand  le  sous-sol  est  caillouteux.    Ced 
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tonos  donnent  aussi  ,1c.  tW"8-l,oll«s  rc'-ooltcs  ,1c  céri'alcs  oJ 
de  Ic.n,„„in,M,sos;  les  I,.ntill,.s,  la  vesce,  le  sainfoin,  r„nJ 
et  nw'Mi,^  le  blé  y  prosiHMTiif.  ' 

La  marne  est  un  UM'Iango  ,1c  calcaire  et  ,rarrrile  en  n,  o- 
portions  nnsc/  variables  :  on  ,lit  que  les  marnes  sont  c./J 
cmm  OU  r/r////n,,sv...  suivant  la  nature  ,1e  l'élément  .lon.i- 
iiaT.t     Les  marnes  ivr-iJeiisea  surtout  constituent , les  terreJ 
de  culture  trC-s-fortcs  ;   elles  ne  peuN  enr  gnvro  Ctro  exploi- 
teesquà  acon,lition,lerepo8er  sur  un  «ims-sol  caillou., 
teux  que  le  piqnairc  peut  ramener  h  la  surface,  tle  mani.^re 
a  y  introduire  réléuient  siliceux  qui  les  divise 

Nous  verrons  bientôt  que  la  marne  joue  un  rôle  immense 
dans  1  agriculture,  en  ce  quelle  peut,  bnsqu'on  l'ajoute  à 
des  terres  trop  légères,  leur  donner  toutes  les  qualités  ,le8 
terres  tranches. 

Les  terres  les  plus  fertiles  que  Von  eonnaisse  sont  les 
alluvious  ou  atterrisscments  qui  se  forment  a  l'embou- 
chure  des  fleuves  ou  ,les  rivières.  La  division  extrême  des 
particules  terreuses  entraînées  par  les  eaux,  la  diversité 
et  la  multiplicité  des  principes  q.relles  renferment,  eu  font 
des  teijes  propres  à  toutes  les  cultures  et  qui  sont  d'un 
magmfjqne  rapport. 


Amendements. 

Les  défauts  que  présente  un  terrain,  et  qui  tiennent  â 
la  nature  de£  éléments  dont  il  est  composé,  ne  sont  heu- 
reusoraent  pas  sans  remède,  et  ce  remède  est  indiqué  pré- 
Cisement  par  la  composition  du  sol.  Le  terrain  est-il  par 
trop  chargé  en  argile,  on  y  mêle  du  calcaire,  de  la  chaux: 
est-,1  au  contraire  trop  léger,  trop  sableux,  on  lui  donné 
de  la  compacité  en  y  apportant  de  la  marne,  qui  fournit  à 
la  fois  de  l'argile  et  du  calcaire. 

Amender  un  sol,  c'est  lui  fournir  les  substances  propres 
à  modifier  sa  nature  et  à  le  rendre  cultivable.  Et  ces  subs- 
tances  qui  sont  les  marnes,  argileuses  ou  calcaires,  !• 
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Ciiloairo  seul,  les  inatnc«  siliooiisos,  et  nu'ino  le  saltlo,  s'up- 
Irclluil  (les  nnici>th'))Kii{ii. 
L'iiitrodiiclion   de,   lu  cliaiix   «liiiis  le  sol  constitue  le 

cll(tlll(t(JC. 

I,a  oliiiux  JoiU'  nu  rolo  nKsrz  foin|»l('xo  :  uou-soulcuieut 
(>llt>  iiiodific  la  coiistitutioii  ciiiiiiitiiu'  du  sol,  nuiin  en  ge 
poiillaiit  et  se  rrdiiisaiit  eu  ixmssiôrc  ]»ar  reflet  «le  Thumi- 
dili',  elle  divise  les  s(ds<  leiiaees  et  les  rend  poreux;  on 
outre,  elle  bâte  lu  décomposition  des  débris  végétaux,  et 
accélère  par  consé(iueut  lu  formation  «le  l'hnnuis.  Mais 
par  malheur  ell»!  brûle  les  en<ïrais  animaux,  et,  par  l'ex- 
pulsion de  ramuionia(iue,  diminue  dans  une  très-forte 
pn>poiti«>n  leur  action  fertilisante.  Il  faut  d<uic  renoncer  à 
remploi  de  la  chaux  dans  les  terrains  riches  en  débris 
orjj;aiii(iues  aniuiaux,  et  rajtpliciuer  su.iout  aux  terrains 
oii  l'on  veut  au  contraire  hâter  la  décomposition  des  ma- 
tières végétales. 

La  ((uantiîé  de  chaux  qu'il  faut  étendre  sur  le  terrain  ne 
peut  d'ailleurs  pas  être  fixée  d'une  manière  absolue;  elle 
dépend  évidemnumt  de  la  nature  du  sol  que  l'on  veut  mo- 
ditier,  de  la  proportion  d'argile  «ju'il  couti<'nt,  de  l'abon- 
dance plus  ou  moins  grande  des  débris  végétaux  que  l'on 
veut  détruiie,  et  enfin  <le  la  fréujuence  des  chanlages.  Il  est 
évident,  en  effet,  que  si  l'on  veut  répéter  le  chaulage  tous 
les  nus,  au  nu)ins  juMulant  un  certain  temps,  il  faut  ré- 
pandre sur  le  cham]»  une  dose  de  chaux  moins  forte  que  si 
le  chaulage  ne  se  reproduit  qu'à  cinq  ou  dix  ans  d'in- 
tervalle. 

La  chaux  se  répand  ordinairement  i;n  peu  avant  les 
seiuailles,  et  se  recouvre  par  un  hersage.  Elle  peut  même 
se  mêler  directement  aux  grains  ;  elle  active  alors  leur 
germination  en  anuMiblissant  immédiatement  le  sol  qui  les 
enveloppe,  et  eu  outre  elle  les  préserve  de  la  carie  et  des 
attaques  des  insectes.  On  peut  substituer  à  la  chaux  les 
débris  calcaires  jnovenant  de  démolitions,  ou  les  coquilles 
fossiles  qui  forment  des  bancs  si  puissants  dans  certaines* 
localités. 
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AGRICULTURE. 


La  marne  s'appliqne  aux  terrains  légers  et  briïiaiifq 
qui  ont  besoin  à  la  fois  de  calcaire  et  d'ar^aie.  Elle  n'a  pa^' 
comme  la  chaux,  la  vertu  de  brûler  et  de  rendre  solubloi 
les  débris  véoétaiix  ;  mais  iMissi  elle  n'affaiblit  pas  d'une 
manière  appréciable  les  engrais  animaux. 

Lorsque  les  terrains  sont  à  la  fois  .abUnix  et  calcaires 
ou  les  ame-nde  avec  l'argile  pure.  ' 

On  fait  rarement  usage  du  sable  seul  pour  amender  les 
teiTa.ns  argilo-caleaires  ;  on  emploie  alors  les  marnes  si- 
iiceuses. 

^  Les  effets  de  la  clianx  sur  un  terrain  se  font  sentir  dès 
.a  première  année,  et  doublent  immédiatement  la  récolte. 
Ceux  du  marnage  sont  moins  rapides,  mais  ils  durent  plus 
longtemps. 
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Drainage. 

Il  n'est  pas  toujours  nécessaire  pour  améliorer  un  ter- 
ram  d'y  introduire  des  amendements  ;  un  remaniement  du 
sol,  fait  avec  intelligence,  suifit  pour  en  augmenter  nota- 
blemeut  les  produits. 

On  voit,  par  exemple,  des  cliamps  perdre  pnmessive- 
ment  de  leur  fertilité,  parce  que  le  travail  du  labour  en 
reportant  continuellement  la  terre  végétale  vers  les  bor- 
dures, dégarnit  au  bout  d'un  certain  teu.ps  toute  la  partie 
centrale,  et  y  met  à  découvert  le  sous-sol.  Les  nieilleuivs 
twres  sont  enlevées  ainsi,  et  ibrment  tout  autour  du  champ 
un  remblai  qui  empêche  l'écoulement  des  eaux  et  'i 
l'époque  des  grandes  pluies,  les  force  à  séjourner  sur  le  sol. 

Dans  les  terrains  en  pente,  les  eaux,  en  descendant, 
entraînent  la  terre  végétale  vers  les  bord.ires  et  dénudent 
la  partie  supérieure  au  profit  des  parties  inlérieures. 

On  remédie  à  ces  inconvénients  eu  déblavant  les  bor- 
dures et  en  distribuant  la  terre  sur  la  superficie  du  champ. 

Quand  un  sol  végétal,  même  d' une  bonne  nature,  repose 
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f,nr  uu  eous-sol  ar^'ileiix,l'ean  des  ])]uics,  ne  pouvant  s'in- 
filtrer à  une  proiundeur  sutiisiiiite,  déticuipo  le  terrain, 
{)ourrit  les  germes,  et  nnxd  la  culture  à  y)eu  ])rès  impos- 
sible.    En  pareil  cas,  le  remède  le  idus  sûr  est  \c  drainaffe. 

Voici  en  quoi  consiste  cette  opération,  d<»nt   une  assez 
et  calcaires,  |  longue  expérience  a  fait  reconu;iître,  eu  Angleterre  et  eu 
Flandre,  toute  l'utilité. 

Ou  creuse  dans  le  sens  de  la  pente  naturelle  du  terrain 
des  tranchées  parallèles,  distiintes  Tune  de  l'autre  de  10  à 
25  verbes,  suivant  (]ue  le  sol  est  plus  ou  moins  liumide. 
Ces  fossés,  profonds  d'une  verge  à  une  verge  leinie,  vont 
en  se  rétrécissant  de  ]dus  en  plus  vers  le  fono.  Ou  y  éta- 
blit de  petits  tuyaux  en  terre  cuite,  longs  d'un  pied,  larges 
de  2  pouces  à  2  pouces  f ,  ])liicés  les  uns  au  l»out  des  autres, 
puis  on  les  recouvre  avec  des  pierres  et  l'on  met  par-dessus 
do  la  terre  végétale  un  peu  tassée  ;  tous  ces  conduits 
\iennent  aboutir  à  un  fossé  ofx  ife  dé\-ersent  l'eau  qu'ils 
Boutirent  continuellement  du  sol. 

Le  prix  de  revient  des  travaux  de  drainag<',  assez  élevé 
dans  l'origine,  s'est  singulièrement  nbaissé  depuis  qu'on  a 
employé  des  machines  au  creusage  des  fossés,  à  la  fabri- 
cation des  tuyaux,  et  même  à  leur  pose  ;  mais  il  est  large- 
ment compensé  par  l'augmentation  des  produits.  Il  n'est 
l)as  rare,  en  etiet,  de  voir  le  drainage  doubler  en  moins 
de  deux  ans  la  récolte  d'un  terrain. 
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Jachères  ;  Assolements  ;  Prairies  artificielles. 

la  terre,  a  dit  Olivier  de  Seires,  se  délecte  en  ht  mutation 
des  semences.  Ce  ])récepte,  sur  lequel  les  cultivateurs  ne 
sauraient  trop  réfléchir,  veut  dire  qu'un  sol,  quelque  fertile 
qu'il  puisse  être,  ne  saurait  s'accommoder  de  la  culture 
continuelle  d'une  même  plaute. 

Il  y  a  pour  cela  plusieurs  raisons.  Les  plantes  se  nour- 
risseut  en  partie  aux  dépens  de  l'atmosphère,  mais suitout 


•  Vi 


102 


AGRICULTURE. 


m 


aux  dépens  du  sol,  auquel  elles  emiu'untent  les  matières  1 
organiques  et  les  sels  alcalins,  terreux,  dont  se  forment 
lems  organes.  Si  ces  p'antes  devaieut  pourrir  sur  le  sol 
qui  les  a  nourries,  elles  lui  rendraient  ce  qu'elles  lui  ont 
emprunté  ;  elles  lui    donneraient    même    davanta-^e,  car 
elles  le  fera.jnt  bénéficier  de  ce  qu'elles  ont  prisa  l'^tnios- 
plière,  qui  leui-  fournit  de  l'eau,  de  l'acide  carbonique,  do 
l'oxygèue,  de  raz.)te,  éléments  constituants  de  toutes  livs 
substances  orguni(iues.     Mais  ell<-s  sont  enlevées  du  sol 
et  n'y  laissent  guère  que  leurs  racines.  De  là  la  nécessité 
des  engrais,  qui  restituent  au  s(»l  des  principes  analogues 
a  ceux  dont  la  culture  l'a  privé. 

En  second  lieu,  les  plantes  ont,  comme  les  animaux 
leurs  excréments,  leurs  détections.  La  sève  descendante 
reporte  vers  le  sol  toutes  ces  matières  inutiles,  nuisibles 
même  à  la  plante. 

Aussi,  pendant  longtemps,  les  agriculteurs  ont- ils  cru 
et  c'est  encore  un  préjugé  dans  bien  des  localités,  qu'il 
est  nécessaire  que  la  terre  se  repose,  pour  rei)rendre  su 
tertihté  épuisée  par  la  culture.  Ils  abandonnaient  le 
champ  a  lui-même,  lui  laissant  produire  au  hasard  toutes 
les  herbes  qui  pouvaient  y  pousser,  et  cela  pendant  un  an 
deux  ans,  quelquefois  davantage.  C'est  ce  que  l'on  appe- 
lait les^cA^m-.  On  eu  venait  ainsi  à  réduii-e  une  ferme  à 
la  moitié  de  son  étendue  réelle. 

Ou  a  enfin  reconnu  que  les  plantas,  comme  les  animaux 
se  nourrissent  d'aliments  (îittérents:  les  principes  nue  lé 
froment  enlève  au  sol,  par  exemple,  ne  sont  pas  du  tout 
les  mêmes  que  ceux  dont  s'alimente  l'orge,  ou  le  trèfle,  ou 
la  patate.  Ainsi  la  terre  qui  a  nourri  du  froment  n'en 
reste  pas  moins  propre  à  nourrir  de  l'orge  ou  de  l'avoine 
et  ensuite  des  patates  ou  de  la  vesce.  En  outre,  les  lacines 
de  froment  ne  s'enibncent  que  très-peu  <lans  le  sol,  tandis 
que  cel  es  de  la  hizerue,  par  exemple,  descendent  au  con- 
traire  dans  les  couches  profondes.  On  peut  donc,  soit  par 
guite  de  la  différence  dans  l'alimentation,  soit  par  ce' fuit 
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me  les  racines  n'exploitent  pas  les  mêmes  couches  du  sol, 
faire  succéder  l'une  à  l'antre  diverses  cultures  dans  un 
certain  ordre  déterminé.  Ensuite  on  fumera  la  terre,  on  y 
apportera  l'engrais  néce>isaii'e,  et  l'on  recommencera  la 
même  série  de  cultures  dans  le  même  ordre.  Ce  système 
d'alternement  constitue  ce  que  l'on  appelle  das assolements. 
L'assolement  est  dit  iricnual,  quadvlenual,  quinquennal, 
suivant  qu'il  comprend  trois,  quatre  ou  cinq  années  suc- 
cessives de  cultures  diversifiées. 

La  nécessité  de  rendre  par  des  engrais  aux  terrains  en 
culture  les  principes  organiques  que  l'enlèvement  des 
récoltes  leur  a  ôtés,  entraîne,  surtout  pour  les  cultivateurs 
éloignés  des  grandes  villes,  l'obligation  de  faire  eux-mêmes 
leurs  fumiers  et  leurs  engrais  en  nourrissant  des  bestiaux. 
C'est  là  la  raison  qui  justifie  l'établissement  des  prairies 
artificielles,  où  l'on  récolte  le  sainfoin,  le  trèfle, la  luzerne; 
ces  cultures,  beaucoup  moins  i)roductive8  que  celle  du 
froment,  fournissent  des  fourrages  aux  bestiaux,  néces- 
saires eux-mêmes  pour  avoir  du  fumier.  A  ce  titre,  les 
prairies  artificielles  sont  toujours  préférables  aux  jachères. 

On  compte  que,  pour  avoir  une  quantité  sufîisante  de 
fumier,  il  faut  une  tête  de  gros  bétail  ou  dix  moutons  pour 
environ  quatre  arpents  carrés,  ce  qui  correspond  à  envi- 
ron 50  quintaux  de  fourrage  consommé.  On  peut,  d'après 
cela,  juger  de  l'étendue  qu'on  doit  donner,  dans  l'exploi- 
tation d'une  terre,  aux  prairies  artificielles  ;  elles  doivent 
occuper  à  peu  près  la  moitié  de  la  superficie. 


Des  Engrais  ;  Engrais  végétaux  et  animaux. 

La  culture  épiiisant  le  sol,  à  la  fois  en  substances  orga- 
niques et  eu  principes  minéraux,  il  est  nécessaire,  do  !ui 
restituer  tous  les  ans  ce  qu'il  a  ainsi  perdu.  C'est  ce  que 
l'on  fait  au  moyen  des  entrais. 

On  en  distingue  plusieurs  espèces  ;  on  les  divise  ordi- 
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^enK^ut  en  entrais  ve,éia,..,  entrais  anmau.  et  entrais 

i^eseiigiais  végétaux  sont  fournis   air  1p«  .1/1    •      i 
plantes,  les  feuilles,  les  ...ines,  le    tige    lt\o"  ' 

On  les  emploie  eu  veit  on  *l.v. ..  -         .       ^^  ^™°^«' 

quel,uefo^  le  14^;"^^^:^^:?^'  '^'^  ^"^"^^ 
<lai,s  le  but  de  les  enfnn!.  '^"^''''  "'"'l"<^i"ent 

fleur.  Il  n  ^.u    Ar   r.     "'  '"""'"'  ""  "«  "-^"^'^^^  ^u 

rend.eau  solX^r  r.rSn^^^  "^^^^"^  ^"^ 
eôet,  l'opération    no    nrése  teiait    n    '       ""  ««'"Pte,  e„ 

comme  elles  se  noun-iss  ^  ^2,  ?^"  V''  =  ^"'^' 
inospbèie,  elles  rendent  '.  1.  T  ,  ^  ^'^'^''^  ^^  ^'^t- 
pris.  '"*  ■'  ''^  **^^'''^  P^'^«  qu'elles  ne  lui  ont 

et  les  marcs  de  vendvo-e  i,.  ,  ?  '"^f''ocie.  Les  résidu.s 
-avette,  .lonnent  t ntni.  r*""  f  ''"'  '^  -'^^^  ^^^ 
les  sèche,  on  les  coucas  e  In  1  -?  .^'""^  *^"«'"^"«-  0" 
onIesr4andavan     essin^.^^  "',"'  ^"  ^"'^«'^^  ^^^ 

ou^au  printemps  sut  t::::;;;;^-^^^::::;^^^^^^^ 

provenant  des  ^b  ^  r  '  ou ':;:; 't  ''T  '"  ^^^•'''"^"^^ 
Plnme,  la  corne,  les  os  ,iul2i^s   ^"^^^^••'^«'  '^  ^^"«e,  la 

ie:tr;ri::;;:;:rir::rr^^^^ 

plantes  dont  ia  croissance  est  r  f:         l''"^'"'  ^^^^    ^"^ 
récoltes  annuelles;  olles    o^  '' '     t''^'  '"  «'^"^'■'^ï  '-^"^ 

::;,r-' '-'"''^~~\rs.s:':z 
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On  mélange  ces  matières  avec  la  chaux  ^ionr  activer  leur 
décomposition  et  les  désiufectei  ;  maison  perd  ainsu  une 
énorme  quantité  d'ammoniaque.  Le  noir  8'uuii)loie  à  la 
dose  de  10  miuots  par  arpent  carré,  la  pondrctte  à  la  dose 
de  20  ou  envi  ion. 

La  fiente  des  oiseaux  de  basse-cour  de  toute  espèce, 
celle  des  oiseaux  de  mer  recueillie  sur  les  côtes,  dans  les 
fentes  des  rochers  et  des  falaises,  la.  fjmno,  qui  a  abso- 
lument la  même  origine  et  que  l'on  tire  d'un  très-grand 
nombre  d'îles  du  grand  Océan  et  de  l'océan  Pacifîciue,  où 
il  forme  des  couches  de  15  à  20  verges  d'épuisseur,  sont 
aussi  des  engrais  très-puissants. 

Les  engrais  animaux  sont  très-riches  5  mais,  comme  les 
produits  de  leur  décomposition  sont  en  grande  partie 
gazeux,  il  eu  résulte  toujours  une])erte  notjible,  qu'on  peut 
rendre  beaucoup  moins  consulérable  en  ajoutant  aux  en- 
^'rais  du  plâtre  ou  du  sulfate  de  fer  (vitriol  vert),  qui  fixe 
rammonia(iuo  et  l'euipôche  de  se  peidre  dans  Vutmos-  . 
phère. 


Engrais-mixtes  ;  fumiers. 

Le  fumier  formé  de  la  litière  retirée  des  bergeries,  des 
écuries,  des  étables,  des  toits  à  porcs,  est  un  engrais  mixte, 
puisqu'il  est  composé  de  détritus  végétaux  et  de  matières 
animales,  principalement  de  l'urine  et  des  excréments  des 
bêtes  qui  foulaient  aux  pieds  cette  litière. 

On  a  l'habitude  de  l'entasser  dans  une  fosse  située  au 
i.nlieu  de  la  cour  de  la  ferme,  et  on  l'y  laisse  séjourner 
peudaiit  cinq  ou  six  mois,  et  même  davantage.  Indépen- 
damment de  yincouvéni. -ut  que  présente  au  point  de  vue 
derhygièuo  cette  accuiiiulatiou  de  débris  infects,  l'active 
fermeututiou  qui  s'étaldit  dans  cette  masse,  et  qui  en  élève 
considerablemeiit  la  température,  entriiîne  la  déperdition 
dans  l'air  de  tous  les  produits  g;izeux  auxquels  elle  donne 
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B»ltc  !.,,.,,  bout  do  ce  J„„g  iu,„,.valle  <1„  te„,ps,   ,  Vu",   ,' 
^..um  et  c„„.,„k;  „,  ,H.„1„  prts  ,u.  „e„x  tier  ,  e,„vl 

Mull.otu-eusement  on  ne  peut  pas  toujours  transporterez 
mf„h"'""""  ""'  '""^"""■™  ^"^-"«'"-  diZ.  e 

e.^,»„,„t,o„,p„„,«,„„,3„  ,e  f„,„ie,  à  jr::";;::.' 
tout  «xctiite  ir'"''  "'■  '•""'">'  '''■'  '"  j»«  ™ 

s  pu™.  d'é.aUe,,  le.  eau.  „,é„a«è,os  ;  de  le.    ecÛ°     ; 

=rieret:r.VTriT;it':/— 

1^  litière  d  ccune,  lormcront  au.si  une  e^^celle^te^mr^u^e. 
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Engrais  minéraux  ;  plâtre  ;  phosphate  de  chaux. 

Les  i)liuitfs  ne  se  nourrissent  pas  soulcnu'iit  d'iilimeuts 
origan i(| lies  ;  les  substances  minérales  ([u'illes  f'ouruisseut 
ù  rétjit  lie  cendres  qnand  on  les  hrûle,  sels  de  chaux,  de 
potasse,  silicates,  carbonates,  pliositliates,  etc.,  doivent 
être  prises  par  elles  dans  le  sol,  car  ce  n'est  évidemment 
j)as  l'aimosplière  qui  les  leur  fournit.  Ainsi,  les  cendres 
seront  reeliereliées  ponr  la  culture  des  végéraux  qui  ont 
besoin  de  sels  de  porasse.  Ces  mêmes'  cendres,  lessivées 
et  débarrassées  par  Feau  des  sels  dépotasse,  tous  solubles 
seront  bonnes  pour  les  terres  à  céréales;  les  plâtres,  tou- 
jours oliari^és  de  salpêtre,  ont  aussi  de  la  valeur  comme 
engrais  minéiaux.  Le  sulfate  d'ammoniaque  donne  de 
merveilleux  résultats  pour  la  culture  des  betteraves,  des 
choux,  de  l'orge,  etc. 

Le  phospluxte  de  cliaux,  qu'on  peut  produire  dans  les 
fermes  en  déhryant  du  purin  avec  un  lait  de  chaux,  donne 
également  de  très-bons  résultats  dans  la  culture  des  cé- 
réales.    Nous  en  dirons  autant  du  sel  marin. 

Pour  le'^  plantes  fourragères,  les  légumineuses,  comme 
le  trètle,  le  sainfoin,  la  luzerne,  le  plâtre  semé  à  la  volée 
peut  quelquefois  doubler  et  tripler  la  récolte.  C'est  au 
célèbre  Franklin  que  Ton  doit  la  découverte  de  cette  pré- 
cieu  e  qualité  du  plâtre. 

Franklin  aimait  surtout  à  faire  des  expériences  qui  pro- 
mettaient d'utiles  applications  :  il  venait  de  se  convaincre 
que,  si  l'on  répandait  du  plâtre  en  poudre  sur  des  prairies 
artificielles,  comme  cela  se  faisait  eu  Europe,  elles  don- 
neraient des  récoltes  beaucoup  plus  abondantes  que  par 
les  procédés  ordinaires.  Loin  de  garder  pour  lui  ce  nou- 
veau nu)de  de  culture,  il  s'était  lulté  de  la  publier  :  mais 
ses  voisins,  malgré  la  confiance  qu'il  leur  ins])irait,  ne 
pouvaient  croire  qu'un  peu  de  poussière  de  plâtre  semée 
sur  les  feuilles  naissantes  du  trèfle  et  de  la  luzerne  tût 
capable  do  produire  des  effets  aussi  surprouauts  ;  il  les 
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lia  H*. 
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pouvait  v„i„„,.e  le„,.  Mm..„ceo.ZZ^:,i^Z  '" 

touffes  iég„liè,e«  et  élevées  nue  l'.eil  ,If .  r,     '  '";"  ''« 

e«  ',..i  i.e„„.,t,Me„t  de  li,.  .Z^l^;^ ^Z  ""'•'' 

A  .•i„.„„e,,.„ee  succéda  la  pl,  s  v  ve  ..Ho^é  n";"'" 

paris  on  vint  voir  1„.  i  ,»          "\t  cniiosite.  De  toutw 

«veioppée::,.;.,::':  „'rr  ,'x:;;',:r  ""'  ''^"'"■" 

r  Pé,eH.e.„é.,e„ee.  elle  eut  un  pi      "      '     ""e't";;:";"'" 
l'««age  de  plâtrer  les  prairies  ar  ilieiell."  se  ré„ ,  ,t 
Pidenient  dans  la  centiée  'epaudit  ra. 

ra^:r;a'?ofée:";";':i!:;:'r""-""  "^■'"•*-  "-  >»  '^■ 
-po„ceet<i:n  dt  :  :;  ;::::rt"*^"''"^'"-'™» 

Paudree„„,é„,eten,„s„„el.sen,e;,oe    '  ""  "  "■ 


Les  Engrais. 

Des  e„,.,«  „„,  „„  ,„„j  |,,___^  ,,^^.^_^.|  , 

Le    feudlages  sèches,  les  végétan.  ponrn,  ;      ' 
ro     ce  <i„e  des  torrents  la  course  débordée 
1  raine,  avec  le  li„,„u,  sur  leur  rive  inondée  • 
Les  chaurnes,  les  rebuts,  conrez  tout  raTasse'r 

..aw„re.s„ig;::  ■  ;:ïr:^--- 


i  sol.  Rien  ne 
crédulité.  Alors 
i  d'un  des  pl»^ 
se,  de  grandes 
l'Jierbe  poussa 
^  l)r()duisit  dos 
?uait  uiséaujur, 

T    DU    PLATin:, 

té.  De  toutes 
>  qui  s'étaient 
nip;  otj  voulut 
s,  et  dès  loi'8 
'  l'épuiidit  ra- 

t.     On  le  ré- 

es  ont  environ 
t)nr  cette  o])é- 
poussière  du 
'  aussi  le  ré- 


irateurs, 


oupissante 


ébris. 
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me  avance, 

'ndauce. 
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Plaintes  de  la  terre. 

Les  meules  des  fumiers,  voilà  tes  mines  d'or. 
Qu'à  leur  défaut,  du  moins,  ta  glèbe  soit  nourrie 
Par  la  fève  enterrée  aussitôt  <|ue  fleurie. 
Que  dis-je  ?  deux  terrains  rebelles  à  tes  vœux 
Peuvent  so  secourir  et  s'amender  tous  deux. 
Dans  le  sol  tiop  compacte  il  suHic  de  répandre, 
Comme  un  riche  fumier,  du  sable  ou  de  la  cendre  ; 
Quand  le  sol,  au  contraire,  est  un  sable  légiu-, 
Avec  l'argile  épaisse  il  ])eut  se  corriger  ; 
L'une  par  l'autre,  ainsi,  l'art  féconde  les  terres. 
Mais  l'art  a  des  secrets  encor  plus  salutaires  j 
Et  si,  durant  les  nuits  de  la  douce  saison, 
Les  troupeaux  innocents  (pii  portent  la  toison, 
Couchent,  seirés  entre  eux,  sur  1,  t.Tie  épuisée, 
La  terre,  sous  leurs  pas,  renaît  fertilisée. 

F.  DE   NEUKCtrATEAU. 
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Plaintes  de  la  Terre, 

"J'ai  vn,  comme  je  vous  vois,  ce  que  je  vais  vous  dire. 
La  nuit  dejnière,  il  faisait  noir  comme  dans  un  four  j'en- 
tends nn  grand  bruit,  plus  fort  que  cent  millccanons  tirant 
enserable.-Ah  !  ah!  dit  Pierre  Lahomhe,  il  v  a  bataille 
-Forte  bataille,  répond  l'enfant.  Un  grand  trou  s'ouvrit 
auprès  de  mon  lit,  de  cent  lieues  de  long  et  de  cent  lieues 
de  large  ;  cinquante  soleils  éclairaient  la  chambre.     Une 
viedle  femme,  de  cent  cinquante  pieds  de  haut,  sortit  du 
trou,  criant,  pleurant,  déguenillée,  maigre  et  mal  peignée. 
''-Me  conanis-tu,  mon  petit  Frank  ?-Non  vraiment. 
-Je  m'appelle  7a   Terre,  je  nourris  le  monde  et  suis  ta 
grand'mère...-Pourquoi    pleurez-vous,  ma  grand'mère  ? 
-Le  mauvais  cultivateur  me  fait  chagrin  ;  il  laboure  et 
sc'me  toujours  du  grain,  sans  fumer,  sans  rieu  me  donner. 
Dis-lui  donc  ça,  mon  pauvre  Fra,d:..-Ma  grand'mère,  ie 
lui  dirai.  <=  ;j 


^^    '. 
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qmnd  ,1  lève  un  pré,  Je  donno  triple  JoH.,  Ion,,.  ,.. 
e^  beaux  cp,.,  grain  pesant  et  bleu  uonni.  Jo  .CndH  pi 

^asunannuo.,ansnua,ve.Di.,ni,ioucça,u..npa 
J  >ank...~Jf  lui  ,l,ra..  ma  giand'inère. 

P  uvn.""  ;  "  f ;•-'-'---   Dis-lui  donc  ça,  In  on 
lamu  l,a„L..-J^,  i,„  ,i„,„^  ma  orand'nièro. 

-Mon  Dieu  !  .je  ne  de.nando  pnn  à  me  reposer.  Je  v,.,„ 
m  ,<>'-."'Hrcl.er,  mais  tou.jours  clu.n.er.  jlunnis  ^nZ 
tio.s  grains  de  suite:  ça  m'écrase.    Dis-lui  donc  ca   m 
Pauv..i,  ..«/.•...-_,,,  o....,rmùre.  je  lui  dirai.         '  '        ' 

fa^?  ^*rf     .^      ■'''  P"'  •^''^'  "''"^  graiurmère.~Si  la.t  si 

-i  ^^:^;  ■  rr;;i:r'  ^^  '--  ^"^^-'^-^^  ^'- 

on^       •         ^'""'seN,  Cl   !i  :  La  terre  ne  vaut  r  en  1  Ce  son^ 
eux^qui  ne  valent  rien...-Je  leur  dirai  bien  ça.  ma  grlmi' 

"-Vois-tu,  madame /r^,  Ten-e  a  vingt  espèces  de  sue., 
l'un  pour  le  grain,  l'autre  pour  la  pattte;  ce  u  J'    m 
betterave,  celui-là  pour  le  colza,  le  sainfoin,    a  ,'".' 
de  ;e?T       'n""  '''  """"^'  ''  *'-^  ^"i  ^^«"ner  le  t  m  ^ 

»    T    :-~^^"  grniid'mère,  Je  comprends  ça. 
n..7^'i      ""  ^-^'"""^^li^.  tout  vient  à  merveille  •  c'e.f 

en  les  fumant.    Mais  quand  le  cheval  est  fati-ni/on  le 
W  reposer  ;  quand  la  cbarre.te  a  roulé,  il  fit  la' g^; 
8er...-Je  leur  dira,  ça,  ma  giand'mèie. 

-Plus  rien  n'a  dit  la  dame.    J'entends  un  grand  cln- 
pent  cùanvan,  et  ça  fut  iini.  '  .  i  - 

Jacques  Bujault. 
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n  h]ô,  ou  Idcii 
,  loiigiu^  piiill,. 
Je  rends  plu^ 
i,  mon  pauvre 


'eille  :  c'est 
IX  froments 
iff'Kî,  on  le 
Lit  la  grais- 

^rand  clia- 
t,  })uis  iiQ 

iUJAULT. 


Les  Prairies. 

Les  prés  ne  courent  point  tons  ces  tristes  hasards  ; 

Ils  craignent  peu  le  froid,  les  vents  et  les  brouillards  ; 

La  pluie  impunément  sur  eux  est  attirée, 

Tantôt  par  le  Zéphir  et  tantôt  par  Borée. 

L'herbe,  pour  y  pousser,  n'attend  pas  vos  secours, 

Pourvu  qu'un  clair  ruisseau  l'arrose  dans  son  cours. 

De  l'avare  fermier  elle  fait  la  lichesse  ; 

Sous  le  pas  des  faucheurs  elle  renaît  sans  cesse  j 

Sous  la  dent  des  moutons  elle  rciuût  encor. 

Mais  c'est  peu  que  des  champs  elle  soit  le  trésor, 

Elle  en  est  la  parure.     Et  soit  (lue  des  prairies 

On  admire  l'émail  et  les  rives  ilcuries  ; 

Soit  qu'un  lit  de  gazon  par  sa  molle  épaisseur, 

Semble  du  doux  sommeil  inviter  la  douceur  j 

Soit  que  sans  exiger  de  nouvelle  semence. 

Le  foin,  deux  fois  par  an,  s'élève  eu  mculo  immense  j 

Ta  gloire,  ami  des  champs,  doit  être  dans  tes  prés. 

Leurs  revenus  pour  toi  sont  hss  plus  assurés, 

Donne-leur  tous  tes  soins.     Par  une  douce  ponte, 

Qu'un  filet  d'une  eau  pure  en  tous  sens  y  sei  pente. 

Fais  aux  prés  naturels  succéder  au  besoin 

La  vivace  luzerne  et  l'odorant  sainfoin. 

Tes  bœufs  reccmnaissants  et  tes  brebis  heureuses, 

Convertiront  en  chair  ces  plantes  savoureuses  j 

Et  tes  champs  j\  leur  tour  en  auront  plus  d'engrais. 

P.   DE  NeUFCHATKAU. 


Le  soin  en  Agriculture. 

Je  me  souviens  qu'étant  à  la  campagne,  j'eus  un  exemple 
de  ces  petites  pertes  qu'un  ménage  est  exposé  à  supporter 
par  sa  négligence.  Faute  d'un  loquet  de  peu  de  valeur,  la 
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poi  0  d  une  IniMse-cour.  nui  donnait  sur  les  clmmp«,  se  fr,,,, 
vu  r  souvent  ouverte.  Cl'.u.ue  personne  q„i  ho  t  i< 

po.  e  ;  nuus  n'.yaut  aueun  nu.yen  extérieur  de  la  Ln^ 
la  porte  rest.nt  Latm,.,,.  :  ph.sin.rM  anin-aux  de  bas  o        ! 
avaient  eléiM.nluM, le  ec-tte  manière.     (I„   jour     ni.  , 
et  beau  porc  «'éel.appa  et  «a«na  les  bois    V      ■":.";: 

[;--'..   ean,p;.,ne  :1e  .jardinier,  la  cuisinière,  la  Z. 
a.se-r„ur   so,  tin>nt,  eha.-un    de    Inir  eôté,  en    ouAte 

^n.n.altn,iti.     Le.jar.linier  n.t  le  p.en.i.V;  i  ^^  ^^^^  ^ 
et,  en  sautant  un  fossé  pour  lui  barrer  le  pasl^e  i   !e     ,' 
;.ne    a.^ereusetoulnre  , ni  le  retint  plusse  ^,1 
aul.t    Lue.us.nu.re  trouva   brûlé  du  linge  qu'elle  uv  i 
abandonne  près  du  l.u  pour  le  faire  séehe',  et  1  a  f  l,' 

Wcourayantquirréré,ablesanssedo;n.er^ 

<1  atta  her  les  lu-stiaux,  une  des  vaehes,  en  son  absene 

cass^.ajann.ed^„,poulaiuquon  élevait  dans  la  ^^^^^ 

Les  journées  perdues  d-,  jardinier  valaient  bien  ouinx,, 
piastres,  le  linge  et  le  poulain  en  valaient  bien  au  u    'v 
donc,  en  peu  d'instants,  iaute  d'une  fern.eture  d       .'I 
eentn>s,une  perte  de  trente  piastre.,  supportée  pa 
gens  qu.  avaient  besoin  de  la  plus  stHeu'éeo^.r  s' 
parler  m  des  souffrances  eausées  par  la  n.aladie"    d;  H 

^e  n  étaient  j.as  de  grands  n.alheurs  ni  de  grosses  ne.les. 

vela.t  de  pareils  aecdents  tous  l.s  Jours,  et  qu',!  c-mra  n 
finae„,,nt  la  ruine  d'une  f;,mille  Lonnê  e,  cni  .  '  ' 
qn'il  valait  la  pe.ne  .l'y  fui...  atlention.  " 

.i.-l-i.  .Say. 
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Cultures  diverses. 
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r-     .  t..  nouvelle,  il  faut  Un   faire  sub 
Wiéa  :,ie-.,  propre  à  diviser  le  sol,  à  le 
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k  l'air,  e^  h  ram^nor  i\  m  smfaco  les  débrifi  dos  nnoi.uiHcs 
ctiltiin^s  qui  s'y  (!(;.,.„„,,„,«(., ont  lajji.IctiuMit. 

Ltvs  labours  c<,in|)rt.ut  comiiio  l.-s  plus  inip..rtinitrH  d,, 
ces  opératiourt.  II,  «,.  fo„t  nvvc.  lu  IhHc  d.um  \vh  jardius  „u 
les  cliampM  de  peu  d'étonduo  ;  avec  la  houe  myrJe  ouyb»,- 
chue  ihiu^  les  vignobles  ou  les  petites  expUntutions  ;  cnlln 
aver  la  charnu-.  On  appelle  paificMlièi..,nent  araire  la. 
•  '•nnio  qui  n'est  pas  munie  «l'un  avuTit-hain.  Tout  lo 
monde  sait  que  la  cliamie  se  eonipos.Ml'un  sov  qui  r(Mii>e 
et  soulève  la  terre,  d'un  rrrsoir  ([ui  la  lejetto  sur  le  coté, 
(l'nn  contre  placé  devant  le  soc  et  qui  lui  ouvre  le  passage,' 
puis  d'un  cadre  vu  bois  mx  en  fer  supportant  ces  diverres 
pièces.  Deux  mrn,r//m*«,s' tenus  à  la  main  par  le  labou- 
reur lui  servent  à  diriger  la  el.arrue,  à  la  taire  apju.yer 
plus  ou  moins  sur  le  sol,  et  à  la  soulever  pour  chajiger  do 
caillou. 

Suivant  les  localités,  on  tait  les  labours  on  siHons  étroits 
ou  en  planches  larges.  Ce  derni(«r  système  est  i.référable  • 
la  semence  s'y  distribue  plus  également,  et  le  sol  se  prête 
mieux  au  travail  de  la  heise.  Aussi  est-il  généralement 
iMl(.i>te  duns  les  termes  du  nord  et  du  eentre  de  la  France 
ou  l'agriculture  est  plus  avancée  qm;  daus  le  midi.  ' 

Au  travail  de  b.  chariue  doit  succéder  celui  de  la  herse, 
sorte  de  cadre  en  bois  sans  roues,  traîné  F)ar  un  cheval,  et 
muni  de  deut.s  qui  brisent  les  mottes,  retournent  la  terre 
et  amènent  à  sa  suiface  les  .  acines  et  les  graines  des  an- 
ciennes cultures  ou  des  mauvaises  herbes.  Le  rouleau  est 
prcerible  à  la  herse  dans  les  terrains  légers  et   peu  coa- 
sisiaots  ;  il  écrase  les   mottes   au   lieu  de  les  déchirer. 
Dans  les  terres  argileuses,  où  les  mottes,  a])rès  le  labour' 
ont  eu  le  temps  de  sécher  et  de  durcir  à  l'air,  le  louleaJ 
doit  aussi  précéder  la  herse,  dont  l'action  sera  alors  pl.ts 
efficace. 

Les  terrains  légers  peuvent  ctr«,.  labourés  en  tout  temps  : 
lin  en  est  pas  de  même  des  terres  fortes,  et  même  des 
terres  tranches.  Il  faut  choisi  le  moment  où  les  pluies  les 
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ont  humeetée.s  assoz  profontlémeni,  sans  cependant  1, 

détremper.  Lorsqu'elles  sont  durcies  nar  1.  ZT 

le  froid,  il  est  presque  impossibird:^:;  .     f^^^^^^  ^ 

2  !     \      ?  ^r'"'^''  '''  '''''''  ^°^^^"fc  ^P'-ès  le  passade 
du  soc  des  bandes  larges  et  épaisses  qui  se  dure'    eS 

ensuite  et  présentent  le    même    inconvénient  que  no; 
venons  de  signaler.  ^       ^^ 


Céréales  ;-blé  .»  froment,  seigle,  orge,  avoine,  maïs, 

sarrasin. 

On  appelle  céréales  des  plantes  à  erainp»  f..,- 
onUes  produits  servent  p^Lcipaleinit^S 
del  homme;  ce  sont  :  le  Mé  onfromm,  le  seUjle,  Vorn    Va 
voine,  le  maïs  et  le  sarranin.  ^  ' 

:    La  culture  du/.o,».«^  exige  un  terrain  consistant    friis 
e    prépare  par  plusieurs  labours  ou  par  la  cult^m,  T 
plantes  sarclées  ou  fourragères.  '"*"  ^'^ 

Cette  plante  si  précieuse  fut  connue  et  cultivée  dès  les 
piemiers  âges    du  monde.  Nous  voyons  p.,,-  l'hi.  JL 
^.t^u.ts  de  Jacob,  que  les  Egyptien/e:  ^l^j^u '^^^V: 
de  cultiver  et  de  conserver  le  blé.  C'est  du  pain  Tit  T 

Selon  la  variété  et  le  climat,  le  blé  se  sème  au  prinfemm 
ou  a  rautom  ..;  l'époque  de  la  maturité  arrive  vl^^ 

s.reV^r'""'   ^'^'^^--^^^^-cille.àla  faux     uT 
sape  et  a  la  mo.souneuse,  ainsi  que  pour  les  autres  cé- 

^^  La  culture  du  sci.U  est  la  même  que  la  culture  du  fro- 

Cette  plante  nous  vient  de  l'Asie-Mineure,  et  no  diffère 
du  froment  que  par  la  forme  de  ses  épis  et  de  ses  gratl^ 
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sistant,  fmis 
i  cultiiro  dos 


qui  sont  plus  allongés  :  cette  céréale  convient  aux  pavs 
fiuKjs,  aux  terrains  siliceux  ou  calraires,  et  exige  peu  d'en- 


grais 


fea  paille  est  recherchée  pour  la  confection  des  chapeaux, 
des  cba.ses,  des  paillassons,  d.-s  liens,  elc.  Son  <n-ain 
produit  une  farine  qui,  n.êlée  avec  celle  du  froment  "pro- 
cnre  un  ties-bon  pain  qui,  moins  l.lanc  que  celui  dé  blé 
peut  se  conserver  plus  longte.nps.  On  en  fait  aussi  un 
IKiH)  de  fantaisie,  appelé  pain  de  seigle  ■  cette  n.ême  fa- 
lu.e  délayée  dans  l'eau  et  fernu.ntée,  fournit  de  l'alcool 
par  distillation. 

L'o.i/c  est  une  céréale  à  la  fois  alimentaire  et  fourra- 
gère ;  elle  présente  beaucoup  de  variétés.  Cette  plante  est 
l.lus  productive  que  le  seigle.  Elle  vient  à  peu  près  dans 
tons  I(^  terrains,  excei.té  da.is  ceux  qui  sont  marécageux. 
Les  sols  calcaires  lui  conviennent  mieux  que  les  autres 
surtout  s'ils  sont  eu  môme  temps  chauds  et  lé<rers.  ' 

L'oigo,  réduite  en  farine  grossière,  est   excdlente   pour 

a  nourriture   des  bestiaux.     On   en  lait  aussi   pour  les 

liouimes  un  pain  grossier,  que  l'on  dit  être  rafraîchissant- 

nm.squ,,  à  raison  du  peu  de  gluten  qu'il  renierme,  n'est 
lias  assez  levé.  ' 

L'arôme  est  une  plante  très-rustique,  cultivée  de  temps 
nnuiemonal,  et  qui  réussit  sous  les  climats  les  plus  doux 
<lai.s  les  sols   tourbeux   aussi   bien   que   dans   les   terres 
maigres  et  siliceuses. 

Sa  graine  renferme  un  principe  aromatique  qui  la  fait 
particulie.ement  rechercher  des  chevaux.  On  en  fait  de 
...ues  bouillies,  mais  de  mauvais  pain  :  la  paille  d'avoine 
c  st  ties-iecheichee  des  bêtes  à  cornes. 

Le  grain,  dépouillé  de  son  enveloppe,  forme  une  sorte 
<le</nm.  employé  eu  divers  pays  pour  Falimentation  <le 

iiutiitive et  ratiaichissante. 

Le  w,/.,  plante  annuelle  originaire  d'Amérique,  exige 
des  labours  profonds,  des  engrais,  un  sol  humide  et  léger! 
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Le  Pommier.— Cidre. 

Lej^omnicr  est  un  arbre  indigène  de  moyenneguuideur. 
Se^-.ines  étant  plus  traçantes  <,,e  pivotante:,  il   p 

s  blonneuse  et  calcaire,  pourvu   qir,.lle   renferme  riuui.i- 
dite  nécessaire  à. sa  végétal  ion. 

Le  pommier  comprend  plus  de  cent   variétés  cultivée. 
soit  en  plein   chan,.  pou.,  la  production  de!  ,:::^;r 
cube,  soit  dans  les  jardins  connue  arbre  à  fruit   en  esn. 

h-,  en  cordons,  en  palmettes,  en  vase  ou  en  CliLi.^ 
i  aum  les  variétés  l,s  plu,  recherchées  pour  la  table, 
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on  .li.tîngue  les  volnvHos,  les famon,=e«,  le«  apis,  !.«  fenouil- 
ots  on  ,,o,n.ne«-ani«,  les  cah  illes,  les  pi-^-onnets  ou  c<e,ur- 
((-Pi^.'on,  les  pa.sso-po,„nH.«,  los  raml.onrs  et  les  pommes 
de  slace  an.s.  appe'ées  pa.re  q„e  la  chair  de  cette  pomme 
devient  liiiiisliicide  comme  de  la^clw. 

Les  variétés  cultivées  pour  pommes 'à  cidre  se  divisent 
en  pommes  douces,  eu  pom.nes  ai^ncs  ou  aeid.s  et  en 
l'oninies  amures. 

Les  premières  produisent  du  cidre  doux,  léger  et  asse^ 

lor,u.nt  une  bo.sson  plus  forte,  mais.exposée  à  noircir  ou 
à  se  .ouvert.r  en  vinaigre.     Les  troisièmes,  qui  mûrissent 

t'll«  de  se  conserver  U.ngfvmps.  Les  meilleurs  cidres 
so b  :.n.ne,^  par  le  mélange  de  ces  trois  sortes  de  pomm" 
iap.es  certaines  proportions,  s.don  que  l'on  veut  obtenir 
des  eu  res  pins  riches  en  alcool  ou  plus  agréables  au  goût. 
La  culture  du  r.onnnier  et  l'art  de  brasser  ses  fruits  pour 
en  o^temr  le  cidre  étaient  en  honneur  dans  la  Gau^JdL 

cidie  de  Normandie  était  déjà  très-apprécié. 
Au,onrd-hui,  cette  boi.^ou  est  plus  ou  moins  en  usage 

dans  les  provinces  de  l'Est,  du  Xord-Ouest,  de  l'Ouest  et     ' 

ft  r        ,3       \^  '"""'  '  """  ^''  «"''^^"^ ""  ^*^'it'^^t>l«  bieii. 

êîre  cul lî.^e!'       "''  ^'""'  '"'  ''"*'  ^"'  "^  '^  ^'^"^  "^  P^"^* 
Le  cidre  bien  préparé  est,  en  effet,  une  boisson  saine, 
ralraiclussante  et  fortifiante  ;  on  la  conseille  même  pou^ 
combattre  le  scorbut  et  la  gravelle. 

l'ahncation  du  cidre.~J.^^  pommes  îl  cidre  doivent  être 
n^cuedbes  par  un  teu.ps  sec  et  un  peu  avant  leur  con.plète 
n.atur,te;  d  sullit  qu'on  pui.ss.  les  faire  tomber  sans  s'ev! 
po^^r -i  nuire,  parle  gaulage,  aux  boutons  destinés  à  la 
productu)i,  des  f,  uits  pour  l'année  suivante. 

Les  pommes  lécoltées  sont  réunies  en  tas  dans  un  lieu 
sec  pour  compléter  leur  maturation;  elles  sout  ensuit* 
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mélnn-cos  convenabloniont  et  écrasée^   soif  à   V.uln    1 

1;         ...n.,   ,„„s  à  l„,„  „,„„„,„„  „„,  „„,    „,„„;^^„/  .    ' 


«liiiis  inio  iw^o  '.'iroiilaiio 


q.nnth6'7  "•^'"'"'^-"^  au  „,arc  broyé  uno  certaine 
quant  ro   d  eau,  sokm  la  qualité  du  cidre  que   l'on   veut 

Z^^Ët^       r  "'!/'^""— ""-t  «le  tenuentation, 
aont    eiiet  c«t  particulièrement  de  colorer  lo  ius  eu  di^sol 
vant  a  mat.ère  colorante  do  la  pelure  des  po'nnnes 

rn^'l  ,  ^'^^'''^'^^^^  i'^''^  «"»•  le  parquet  du  pressoir  p„r 
cou  hoB  de  3  a  4  pouces,  réparées  l'une  de  l'autre  par  nu 
lit  de  lon,ues  pailles  que  Ton  désigne  sous  le  uom  dî"" 
En  An,  eterre  on  eniploie  au  lieu  de  gluis  des  s„  ,  el 
cnu  dans  les.juels  ou  renicruie  le  marc  ' 

Le  jus  qui  s'écoule  d'abord  «ans  pression  est  appelé  cidre 
de  mere-goutte,  quand  il  provient  d'un  marc  auque  Ion  n'a 
P.IS  ajoute  d'eau.  Eu  mettant  ce  cidre  en  bouteines  aussi 
to  ,  après  l'avou.  filtré,  on  peut,  en  le  traitant  comme" 
vxn  de  Champagne,  en  obtenir  un  excellent  cidre  mousseux 
.  0  d>nH,ren.ent  on  le  laisse  dans  la  cuve,  où  ,1  se  mêle' 
colm  qu'on  obtient  par  pression.  Le  cidre'recueim  s  ^i 
en  tonneaux,  ou  il  fermente  et  dépose 

Une  grande  partie  des  matières  étrangères  sont  rejetées 
par  la  bond,»,  .pie  i'on  a  soin  de  recouvrir  d'un  corps  rond 
patate,  boule  de  bois,  etc.  ^   ^'"'''' 

Cette  fermeture  a  l'avantage  de  tenir  le  jus  à  l'abri  du 
contact  de  l'air,  tout  en  livrant  passage  à  l'exci  dL 
produit  par  la  fermentation  :  eli  tient  ainTu:Jl^Z 
excellente  bonde  hydraulique. 

Quand  toute  fern^entation  a'ces.é,  if  serait  bon  de  trans- 
vaser  dans  un  tonneau  bien  soufié  ou  sortant  de  vin.  Ver. 
le  pnn  en^ps  de  1  année  suivante,  on  met  en  bouteilles  ou 
en  cuichon.  le  cidre  que  l'on  se  propose  de  conserver.    Si 
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cette  mise  en  bouteilles  a  eu  lieu  avant  la  fin  de  la  fermen- 
tation, on  obtient  encore  du  cidre  mousseux 

Plquette.-Ce  premier  cidre  obtenu,  on  dém'onte  la  motte, 
on  la  p.le  de  nouveau  avec  addition  d'une  certaine  quan- 
tité deau  et  on  la  reporte  au  pressoir;  cette  boisson,  traî- 
tee  ensuite  comme  le  cidre,  est  mise  en  consonunution  dès 
qivelle  a  fermenté  ;  on  la  désigne  sous  le  ncmi  de  niauctte. 

Le  cidre  conservé  dans  des  tonneaux  qui  restent  trop 
lougiemps  en  vidange,  s'aigrit  et  prend  un  goût  désa- 
giéable.  On  obvierait  h  cet  inconvénient,  soit  en  employnnt 
des  tonneaux  plus  petits;  soit  en  recouvrant  lo  liquide 
d'une  couche  d'huile  d'olive  de  f  à  1  pouce  d'épaisseur- 
soit  encore  en  mettant  en  bouteillos  ou  en  cruchons  •  il 
paraît  qu'on  préviendrait  Faigrcur  du  cidre  si  on  introdui- 
sait dans  le  tonneau  des  fruits  de  sorbier  et  des  coneaux 
de  hêtre.  ^ 

Certains  cidres  sont  el^posés  à  une  maladie  parlicuHèro 
appelée  le  graissage,  dont  le  caractère  est  de  les  taire  couler 
connue  l'huile.  Ou  eorri,,c  ce  défaut  en  introduisant  dans 
le  t..nneau  1  pinte  d'tilcool  p.mr  MO  gallons  de  cid.v,  ou 
une  suÏMtDn  lorniée  de  Un  on.es  de  crème  de  tartre  et  lO'- 
oiices  de  suce  brut  disson«  d.ns  14  gallons  du  liquide 

D  autres  t.)is,  le  cidre  est  trouble,  faûc,  iiuiigrsteet  nial- 
win.  On  y  remédie  en  versant  dans  le  tonneau  10  ù  V 
hvres  de  glucose  par  26  i^alh.ns  de  cid.v,  ou  encore  une 
certaine  quantité  de  bon  .-idre  doux,  réduit  par  rébulli- 
tioii  au  ()«  de  son  volume. 

On  ne  saurait  trop  ivcuninander  d'éviter  pour  la  con- 
fection du  cidre  l'emploi  de  pommes  pourries,  comme  aussi 
tl  y  ajouter  de  l'eau  impure. 

Le  cidre  doit  se  conserver  dans  des  caves  fraîches  et  à 
température  uniforme. 

Le  marc  desséché  est  propre  à  la  nourriture  des  porcs 
et  des  moutons;  on  l'emploie  aussi  comme  engrais  et 
comme  combustible. 
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Pa.  out  offre  à  souhait  la  profondeur  arable, 
La  bêche  au  bra«  de  chêue  y  plonge  avidement  • 
E     a  grande  charrue  ouvre  an  guéret  fun^anT   ' 
_.out  un  large  tusse  que  le  contre  aigu  tranche 
En  faisant  au  rebord  une  coupure  franche 

La  berso,  aui  drats  de  fer,  l'a  bien  rite  âpla^r  ' 
La  ^vale  a  partout  mvelé  la  surface,      "      ' 
Et  toute  aspérité  sous  le  rouleau  ,'ekce 

c:^rtrt:r"*''"'''''-^^  ■'»-•» 

Les  nZ»  '^""™  <"•  ™»1'"  convier 

E  et„t.ri:°"";-""""  ^^  '»''  "»  '«'««■4e, 

C'est  <,„.«  s-asit  ici  dC,!    ^  //  :"™««- 
La  aouvelle  charrue  et  le  LC^-i™  ' 

oatoat,,aut:,ojrs::::rLtû?ir"' 
Mrrar;,t:;-:;^L-f'---^e, 

Serré  la  vis  du  cnntf\       "'''"l"^^  du  sillon, 
a  VIS  au  contre  et  saisi  l'aiguillon 

La  terrien  îourd   ::,:;'  Z^^  ""'*^»' 
Et  sou  d«,ris  éc„u,e  auXid  'teTor  ""  ""' 
Le  bounor,  sans  quitter  le  «auche  S^auceu.™, 


loir  : 


ATTELAGES  ET  BESTlArX.  JgJ 

Se  lUtomne  parfois  et  sourit  à  son  œuvre  • 

Car  l'instniiiieut  nouveau   vi<mt-  ,t         •     ' 

Une  io.e  où  ponrraitT b:;;":^  ':Z:^^'  '''^''^'' 

Les  plus  récaloitrauts  conviennent  de  la  cliose  ; 

E  la  grande  charrue  a  déjà  gain  de  cause  ;       ' 

Et,  tandis  que  chacun  applaudit  en  vainqueur, 

Lm  le  joyeux  bouvier  se  hâte  de  tout  cœur, 

Cherche  des  yeux  au  bout  du  champ  son  point  do  mire 

Et  sadnnre  a  lu,  setU  tout  autant  qu'on  l'admire  ' 

On  part,  il  continue  ;  et  sa  lente  chanson 

Promet  aux  bons  labours  la  plus  belle  moisson. 

C.  DE  La  Fayette. 


Attelages  et  bestiaux  ;  bêtes  de  travaU. 
Dès  l'origine  des  temps,  l'homme  s'est  associé  dans  se« 

ses  fourrages,  lui  fo".^:  f^t  oV  'x  iTdu  iJ^  ^^"^^^7^^ 

toison  tous  du  fumier  qui  ^ùiz^Lî^J::::;^:-''  '''-' 

On  d.vx8e  les  bestiaux  en  bétes  de  travail  et  béfesder^f. 
On  appelle  bêtes  de  rente  les  animaux  élevés  pour  iC' 

laine,  etc.  Rappelle  leTb^rd^  tt  .JS^^C 
parce  qu'on  les  attelle  aux  diverses  machinr  de  tt^^  à 
exécuter  les  travaux  de  la  ferme.  destinées  à 

Dans  certains  pays  on  ne  se  sert  que  de  chevaux  â.r.. 
d'autres  on  n'emploie  que  des  bœul  :  chaqt  sv  Sl  a 
ses  avantages  et  ses  inconvénients      Le  r  Wni  T 
cinquième  de  travail  de  plus  qe  le  bœuf    J  ""'  "" 

ritiu-e^sfnlnschèrP   ^v^       r  '  "''"'"  ^''^  '^«"^- 

-  -  ^..!..s  cxitie,  et  1  uge  diminue  sa  valeur  •  les  brpnt« 

Muuu  abondaminem.    Ils  sont  plus  „p,es  «„;  tra- 


■|-   '•■•• 


122 


AQHICULÏUlta. 


ports.  ''  '  '''  '-''^^■'"'•^  i'^>"«-  J^'  ''"v«ngo,  les  traaJ 

po.irtn,,t,  en  dépit  di.  n,vi>,  1  '  ''''  ^''"^  '  ^'''«t 

^•ollù-r,  ils  fournimic.nta,.      !  '"•    "^^'^'^^^  »" 

*''»^val.     I/e„.nlô  ri        ""  '"'■""*  '^'^   '"'^^''^^  *!"'"" 

-.u.ode  t.:    :  t;:;:r""^^  ^''^^  ^^'^^  ^^-'-^  -^ 

llvadesoic,a/o  ;  .  ^ '",' j'""''-'"^'  «l>tenir  d'eux, 
leur  ibrce,  dép  i  ^^  ^^^  f]  '*^"-  ^^^^^^'^-^^^  ot  mên.e 
tiver  que  le  leur^  .d  i*  "    '^'  '''  "'**"'•«  ^^^  ^^^^es  a  cul- 

des  terres  légères  ;;,'?,    '        "*'""""•"  '^^^  Po- 
tions, d'ailletrs  .1  ••  ,;  !     "'"•     ^  ^'^''^'^^'^  ^^  ««"<!'■  ' 

l'association  ^^"'  ^^"  ^'''''^'  avantages  dans 

côte«  bien  pleines.  Suiv-mt  h        f  '""*"'  '"'-•''  ""•^' 

doit  exiger  d  eux,  on      ;       !;\t'^^"^ 

We.  lourdes  eînJass^^r:^"  ^i:  T^"""  ^"^"^-'- 

«t  plus  agiles.  '       ^  '*•-'  ^*^*^^  Pl"«  g-audtvs 

E"  icaliJe,  le  p^mVZ^?'T'''''  ^««  ^<><^'->'- 

^i'-ie,estioindec;i::;rp;;rr'T''^^'^^^^ 

onreonsomu.és.  Aussi  i.v«  cMmivaZ  *'"^'••!"■'"^^''«  y»'"^ 

voisinagedesgrandesvdles      r    1       \''"'  '''"''  ^^""'^  '« 

leurs  fourrages  et  à  achét  ,  ^       ''     ^'*  "'"'""^''"^  '^  ^'^"<1><' 

.uhctei  des  engrais.  Mais  ce  n'est  que 


'iiif^  pi'oprcs;aiix 

une  ferino  I(>s 
es  gro«  labours, 
iiig(>,  les  traiis. 

au  joug  j  cV'st 
'e  moins  favo. 
8.    Attelés  au 
travail  qn'im 
«l'un  quart  U 
obtenir  d'eux, 
■Jiige,  et  même 
s  terres  h  cul- 
irres  fortes  et 
LHix  que  pour 
ilité  de  coudi- 
loiiiH  de  bêros 
p.   Les  i>.(-rifs 
iintages  dans 

doits'arrt^tcr 
lil  lai;ye,  aux 
^ail  que  l'on 
s  triipiis,  aux 
)lus  giaiidtvs 

I<'8  bœnfs  à 
l«s  cochons, 
■sst'nt  est  le 
»  leurs  i)r()- 
'"tt's  de  bou- 
lages  qu'ils 
-lit  dans  le 
ge  à  vendre 
e  n'est  que 
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dans  ces  conditions  qu'on  peut  adopter  ce  système    Le 
pnx  é  evé  des  engrais  artificiels  et  la  diflicnlt/des     ."au^! 

engra>8  sur  sa  forme  au  moy<M.  ,lo  bestiaux.  Suivant  les 
^  nécessites  de  son  exploitation  et  la  facilité  plus  ou  n  oins 
grande  qud  aura  à  écouler  ses  produits,  fl  choisira  dès 
whes  la.tunes,  s'il  a  le  débit  facile  et  p.'oductif  de  leur 
1  .t;  des  moutons,  surtout  des  mérinos,  s'il  a  des  friches 
et  des  terres  vagues;  il  pouna  avoir  des  poulains  ou  des 
mu  etsavec  des  juments  poulinières,  dont  il  exigera  un 
ocrtam  travad  ;  ou  bien  encore  il  s'attachera  à  l':ngrais- 
sement  des  bœufs,  des  moutons  et  des  anin.aux  de  bou- 
cherie on  général. 

Rien  n'empêche  d'ailleurs,  surtout  dans  une  exploitation 
étendue,  de  reunir  ces  «livers  genres  d'élèves,  en  leur  don- 
nant les  terrains  et  les  fourrages  qui  'eur  conviennent  'e 
mieux. 


Soins  à  donner  aux  bestiaux  ;  de  la  tenue  des  étables. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  suffise  à  un  éleveur  de  donner 
a  ses  animaux  une  nourriture  abondante.   Beaucoup  de 
cultivateurs  en  sont  là  cependant,  et  négligent  les  soins 
es  plus  essenti.'ls  d'entretien  et  de  propreté.   Leurs  bes- 
tiaux sont  entassés  dans  de  véritables  cloaques  infects 
sans  air,  sans  lumière,  où  ces  malheureuses  bêtes  respireni 
unea  mosplière  suffocante.  Il  semble  môme  que  ce  soit  une 
condition  de  réussite  que  de  laisser  s'accumuler  une  litière 
chargée  d'excréments,  et  de  permettre  aux  araignées  d'obs- 
truer les  misérables  ouvertures  par  lesquelles  l'air  pourrait 
se  renouveler.  Sans  prétendre  qu'il  taille  relever  la  litière 
tous  les  jours  et  daller  le  sol  comme  on  le  fait  dan.s  les 
écuries  de  luxe,  il  serait  bon  toutefois  de  ne  pas  laisser  les 
animaux  piétiner  dans  la  boue  et  le  purin. 
C'est   surtout  pour  les  bergeries  qu'il  est  nécessaire 


■  --'     •  -fit: 
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d'avoir  une  reiitilntion  nrfiTTo     t   „      i 

f  -  plu,  „.„„„  „n:,,;.  eTVict  ."r  r;;--  '■  ^"r  ™^'- 

cet  »..■  vicié,  c:,a,sé  Tadd.  oarboni,  l     «  ,    "''''"T''''' 
l'a.r  ordinaire,  et  forme  précisément    ?  T  "''  ''"" 

de  ,a,„eMc  se  tiennent  ,e'  anina  ^'l^c    "l?"  """' 
«e  pratiquer  dan,  le,  mnr,  de,  ouvertnrl,  ,  ""''"' 

rZz^z  ";:.:tr;::',SeT'"r  °"  «"*  -^- 

J«it.,  ils  ^^"„„,eraie„t\::  c    7:  L;r  ÏÏ'T-,  .'=" 
t'on  propre  et  saine  nne  t,i  fn„^-        i  "'^  ^^^^^i^''- 

l^abiter,  et  où  ils  PO  J  tenr  bo  t-"  T'  •?"/"  ^^•»-  ^^^ 
^  Il  ne  f..ut  P.S  non  plus  ^J^^f^,,!^  «ri^^^"^'^  ^^  ^-"ge. 
chevaux  et  bœuft,  le  pansa'e  W,  '"  ''.'''^'^^  ^1^  travail, 

d'une  importance  capL.le  sVo  '«rt'  '"^r^^  ^""^  ^"'^ 
partie  visqueuse  de  la  sueur  forme  avec  .  ''  ''''^'  '" 
-ne  de  vernis  ,ni,  en  bouohant  s  p!  res  deT:"""  ""^ 
pend  la  transpiration,  et  par  cela  J'J  P^^"'  '"«" 

dans  toutes  les  fonctions  ''  ^'"^"^^  ^«  *»"o«We 


BTaladie  des  animaux. 


I-es  animaux  domestiques  smif  o^       -     s 

l'u^C  l'autre  par  le  cô  tac    «  T''    ^    «f .  ^^^'ansmettre  de 

n^ême  lieu:  telles  sont  r^o"  eue?  '""'"  '^'^"^^  "" 
a  c/a.eZe.  pour  les  moutons  pu  s t;?"'^""''*^  ''''''''> 
distinction.  Aussitôt  qu W^n  oi  ,  ?'^'^  '^^^^  *«"«  «^"^« 
dans  une  écurie,  une  et  r l^  't  '^  '^  ^'^"'-'^  '-^PP^n-ît 
in^rnédiatement  e    l^^lf  :;! J7  ^'^'S--'  ^^  ^-t  isole. 

AP-lWuationeo^L^r^-S,t-  = 
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ouvrir,  tout  vider  entièrement,  brûler  litière  et  fourrace 
pu-s  laver  au  clil.uuie  de  chaux, -et  enfin  blanchir  au  hti; 
de  chaux  les  murailles  et  tou.s  le.  objets.    Si  lo  bol  est  en 
terre  battue,  on  enlève  une  couche  do  6  à  7  pouces,  qu'où 
remplace  par  de  la  terre  neuve.  >  l""u 

11  faut  enfin  enlbuir  prolbn.b-.n,.>.t  les  cadavres  des  ani- 
rannx  morts,  en  les  couvrant  de  chaux  vive,  pour  rendre 
la  décomposition  aussi  rapide  que  possible.  On  comprend 
sans  peine  qu'il  est  indispensable  de  redoubler  de  propreté 
pour  es  animaux  bi<.n  portants,  comme  pour  les  animaux 
malades,  e.  de  ne  les  réintégrer  dans  leur  ancienne  haM- 
tation  qu  après  avoir  iiùt  disparaître  toute  trace  d'inlecion. 


La  Basse-Cour. 

Une  ferme,  lectrice,  a,  tout  rusti(iucment, 

Son  giiiin  de  poésie  et  sa  part  d'agrément. 

D'abord,  la  basso-cour,  eu  son  joyeux  vacarme, 

Jour  un  œil  réaliste  est-ce  un  tableau  sans  charme f 

I  lus  d  un  pinceau  sincère  y  fut  .sbuveut  séduit. 

Quel  fouillis  de  couleur,  do  mo'uvement,  de  bruit' 

Gloussements  et  caquets,  cris  aigus,  chant  sonore 

Donnent  la  bienvenue  à  la  précoce  aurore. 

Hors  des  groupes  criards,  où  vont  se  confondant 

La  timide  pintade  et  le  coq  impudent. 

J'admire  la  couveuse  inqui<te,  efïarée, 

Au  plus  obscur  recoin  cherchant  la  picorée 

Et  pour  un  vol  d'oiseau  qui  passe  dans  ks'cicux, 

Kalliant  les  poussins  sur  son  cœur  anxieux 

Non  loin  au  plus  haut  pic  du  tas  d'engrais'  qui  fume, 

Un  poule   gros  d'orgueil  bat  les  airs  de  sa  plume. 


poudroyer  le  sol  sous  son 


Et  jette,  comme  un  preux 


jeune  epeum. 


En 


sonnant  d'un  fier  clairon. 


son  petit  fausset  qui  piaulait  naguère 
Pe  suprêmes  défis  ou  d'amour  ou  de 


-¥:^.:' 


gucrro. 
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Tandis  qnr  ce  vainanonr  qui  n'a  pas  combattu 
hxnUv  h  grand  fracas  sa  Ibrco  vt  sa  vc.tr, 

>:t  rasant  mal  .S.VS  fu.i.s  ,1..  «loin,  ou  .1,.  conquête, 
>-i«I>'>('n|'N.  l'aveu  .!(.  h,  n.oin.ho  poul.Mf., 

1;  >.  t  la  .l.n.-tte  ot  vont  «o  l.oc<,M..tan(,  ..nf ,-.  vnx, 
Lt  du  jeune  ..r.n.eilloux,  c,„o  pemunu-  nVeouto, 
K  ra.ent  b.en,  s'il,  n'avaient  mieux  à  faire  sans  doute 
PInHio.n,  hors  de  lu  o,,|,e  on  een.onde  vivant, 
Gro.Hlla..r,  eriant,,  gloussant,  va  toujours  se  n.ouvant 
Vers  la  mare  on  le  saule  éploré  pen.l  ses  branches 

Lesoad..ed<^  canards  ..uvre  ses  voiles  blaueheC' 

flottille  de  forbans  âpres  à  t<.ut  burin, 

Qui  dans  les  fonds  vasc.ux  «lOeimeut  le  fretin  • 

Chaque  plongeur,  etiVoi  de  la  carpe  naciée 

Kevient,  .a  ,„„ie  au  bc,  se  hâte  à  la  euréj 

^t,  tout  cahin-caha,  gagnan(  le  sable  d'or   ' 

Met  sou  ventre  au  soleil,  lustre  sa  plume  et  dort. 
Ailleurs   un  bon  gr<,s  porc  anglais,  face  gour.nando 
Bbtnc  et  rose  et  charn.ant  pour  l'école  thunande 

I^e  son  petUgrouin,no,ê  dans  son  gros  cou,      ' 

J  laire  si  la  pâtée  arrive  vers  son  trou  • 

Tandis  que  dame  truie,  anu.rçant  de  c.îresse 

fees  petits  yeux  chinois  clig„o(ant  da.us  leur  graisse 

Bes  plus  doux  grogr.ements  qu'an.our  ait  inCé   ' 

Rappelle  ses  gorets  épars  de  tous  côtés 

Gorets  u'écoi.tent  point  :  l'un  courant  eu  maraude 

Avec  concup,seen,-e  autour  des  fron.ents  rôde  • 

Un  second  each  ,n,  u..ux  sou  tragique  dessein, 

S  essayerait  vobmtiers  à  cr,„,uer  un  poussin,     ' 

fci  d  un  bec  menaçant,  la  poule  etlar.mchéo 

^e  paraissait  pouvoir,  en  ce  cas  hasardeux 

Au  ravisseur  s<,urnois  nuu.gor  uu  œil  ou  deux. 

l^es  anties  .e  faisant  un  idéal  plus  sa-c 

Dans  les  goût,  de  leur  ca.te  et  les  jeux'de  leur  âgo 
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PhiloHoi.lii(|iu-mont  limitent  leurs  (Unir», 
Sur  uu  inod,.  amphibie  altcnui^it  leura  i.lai^irH, 
Et,  diins  le  thÙH  bouiUier  où  hc,  pava.ic  une  oie, 
Clapotant,  barbotant,  n'en  donnent  à  eoMu-joie. 
leile  lu  bas8o-oour,  que  dore  un  el.aud  rayon 
Valait  bien  un  regard  et  trois  coups  de  erayon. 

C.  do  La  Favktte. 

•Dignité   du  travail  des  champs. 
I. 

L'agriculture  po.s.^de  de  vieux  titres  de  noblesse  inscrits 
"u  prenuer  feuillet  des  archives  dn  genre  hr.n.ain,  .t  d  "  es 
ao  hxer  l'attention  du  législateur,  du  philosophe  et  de  "! 
coiMiiui.ste.  I         •  "     i  c 

D.'t„„,Ic,„.d,i,.,.«e.xe,c,«,,„,.  le  I.ra,  de  l'i,„„„„o,  de 

""'  ,'""'".'"■'»«.»(  ;»,..„«-.„  ,„i  ,i„  la  oréalion. 
A.n» ,  des  r,ms,„e  ,1„  u,„,Kle,  le  travail  agricole  a„„a. 
ra,Ue  Icmeat  eu  la„.,„„.,ie  avec  le,  ,br«,,  1»:  facl.c^'    es 

oDiigauou  (le  sou  existence. 

A  l'agriculture  seule  a  été  conlié  lu  n..b]e  soin  de  nourrir 
e  genre  humain  et  d'entrelenir,  dans  chaque  hon.më  cet"o 
lampe  mystérieuse  qu'on  appelle  la  vie.  ' 

L('S  Illustres  personnages  <,,n  remplissent  les  palais  do 
oclat  de  leur  autorité,  les  bibliothèques  des  lunnè  e  do 
nu-  science,  les  musées  des  invenrions  de  le,,r  g  ont 

orces  de  descendre  deux  fois  le  jour  de  ces  han      ;.;" 
U  sa.  orent.  et  de  venir,  dans  l'humilité  de  la  taim         2 

.tdeladlance,  adresser  à  l'habitant  des  can.j.a..nes  cette 
pncre  nue    ni-.-., A.,,..  ,.',... ,>    ...        'i'"o"<^">  i-ette 


1» 


«lue  lui-même  n'adresse  qu'.a  Dieu  :    Jj, 


mijounVInii  notre  pain  de  chaque 


Dieu  1 


il  voulu  ainsi,  pour  honor 


jour. 


'oit  m  c- nous 


du  culiivateiir,  son  coopéi.iteur  dans  l'ord 
6011  associé  dans  les  soms  bienfaisants  de 


en  l'humble  personne 


te  de  la  nature, 
sa  providence. 
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Quana  donc  le  villageois  entre  dans  nos  villes,  et  on'il 

dcKft  étales  a  ses  yeux,  il  peut  les  admirer;  mais  nu 
.e^.menne  que  les  fastueux  possesseurs  des 'ces  trél 
sont  se     tributaires  obligés,  et  que,  pour  exister  ils  o 
be-som  de  son  blé,  de  ses  fruits,  de  se.  graincvs  de  sel  1 
gumes  de  la  laine  de  ses  brebis,  de  lachair  d   si  animaur 
et  que  lu,  n'a  besoin,  pour  être  Leureux  dans  ses  c  an  l»' 

II. 

cabinet:  que  ces  l,eux  sont  étroits,  ob.curs,  tristes  nâu 
6eabond«  et  malsains  !  et  eouibien  sonr  à  la  êno  les  Ton 
netes  lorgats  que  l'industrie,  le  commerce,  l'érmle  les.ffd" 

tones  et  rebutants,  où  le  corps  dans  la  torture,  l'âme  dans 
l'e..gou,dis.e,neut,  s'épuiseut  et  s»  dé-n'adeut  ' 

L  atdier  du  villageois,  c'est  l'immensité  des'camp.gnes 
La    eduunagr,culteur  qui  a  daigné  l'associer  à  IWn'e" 
de  la  ^.condite  de  la  terre,  se  révèle  à  lui  dans  toutes 
maguiticences  de  la  nature. 

Qui  pourrait  exprimer   tous  les   biens   que   cette   vivi- 
fiante  lumière,  cet  air  pur,  ces  scènes  imposantes,  ces  m- 
comprehens.bles  grandeurs  apportent  à  l'homml     Q, 
charme  a  ses  .yeux,  quelle  d  ouce  dilatation  à  sa  poitrine 
qud^  a^....,,on  imagination,    quelle  élévation  ^li 
espnt ,  et,.\  son  cœur,  quels  sentiments  de  foi,  de  confiance 
de  louange,  d'adoratiou  et  d'amour.  ' 

III 

Et  pourtanf,  il  arrive  que  le  villngeois  se  déiroûte  d«  -a 
Srif    ^' •""'■'  "^"'  '  ^«"  ^'^^-'  tenant  sur^sc. 

tires  d        ^''"''^  '"''"'''^'   '^  ^'^  ^^   P---"^  -"-  ft^' 
tiguts  de  la  journée  ;  -  Va,   mon  petit  Sylvain,  si  Dieu 
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me  prête  secours,  tu  seras  plus  heureux  que  moi  ;  et  toi, 
gentille  Marguerite,  tu  n'auras  pas  les  peines  do  ta  mère 
Je  veux  que  Sylvain  sache  un  métier  et  qu'U  tienne  bou- 
tique en  ville,  ou  bien  il  sera  domestique  de  grande  mai- 
son ;  ou  mieux  encore,  s'il  apprend  à  lire  et  que  les  ré- 
coites  soient  bonnes,  je  le  pousserai  aux  études,  et  je  le 
ferai  commis,  notaire,  et  peut-être,  avocat,  quel  bonheur'  ' 
Et  toi,  petite  Marguerite,  tu  serviras  dans  un  château 
avec  de  bons  gages  et  de  belles  robes.  Ah  !  si  je  voyais 
mes  enfants  ainsi  phicés,  je  n'aurais  pas  regret  de  mourir  !  » 
Que  dit-il  là,  cet  ambitieux  cultivateur  et  cet  aveugle 
père  ?  ° 

Ah  !  plutôt  qu'il  écoute  les  conseils  de  la  sagesse  et  de 
l'expérience,  et  qu'il  prépare  à  ses  vieux  jours  une  su- 
prême consolation  :  la  consolation  de  n'avoir  point  dé- 
tourné ses  enfants  de  la  voie  suivie  par  ses  ancêtres  :  la 
consolation  de  leur  laisser  tout  ce  que  lui  a  laissé  son 
père,  l'air  natal,  le  toit,  le  champ,  le  travail,  des  goûts 
simples,  l'amour  de  Dieu  et  la  paix  du  cœur. 

Malheur  à  l'homme  des  champs  quand,  égaré  par  les 
faux  calculs  d'une  tendresse  irréfléchie,  il  jette  ses  lils  et 
ses  filles  comme  une  proie  à  la  corruption  des  villes    les 
livrant  corps  et  âme,  aux  dangers  d'une  domesticité  trop 
souvent  dépravante;  ou  quand  il  expose  leur  avenir  à  des 
chances  plus  redoutables  encore,  en  les  enrôlant  dans  cette 
cohorte  malheureuse  d'artistes,  do  scribes,    de    lettrés 
pauvres  de  moyens  et  riches  de  prétentions,  qui,  lassés  dé 
frapper  à  toutes  les  portes  de  la  fortune,  finissent  par 
prendre  en  haine  une  société,  où  ils  languissent  et  s'é- 
tiolent  comme  des  arbres  déracinés  du  soi. 

Si  donc  l'homme  des  champs  aime  ses  enfants,  s'il  lea 
veut  honnêtes  et  heureux,  qu'il  leur  apprenne  de  bonne 
heure  à  manier  la  bêche,  la  charrue,  la  faucille,  tous  ^es 
honorables  instruments  de  la  fécondité  de  la  terre,  de  l'ai- 
«ance  du  cultivateur,  de  l'indépendance  du  citoyen  et  de 
la  moralité  de  l'homme.  MéthiVier. 
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■'      L'agriculture  et  l'Évangile. 

Et  qui  n'a  remarqué  que  le  Sauveur  tire  sans  cesse  ses 
enseignements,  ses  images,  ses  paraboles,  des  choses  de  h 
campagne  et  des  travaux  mêmes  de  l'agriculture?  I 
compare  lu,  n.ôme  à  la  vigne,  et  nous  aux  branches. 

est  la  tige,  ,1  est  la  sève  féconde.    Les  apôtres  de  l'Év.u 
gile  sont  les  ouvriers  de  la  vigne  du  Seigneur 'l'Ég"" 
c'es   un  g.ajn  de  sénevé  qni  croît  et  devient  un  gr  nd  ^C 

aufbons     "r''r"'""*^'^'^'^^  "'^^^'''-^^f^  «ont  me! 
aux  bons,  c'est  un  champ  où  l'ivraie  croît  avec  le  bon  ffiai 

vcus  ht i\iteui  s,  de  l'ecouoiue  infidèle    Tl  n'«c,f  ^„     •         7, 

prfe  de  ,„oi,  ot  v„„,,  „e  rav,.fp.r;o„l°;''        "'  ™""°'" 
inct"  "Zn-n"  '''•""'  "'■  '•'"■'''"'•  -^'-t  -»»  ce,,, 
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Honneur  donc  à  la  clture,  quelque  nom  qu'elle  porte, 
à  quelques  travaux  qu'elle  s'applique,  quelques  produits 
qui  sortent  de  ses  mains!  Honneur  aux  hommes  qui,  la 
comprenant  ei  l'appréciant  dans  sa  dignité  et  ses  services, 
8  y  devoue.it,  lui  apportent,  soit  leurs  bras,  soit  leurs  capi- 
taiLX,  so.t  leur  seience  et  leurs  n.éthodes,  soit  les  gl.meux 
enoourage.nents  de  leurs  prix  et  de  leurs  réconn>enses  ! 
Honneur  à  ces  fêtes,  à  ces  concours  qui  couronnent,  qui 
stimulent,  qui  assurent  les  progrès  par  cette  merveilleuse 
exposi non  des  produits  du  labourage,  de  ses  procédés,  de 
ses  méthodes,  de  ses  instruments,  par  cette  n.ise  en  com- 
mun SI  noble  et  si  chrétienne  aussi  des  lumières  et  de  l'ex- 
per.euce  de  chacun  et  de  tous.    Ah!  qu'il  fleurisse  parmi 
mms,  cet  art  antique  et  divin,  source  inépuisable  de  ri- 
chesses nationales,  qui  donne  à  la  patrie  de  robustes  en- 
ii.nts,  de  forts  soldats,  et  à  la  société  des  citoyens  honnêtes 
et  surs;  barnere  contre  le  désordre,  garantie  do  la  paix 
soen.le  :  que  tout  ^encourage  et  le  favorise,  que  tout  en 
|.rovoque    a  difïusion,  les  progrès  et  la  pratique;  et  les 
.n.nes-écoles,  et  1C3S  colonies  agricoles,  et  les  expolitions, 
et  les  cormces   et  les  cours  ouverts  pour  l'enseigner  dans 
nos  grandes  vxiles;  et,  pour  n,a  faible  p.rt,  je  serais  heu! 
reux  que  les  leçons  mêmes  de  nos  séminaires  pussent  pré- 
parer  nos  prêtres  un  jour  à  répéter  au  besoin  d'utiles  en- 

se.gnements  dans  les  villages  et  à  rendre  ainsi  aux  popu- 
iations  laborieuses  un  service  de  plus. 

Et  vous,  pour  qui  ont  été  insiituées'ce.s  fêtes  etpréparés 
ousces  pr.x  aborieux  et  intelligents  cultivateurs, !aHez 
mamtenant,  allez  au  mUieu  des  applaudissements  una! 
n.mes  de  vos  concitoyens,  allez  h  ees  récompenses,  aux- 
quelles donnent  une  triple  valeur,  et  les  travaux  qui  les 
ont  méritées,  et  les  juges  qui  les  ont  décernées,  non  en 
censeurs  rigoureux,  mais  en  amis,  souvent  en  admirateurs, 
et  1  Illustre  assistance  qui  sera  tén.oin  de  vos  triomphes. 

Puis,  au  sortir  de  là,  chacun  retournera  avec  courage  à 
ses  travaux  accoutumés;  car  tous  les  jours  ne  8ont  pas 
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jours  (le  fête,  et  si  la  récompense  a  ses  douceurs  qtiî  con. 
soient,  le  travail  a  ses  devoirs,  qui  :ie  sont  pas  non  plus 
Bans  charmes. 

Et  cela  est  vrai,  non-seulement  pour  vons,  travailleurs 
des  camparrnes,  mais  aussi  pour  tous  ceux  qui  sont  venus 
ICI  applaudir  h  vos  efforts,  couronner  vos  succès.    Tandis 
que  vous  retournerez  à  vos  champs,  nous  retournerons 
chacun  à  notre  labeur  ;  car  chacun  a  sa  tâche  en  ce  monde 
chacun  travaille  à  sa  façon  ici-bas:  sachez-le  bien,  toute 
fonction  sociale  a  sa  peine  et  ses  sueurs.    Le  savant  qui 
invente  et  calcule  vos  machines,  le  chimiste   qui  rant 
pour  vous  à  la  nature  ses  précieux  secrets,  l'ingénieur  qui 
fait  vos  ponts,  vos  routes  et  ces  digues  qui  arrêtent  le» 
ï-avages  de  vos  fleuves  ;  l'homme  habile  dans  l'art  de  guérir, 
1  avocat  qui  soutient  vos  droits  et  défend  la  liberté  d.^s 
citoyens,  le  juge  qui  maintient  le  règne  des  lois  et  assure 
à  tous  le  bienfait  do  la  justice,  le  guerrier  qui  combat  pour 
la  patrie,  le  prêtre  à  qui  sont  confiées  vos  âmes  :  oui,  tous 
qui  que  nous  soyons,  nous  sommes  des  travailleurs  •  et 
votre  évoque  comme  les  autres,  permettez-lui  de  le  dire 
et  autant  peut-être  que  le  plus  occupé  d'entre  vous  :  tous' 
nous  devons  manger  le  pain  de  la  vie  à  la  sueur  de  notre 
^ont,  selon  l'oracle  divin  :  in  sndorc  vultâs  tui  vesceris  pane 
Et  voilà  pourquoi  tous,  dans  cette  vallée  de  larmes,  dans 
nos  peines  et  dans  nos  labeurs,  nous  sommes  dignes  de 
respect  !  Et  si  les  chefs  des  grandes  sociétés  humaines,  si 
le  Prince,  si  le  Magistrat,  si  le  Pontife  sont  dignes  ici-bas 
d  un  plus  haut  respect,  c'est  que,  depuis  l'Évangile,  les 
plus  hautes  fouctions  sociales  demandent  un  plus  gi-aml 
dévouement  et  ne  sont,  le  plus  souvent,  que  d'illustres 
mais  accablantes  servitudes. 

Nous  tous  donc,  qui  sommes  venus  avec  joie  à  cette  fête 
du  travail  agricole  :  moi,  qui  ai  été  heureux  do  le  b/.^vv 
au  nom  de  la  religion  et  de  vous  remercier  au  nom  de  la 
patrie,  maintenant,  nous  allons  tous  reprendre  avec  un 
nouveau  cœur,  chacun,  notre  tâche  laborieuse. 


Chose  éti'i 

d'être  ce  qu( 

la  terre  que 

sabre  ni  gib( 

et  il  les  app( 

t  des  pékins  ;  i 

sou  adresse  < 

meut,  4e  batj 

de  même  da 

l'homme  des 

embarrassé  d 

teud  qu'un  ] 
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Courage  donc    tous  !  courage,  ouvriers  du  père  de  fi- 
mille,  ouvners  de  toutes  les  heures,  et  même  de  l  deî 
mère,  je  eu.s  heureux  de  le  dire  pour  ceux  oui  ue  sont 
pas  encore  ar„vé.s,   travaillons,  progressons,  améliorons 

sernteurs  vos  animaux,  vos  instrument,  vos  ré  o  te^ 

jout  tToiir?'""'  ""^^  '^  '•^'••'^-^  mettez  la  t'ou. 
jours  de  moitié  dans  vos  cérémonies,  approchez  de  ses 
bénédictions  vos  machines  (vos  moissons,  et  aussi  vore 
cœur.  Prenez  dans  ses  douleurs,  car  elle  en  a  corn  e  vous 
.ci-bas  et  ses  travaux  sont,  comme  les  vôtres,  ^xposl  à 
l'orage),  prenez  dan.  .es  douleurs  la  part  qu'elle  "^dm^  à 

rraurr^ti  ^-'-^  "-  -^  --«^  ^r  --  ~ 

iJUrANLOUP. 


Ne  désertons  pas  la  campag-ne. 

Chose  étrange  !  dans  toutes  les  professions  on  est  fier 
d'être  ce  que  1  on  est.  Le  sold,.t  ne  voit  rien  de  mieux  sZ 
a  terre  que  l'état  militaire;  tous  ceux  qui  ne  rotent^ 
re  m  g.berne  pour  lui  ne  sont  que  des  pas  grlnc^chose 
et  U  les  appeUe  d'une  façon  assez  dédaigneuse  :  des  e^^ 
despe..s  ;  avec  quel  accent  de  contentement  il  vo     doune 
son  adresse  en  relevant  sa  moustache  :  Soldat  au  7e  "(^^i 
ment  4e  bataillon,  2e  compagnie  des  voltigeurs    lUn  est 
e  même  dans  toutes  les  autres  professi:ns.     Eh   bien 
l'homme  des  champs,  ce  p.V«  nnurri^-i-r  fV      » 
embarrassé  de  sa  positioiT;  il  en'  r^:;^;    Z^  '^V^ 
ead  qu'un  peu  d'aisance  pour  déserter   holte;™^ 
pour  renier  la  profession  de  ses  j>ères  et  cacher    0^0^: 
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U' 


^ï   > 


gme  sons  les  oripeaux  du  luxe  des  villes;  on  ne  peut  ,.]„, 
appeler  de  son  beau  nom,  paysan  (habitant),  sans  le  bles- 
ser un  peu.  I  aysan,  j'aime  ce  nom-là,  moi,  paysan,  cV.st- 
à-d.re  homme  du  pays.  On  le  connaît,  on  sait  ce  ,u'.l  c  t, 
doù  31  v.ent;  on  a  connu  son  père,  sa  mère,  son  aïeul,  so.^ 

llZ^l  '  7  ^''  '"'  aventurier  des  grandes  cités  d«ut 

le  passé  est  ignore  et  pour  cause.   Eh  bien  !  le  paysan  re- 
nonce volontiers  à  ce  bénéfice  d'estime  et  d'honnJur  po« 

lTf.;f/n  '"  rJ"'""^  *'-«  '^«  -11*^«-  La  vue  du  luxe 
lui  fait  tourner  la  tête  ;  il  compare  son  habit  à  celui  d'au 

I  ansfuge  qui  a  travaillé  autrefois  avec  lui,  et  il  s'attriste 

II  ne  songe  pas  que  c'est  souvent,  comme  dit  le  .ieux  pro! 
y^he:MabU  de  velours,  ventre  de  son.  Les  grandes  viles 
surtout  sont  son  rêve!  oh!  vivre  à  Paris,  que  c'est  bon- 
Il  aimera  mieux  être  domestique  à  Paris  que  d'être  maître 
aux  champs.    C'est  étrange  avec  quelle  ftxdlité  on  vend 

sut     fiV   Un  jeune  homme  écrivait  dernièrement:    "Je 
SUIS  fils  d'un  cultivateur  ;  j'ai  lait  une  partie  de  me 
classes;  maintenant,  je  travaille  chez  mon  père;  mais  ce 
travad-la  ne  me  plaît  guère;  ne  pou,  iez-vous  point  n 
trouver  une  petite  place  à  Paris,  ne  fût-ce  qu'une  pla  1 1 
conc^erge  ?  vous  me  rendriez  un  bien  grand  service  »   E 
voilà  un  fils  de  famille  qui  veut  se  lire  le  servTt;ur  1 
valet  de  vingt  ou  trente  locataires!  Il  est  des  Tens  ; 

Parrdr'"'  ?r  "^  ^""^^""^'  ^^-  ^écr 'teui-r 
Pans  que  d'honorables  cultivateurs  en  province  et  mên.e 
maire  de  leur  commune.  '       ^""^ 

Mais  c'est  s.,rt,mt  pour  ses  enfants  que  l'on  rêve  à  une 
au  re  vie  que  la  vie  des  champ..,  .t  vos  enfants,  volpaun-e 
enfants  il  tant  que  je  vous  le  dise,  vous  ne  les  aimez  ms 
vous  u^etes  pas  bons  pour  eux,  vous  êtes  cruels,  m     c  „S 
oh  !  que  vous  leur  faites  de  mal  !   Dans  votre  condii   e    ' 
vois  une  an.bition  aveuglo,  un  profond  égoïsm     ma  "„ 
un  grain  de  paternelle  affection.  Voilà  un  cuUiVarur  ni 
à  force  de  travail  et  d'économies,  a  amassé  unlZZ 
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eh  bien  fli.,.^.  '  ^  ^^^^  ^'"^*^  <î^»  classes,  soit  ; 

ecin  ?     in"  ^"'"  f '-«^-^ous,  s'il  vous  plaît  ?  ui  mé^ 

lades.  Mais  ie  vous  rip-inno  .   r;  i""«.rei;it8  lua- 

rin.  ,.1       .  ?  '  -^^  ""'''*  «««  P^(foe,  dites- vous 

Une  place  !  une  place  !  voilà  la  towiU}..  ^i  •    > 

™  donc,  s.i,  vous  „a.,  u„e  p.aj  r.a'ï.r  ^ Tr 

,0D8cience  ,   il  faut  q„e  vous  couuuissiez  les  terril,!,! 

claoces  auxquelles  vous.jetezvotreeufaut.  Tou  eslèsD  o 

taons  sont  e«co„,l,rées  do  sollieiteurs ,  une  seule  eom" 

agn.e  de  cbemin  de  fer  a  treate-sept  mille  uoms  de  deman 

deurarnscntset  pas  ceut  places  à  douoer,    1  eu  esTdè 

même  partout,  tout  est  pris.  Il  faut  voir  ees  tristes  sollict 

teurs  user  leur  temps  et  leur  vie  à  aller  meudi  r  eudoue 

cliose.  Plus  rien  dans  la  bour-e   i,hi«  ,l'.,.ii    i  .       I"'"!"» 

-ofàeheut  et  refusent  de      utin  e,  1  .f      ^tl-fr? 


que  je  fiuiiai  par  me  faii- 


C'est  le  mot  cousacré.  Hélas!  il 

chaussure 

Je  raconte 


s  et  leur  habit...  II  faut  que 

^  ce  que  je  vois  cliaque  jour.   C'est  ^déihîaut, 


•e  connaître,  par ^Jtvccr, 

'y  a  de  percé  que  lem-s 

rieu  ue  soit  caché. 


m 


■<"*■ 
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tirer  d-affai».  Kh  bieu    «J^^hetr  l°v'.T;"  ■*°"^'"'^'  * 

di^  mille,  kom^,,  ,„(  „„;;,„rdl;,^  -it  !,  L'^r?  r  '°°''" 

do  science  que  n'en  aur-i  v„  »  fli  '  f        °  '"'■""'  I''"* 

^i'"i^^vou\,cz^i::z7jz  ™°'  ™°'  "^~ 

la  détresse   Ou    „,'„,  ""'""">  1""»eoniscntdaM 

tion  de  ce  Ms  lT,r,  ?  "'"''"'  ''"""^  P°'«  l'">rt™c. 

belle  ;aî:edllïdeTot:!Tn''™'"  -urio,  la  pl„s 

d'en  .etCe^irs»:.  z:^zz  ^r  .t  ;"°"T 

inatqaent  de  conduite  •  c'est  vvn    „  ^"'''''  '  "» 

d'autres  sont  parfaitement    .Xortabi::"  C'"  '  """" 

de  conduite  :  „ais  é.es-vous  biersûr  'Le  vÔteTs'"""' 

manqucapasanssi!  Etes-vous  bien  sûr  ôl,.«         -f  " 

des  villes  avec  sa  naïveté  ft  '  „  .''"''"?"''J'"'5a»i>iiliea 

«âge  et  laborieux  î  Êtes  U'  Dl°u?"'r"""''  "  ""»'™ 

et  son  ca,ur  dans  ^otTr:Z  XurL^^Zr''""' 

plus  loto  1  Oh  !  -ans  jouez  1*  „n  ter  ib  rj;u  o„  °-  -?  "'l 

vous  poum™  faire  de  votre  iils  un  b -nv.  T^-  '  "°'' 

qui  perpétuera  chez  vous  les  bonne»  t'H         «"°  «'"''°° 

travail,  de  charité  et  d'honneur  de  vo'r^  T'^^r  "" 

aimez  mieni  vous  exposer  ^  m  f  •  ""'"''•  ™''» 

misérable  solliciteur  "51  '    "      '"  ""  ^''"'^  f"'»'^»"'.  ™ 

comme  une  bal  e  un  et  e  d/î  "'''"™''>  ""  ''"■'  »  l'"-''» 

orgueU  eu  n'a  d'égal  qe  sa  sof/r'  °"'"°''°''  """'^  '»'"■' 

Supposons  même  qu",  TiZiTlTl  "''''''''■ 
fois,  cela  se  verra  moin  VrsTde  h  ''       '  7  ""'"'"''• 
rents,  «es-vous  certain  qfflvot  taiter      '  """"="■ 
De  rougira  pas  de  ses  parents' Zt!  ■*""'  ""''' 

jour  à  son  eo.,ci„r„,.    "n ''„■/"  P^'^-Dase  disait  un 

sortir  do  chez  moi "revieud,",   V      ',°  •^"'"''  I'"^''">'de 
Je  n'y  suis  pas. '^    l"  :,v;;;„:rj!'/''-"=! '""J--  1- 


T-        .  .  "  ^"ujuuiB   que 

Le  vieillard  revint  une  fois,  deux  fois, 


l'a  LUXK  AU  YILLAOlî,  jgy 

trois  fois,  et  touiours  cVfaif  in  «^-^ 

uut  uutit-  ciiasfic  (le  chez  son  fil«  f  "  t 
t^rné,  se  met  à  pleurer  avec  Uif    .""^    .    '"*"*'^*^'"^'   <^«««- 
du  personnage  en  question      Ui       i     ""T"'-'  ''  ''''^ 
cultivateur  con.me  Vo'^  '  ^e  fe       •  f  "'^  ''^  -"^'''^  '"^  "" 
jeu.    Pitié  pour  l.ii   n,v  .,        "^^"^^  P'^s  jouer  si  gros 

bla.cs,p^tiép'ourta;nelotC:L^^^  ^"^  ^'^T^ 

mandent  du  pain  '  "oucnes  aliamees  ,,ui  vous  do- 

L'abbé  Mlllois. 


I<e  luxe  au  village. 

f  ai™.,jen,'e«  réj„„  „,  „  ,' de  "  é.      "  T"'™  "'"  ""^ 
«te  le  premier-  m.,i»  „/        •  '  """'™'  <"  J'""  Pro- 

cède j„See;r:,'L7,ri''f  ?',"»"■'  '''^^'  '■■"'"■ 

I.  soif  ardente  d„  pl"i  cSi  le"""™"^  '"^"™'"^«. 
m.,  la  pa«o„  des  f,i™  1,,^  e  drèr""'  ?  f  °'"  ™- 
*  suivi-o  la  mode  nv«.  "-",'"  ''''  «llmiuaut,  le  besoin 

«rie  d'ébL  "    ,  -el  :  "",?'"'  '"■"""'"■■'•    C'c-t  1. 
Ifraent.  liersonae,  à  noua  ruiner  mutud- 

.«e  .ont  e:  ,ue  l'o         „':'"'£>  "'"\"°  "»"«»  '^  ""■ 
P&se,  quand  la  h,Z        t'  ■ ,        '  '''"'  *"  '*'"»«  «»  'W- 

pr«-ec„per  de-s;";;i:::es;';.tre,:'  """"^  '''""  '""'  - 

uverto,  tiaitoi  grassement  leurs  amis  et  mener 


/■'; 
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grand  tnun.  lU  mut  mciblés  comme  à  la  ville,  leurs  fll]e« 

qu  118  liaient  tait  banqueroute. 
Les  ouvriers  à  le-u  tour  sont  devenus  ph.H  difficiles    On 

uudios.    Lu  vain  lenrs  salaires  augmentent,  tout  l'argent 
de  leurs  journées  pusse  dans   le  ménage.     Si  oe  n'esf  îa 
bouche  cui  les  ruine,  c'est  la  toilette  etfe  chiffon;   cl     d 
ce  co.é,  les  femmes  sont  folles.    C'est  à  qui  sera  la  mieux 
P^iree,  et  1  on  se  tromperait  étrangement,  si  l'on  mesur  it 
le  degré  d'aisance  à  l'élégance  du  costume  :  le,  plus  riche 
ont  souvent  les  plus  simplement  vêtues,  les  plis  ^au vï 
son   lesn.eux  ajustées,  et  l'on  rencontre  tous  les  jours 

p^r  rr  r  """^^' ^^^  ^^^^^  ^^ -"^ -^-^ 

Aussi,  quand  viennent  les  disettes,  les  maladies  et  les 
d&u'  -«/-il>'"^teurs  imprudents  se  trouvent  pris  au 
aépouivu.    Le  découragement  les  saisit,  la  misère  les 
gagne,  et  xl  faut  les  mettre  à  la  churité.    Ne  tirons  pa 
trop  vanité  de  nos  avantages.  Avec  leur  pain  noir  et  leur 
méchants  habits,  nos  pères  étaient  des  hommes  sohde 
n.  avouent  sans  doute  leurs  défauts,  leurs  préjug  s  Ti 
leurs  faiblesses  ;  mais  ils  devaient  à  la  simplicité  de  leurs 
mœurs  et  à  la  dureté  de  leur  vie  trois  cho  es  Wen    ar 
parmi  nous  :  une  constitution  robuste,  un  courage  à  tou  e 

pas  e  joumances  du  luxe,  ils  n'en  subissaient  point  le« 

T.T  T'  i  '  "'^^'''''  ^^^  P^"'  travaillaient  beaucoup  e^ 
savaient  souflnr.  Cela  suffisait  à  leurs  besoins  j  et,  malgré 
de  rudes  traverses,  ils  comptaient  des  jours  heureix  ^ 

d'c';cL%trvTtr:rn\\:-,.^^^^^^^^^  -Udes,  po^t 

toilette,  mais  une  "pi  f^  ,fo  ,4w  T"'V"  ^^^-'^ 
forces  sans  b-vit«,.  r.!     '^^^'^^^^^^^  4"^  soutienne  les 

pas  en  bon  h  T'''  '"'  "'^  ^"^^'^  ^^'  dégénérer  le  re- 

pas  en  bombance.    Pcs  vêtements  de  bonne  étoffe  et  qui 
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QUERELLES  DE  FAMILLE.-PROCÈS.  13f) 

;!:rrlfl!" ."';;;;:  f""'  "r  '^  ^'"«^^  ^^^^^  vo«  armoires 
iKjiii  munie  nietue  a  vos  ««nf'mfa    .>•>„         • 

rair  Circule,  des  meuues:^;;;:::jrr;:::«r::;:^^^ 
;:n:unt^i:::;r'^'''"-  ^-"^  -^-  ---^^^  -- 

Je  ne   dis  pas  qu'en  certaines  rencontres,  il  ne  faille 
payer  de  sa  personne  et  de  sa  bourse.     La  nais-sance  ou 

e  n.aru.ge  d'un  enfant,  la  présence  d'un  l.ôte  ra.  kc- 
ta^,le,  l'amvée  d'un  pa.ent  ou  d'un  anu,  vous  mett. ont  à 
même  de  prouver  que  vous  ne  tenez  pas  trop  à  l'urgln  et 
que  vous  savez  à  l'occasion  vous  lai.e  honneur  de  votre 

■en  Au  reste  ne  vous  inquiétez  pas  des  cancans  et  laissez 
dire  les  commères.  Si  vous  êtes  économes,  soyez  encore 
P  us  chantables,  et  qu'au  lieu  de  vous  critiquerf  espro! 
digues  suivent  votre  exemple.  ^ 

S.  Vaudoré. 
Querelles  de  famille. -Procès. 


Je  no  finirais  pas,  si  je  voulais  rappeler  tous  les  déaor- 

serdu^ir  "'  ''"^  '''  '^""^^^'  ^^  ^^-  outré  d'alt 

Ta^t  que  lo  père  vit,  on  se  supporte.    On  se  retrouve 

u   qncfoxs  auprès  du  foyer  domestique,  et  les  souvenTr! 

e  1  enfance  amortissent  les  griefs  de  l'âge  mûr.  On  a  pi  S 

de  ce  vieillard  qui  cherche  à  retenir  dans  s.s  bras,  comme 

une  gerbe  à  donne  rompue,  sa  famille  divisée;  mii^Tou! 

nt  la  guerre  éclate  avant  que  l'herbe  ait  poussé  sur  sa 

fosse.    Le  partage  de  la  succession  est  le  signal  de  la  dis- 

rre    Le.  petits  avantages  secret.,  les  préférences  pater- 

:"•;<!•!  "^'"^^'""^  ''"^'^  -  Vréteuau.s,  toutes  ces  mise- 

...  int._iKure3,  grossies  par  la  passion,  reviennent  alors  à 

la  mémoire  et  causent  des  récri.ninations  sans   fin.    On 

échange  des  reproches  amers,  des  paroles  qui  ne  s'oubUeut 
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80  dopmullo  do  80M  vivant,  et  donne  son  bien  à  hvh  fil 
sann  „.eu.e  en  retenir  la  jouissance.    J,.«c,u',Ua  siZ t   ' 
«l.i  contrat,  les  chosea  vont  à  merveill,      o,    on*  " 

vieillard  de  prévenanoes  et  de  soins,  ,"  ui  la^  et^^  ' 
pour  prix  de  sa  générosité,  une  fln'de  .I^TZ^T:^ 
q-nlle;  mais,  dès  «me  l'engngeineut  est  signé,  on  chl 
de  manière  et  de  ton.   Ce  n'est  ph.s  nn  pèreX  eh         ! 
q«  on  soutient,  c'est  un  fardeau  qu'on  supporte  un  en 
ras  dans  la  maison,  une  bouche  Inutile  i'^u'C  ' o n'T 
m  fa.    trop  comprendre  ;  et,  par  un  miracle  d'ng'^ati^u.l' 
lo  malheureux  se  voit  forcé  de  demander  auv  tHh  ' 

pain  que  lui  refusent  ses  enfanta  '"^^""""  '« 

Ces  procès  scandaleux  se  multinlienf  fo„o  i«a  • 
préjudice  de  tant  d'affaires  dont   wL  7  rf"'''  "''' 

combre  les  greffes,  étourdit  les   u^  "e   enri  hi^r"'  '"' 
rpiira     nt.  ,T  ^      •     .  J  o^°>  *"' t^ui icnit  les  nrociN 

rems.    Or,  dou  vient  cette  manie,  sinon  de  la  cupidit  î 

cette  p^.^;rrat;;r:;\™^^^^^^^ 

JN'allez  pas  croire  «ne  imim-o  n        -  •  «ui^iluis. 

champ  di«eat.ii.;  u,ai.„„,,.  „,„,  ",:;„,//,:  s^:'  » 

■oenera,  plu,  loin  qu'il  ne  peu»...  il  ntn  ve,«  ni,     « 
»t  si  je  perde,  il  y  perdra  plu»  ,iuo  moi  •'         '^       "  ^"  ' 


■|,--'-' 


«UERELIES  DI  P*,„UK._rK„c4,.  ]4, 

coDlé  bifii,  cher,  et  i>iii»n„'ii       '."'™'-      ''«  Pfocè»  m'a 

^•^"■' j"  '!"  "i  '-.i •-  r-itt:  ;::;::  iet:,;;';.:;- 

t.-ior  un    arri,>.r.-J     honnir?       1   ;•   ""r'-""    '""'"■ 
l'l»'"n,.nr,  avciiM^ai,  ,  ■  T  "^  voudrais  pas,  sur 

perd  souvent  lu  n.eilloure  cause  et  si  ]'ni     ^      '^    ' 

valeur  on  perd  nu.uc  à  la  ..j^,'        ^''  ^  '^'j'^'  ""  ^'^  ^^ 

E»  eftet,  mes  chers  miiis/quelle  on,.  =•  -n 

sentence,  ne  faut-il  pas  toujour      .' v  -,       ''"'"", ^^ 

avocats,  sans  parler  des  aL^ents  d' Vm....  "  '^*,"*^^^"-es  des 

qui   font  nu'.tier  d'obligé' "Jv";       ^'r         T  ''^"^ 
deurs  inexpérimentés?  ""^^'""'"'^  i^^ances,  les  plai- 

Que  si  vous  tenez  compte  en  outm  r1«.  ,i  •  i 
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ou  g.ignant,  il  ne  vous  reste  pas  un  écu. 

C'est  comme  rengronage  d'..ne  .Machine.  Si  le  petit  bout 
du  (loigt  y  pusse,  tout  le  corps  sera  broyé 

Meflez-vous  des  complaisants  qui  prennent  feu  po,„ 
votre  <lro.t,  réveillent  vos  rancuaes,  encouragent  vos  nié- 
tentions  et  vous  engagent  fo,t  à  ne  céder  sur  aucun  poi„t 
Ne  placez  votre  confiance  qu'à  bonne  enseigne,  et  so„v^ 

Ne  cherchez  querelle  à  personne,  soyez  facile  avec  t«„t 
•      le -onde   et  réglez,  autant  que  possible,  vos  dillL 
par  experts,  choisissant  pour  arbitre  quelque  ancien 
bon  jugement  et  de  bonne  renonunée,  qui  rende  justice 
chacun  sans  procédure  et  sans  frais.  Si  cela  ue  suffit  „-,.' 
q- le  juge  de  paix  en  décide;   mais  allez  rar.Zi2 

Entre  frères  et  sœurs,  arrangez  tout  à  l'amiable      W 
mettez  pas  le  public  dans  vos  confidences,  et  q "e  t  d  s 
cussion  de  vos  intérêts  n'altère  jamais  votre  amitié. 

S.  Vaudouk. 


a 


Minéraux  inflammables  ou  Corps  combustibles. 

Les  minérat.x  inflammables  sont  :  la  Jtomlle,  Vanthmcite, 
la  toîirhe,  Ig  pétrole,  le  sou/rc. 

Houille.-La  liouille,  appelée  aussi  c/mr^^ow  de  terre  on 
cUrbon  minéral  est,  dit  un  illustre  minéralogiste,  l'une 
des  subs  ances  les  plus  bienfaisantes  ;  elle  offre  l'a  vin  t.ge 
detro  placée  sous  la  main  de  l'homme  et  d'obéir  à  sos 
ordres  :  elle  lui  donne  la  chaleur,  elle  lui  donne  la  lumière. 

nni lt.tude  de  matières  précieuses  auxquelles  les  arts  inau«. 
tuels  trouvent  chaque  jour  de  nouvelles  applications. 
Grâce  aux  merveilles  qu'elle  produit,  le  monde  a  pris 


Corps  combustibles. 
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dos  al,  res  nouvelles,  et  devant  lesquolle.  les  pennies  oui 
l'ont  habue  autrefois  demeureraient  confondusd']  o„ue 
ment  Les  machines  le.  plus  dél.eates  et  les  plus  , m" 
pl.quées  marchent  par  l'impulsion  du  feu,  et  exL  êl" 
leurs  travaux  avec  une  exactitude  que  rien  nvAle  ie« 
bateaux  remontent  les  cmivc  .v        i        ,       "tgaie,  les 

frapperait  les  a„ci.™„„  »t„p„,„,  „„  j  ™    i      1  'X' 
m™,l,le  est  venu  so  mettre  aux  ,ra.-cs  do   1-1,11 
faire  fo.cti„„„„r  ses  „,„„„„.»,  „  ,,;      ses  pTrts"":! 

remplacer  avec  une  supériorité  Ki-autesoue  1.?»? 

:c:sr.^^r=-,-:r:riir;°""-^^ 

couvrir  les  immenses  resslc™  „,  e  Dieu  d""  ■"""■  ''^■ 
liccnee,aaeeum„Ié™pourno,,    cw'  "  ""  ""'"• 

.Plendide  végétat.ou  ^,es  Z^  '  r  7^^^^"^ 

dMs  les  entrailles  proteetricet  de  la  ter,,    n„  '* 

.iasi  d-inép„isables  trésors  de  .tljs;,,,,;"  '  "''''""'' 

La  houille,  eu  efiet,  est  le  résultit  iU  in    '.i- 
J.  végétau.  ensevelis  an  seirdri,fte';V;nrt 

».g.^„udistin---^— c^:^;-: 

La  houille  renferme  de  75  A,  on  nnnr  ion  i     i     , 
maé  ù  de»  matières  gomlLu^euseslT;  "  °'""'''°"  »"■■' 
»u  moins  volatiles,  qS,  lo      ,°„r     1  r^"";'?""™  "'" 
aéeaïent.  acro„,„a™é;,  d«  «rinf!  , ,  ''"■'"'»™''  «« 

.eut  le  ,„.  .V.,„,:™,;:  i,tst\:°ÎS:n\^^^^^^^^^^^ 
poreux,  qu'on  appeUo  coke,  '  ^^' 
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On  emploie  le  coke  pour  chauffer  les  locomotives  et 
pour  a  foute  dos  métaux,  il  n'est  pas  moins  avantageux 
pour  le  chauffage  des  poêles  et  des  calorifères  de  nos  ha- 
Ditations. 

tan^tA^"  fl"'  '".  ^T^""  ^  ^"^  ^""'^  ^^'  *^^^'^'°^  secondaires, 
tanto   a  fleur  de  terre,  tantôt  recouverte  par  des  cou.he 

de  sédiment  d  «ne  grande  épaisseur.    Les  mines  d'Anzin 

en  France,  sont  à  près  de  cinq  cents  verges  au-dessous  dj 

L«  r     riu    '"'•    ^'''''  '^'  ^'''''^■^''  '-^^  «««trai.-e,  dans 
les  Corddlères,  sont  à  plus  de  quatre  mille  verges  au-des 
sus  du  mveau  de  la  mer.    La  houille  se  rencontre  ordl 
iiairement  en  couches  parallèles  et  souvent  très-sinueuses- 
1  épaisseur  de  ces  couches  est  très-variable 

On  trouve  dans  la  houille  un  grand  nombre  de  fossiles 
végétaux,  de  grandes  fougères,  des  troncs,  des  feuilles  de 
palmier.  La  mine  de  Treuil,  à  St.-Etienue,  offre  l'aspect 
d'une  foret  de  végétaux,  les  uns  sur  pied,  les  autres  indl 
Des  et  qui  ressen.blent  à  des  bambous  ou  à  des  prêles  On 
a  observé  des  faits  semblables  dans  les  mines  de  houille 
de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  ainsi  que  daus  celles  de  la 

La  Puissance  du  Canada,  les  Etats-Unis,  l'Andetorre  «^ 
la  Frauce  sont  riches  en  dépôts  houillers.  ^'^*^'''  '* 

Anthracite.— Ce  combustible  est  encore  plus  ancien  nn» 
la  houine,  à  laquelle  il  ressemble  d'ailleurs'beaucm  "  Zl 
Etats-Unis  en  contiennent  de  riches  dénôts  T  'nn+i  T 
est  plus  difficile  à  nllumer  que  la  houilClis  eîe  d^^^^^^^^^ 
encore  plus  de  chaleur.  ^°°^ 

A  côté  des  houilles,  se  placent   encore  des  matière» 
inflammables  dont  l'ori^ne  est  aussi  la  décomposUion  d 
végétaux  dans  le  sein  de  la  ^erre.    Toutes  les  sub  tanc 
de  ce  genre  portent  le  nom  générique  de  bitume 

sancedu  canada,  dans. s  E^aîu^^tl^irî::;^^ 
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l'ctles.  ''"  ""'  ""*'  *"  '"™''"  ^"  P-'"'»  I'>-  «e  500 

L'origine  du  pétrole  est  attribuée  ^  in  ,1  - 

mvme«  0    de  ,We,i.„.  „„i„,„„,,  fo,,,„,3     ^^,  ^'^^  «« 

eo.deD.afon  dea  vaiK.,,,.  p,.„„„i,es  „„,•  le  Lu  into  no 

Tourbe. -La  dicompositiou  do  certaines  espèces  de  ^f- 
Setaux  sur  „u  »„1  de  uature  glaiseuse,  .ecouven  r„t  e„n 
peu  profonde  et  leu.ement  renouvelée,  fornte  eon,  fuelle" 
m'^r'"'  '-''-  ''  —  -"'.ustmie^Sra 

L'exploitation  des  tourLW'.res  psf  +«,„•..„      ^  v      . 
puisqu'elle  se  fait  ,  ,  ;,.  :  .,.„.;.';!  ^ ^T       rSTi;' 
l.che,et  on  la  déa.e  .,  ,ri,„es  ,„.„n  fa,t  ^t. 

La  tourbe  est  le  con.bnstible  le  plus  économinue  et  eelu= 
,u,  donne  la  température  la  pl„s  ég.de  et  ia  p„s  douce 
comme  ,1  dégage  en  brûlant  une  odeur  désagrlble  Ûelt 
n.o,ns  recherché  pour  l'usage  do„,esti.,ue.  EnleclffL 
fortement  dans  des  fours,  on  en  fait  ,  ne  ospè  e  decAe 
appelé  c7,»r»»„  *  tonrU,  qui  n'a  plus  ces  iuconvéntuts  e! 
nu,  peut  remplacer  avec  avantage  le  el.a.bon  Te  bo  I 

La  tourbe  se  trouve  dai  s  les  mir-,i«  .1,.  l.,  n-       , 
environs  de  Beauvais,  et  .ur  I^.^^       ;.^:^^ 
mandie,  en  France.  L'Ecosse  et  l'Irhlnde  po^  4    d^i' 

";;";  Ur:;s      "■*  '  '^  '-^  '^^■^^^'^'^"^'  ^-  ^'-^da,  des 
qufS'ln:;:?i!  r"^^'^^''^^'^'^^  ^«^  «-  -sp^ce  de  cLarbon 

c  t  ouve  dans  des  terrains  plus  récents  que  ceux  des 
lioudles.  On  l'exploite  pour  la  c«„,l>u.uon 

Ba?u7e''o;Ï  T"'"'  'f  ""  '"•'I''*  très-répandu  dans  la 
Batuie.  On  le  trouve  dans  le  sol,  pur  ou  combiné  ^vec 
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diA  rs  métaux,  et  particulièrement  aux  environs  des  mon- 
tagnes volcaniques. 

Un  giand  nombre  de  i)lante8  renferment  des  proportions 
•  appréciables  de  soufre;  telles  sont:  les  raiforts,  les  radis 
Je  cresson,  le  cochléuria,  les  navets,  le  chou,  la  graine  do 
moutarde,  les  oignons;  les  fleurs   de  sureau,  de  tilleul 
d  oran-er,  etc.    On  en  trouve  aussi  dans  les  œufs,  le  laij 
caille,  les  lames,  les  cheveux,  les  cuirs,  le  cerveau,  etc. 

Le  eoutre  sert  à  un  grand  nombre  d'usages,  notamment 
à  la  fabrication  des  allumettes,  au  moulage,  au  scellnge 
du  f  r  dans  la  pierre,  à  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique 
et  de  la  poudre  à  canon  ;  il  s'emploie  aussi  en  médecine 
pour  guérir  les  maladies  de  la  peau. 


Des  Minéraux  métaUiques  ou  Métaux.  ' 

«  Llmportauce  des  métaux  pour  l'espèce  humaine,  dit 
M.  Jehan  dans  le  Tableau  de  /a  o-m^/ow,  et  les  usages  divers 
auxquels  on  les  emploie  sont  connus  de  tout  le  monde 
Sans  eux,  toute  culture  et  toute  civilisation  seraient  im' 
possibles  ;  il  n'y  aurait  ni  charrues,  ni  faux,  ni  bêches  ni 
£?erpes,  et,  par  conséquent,  point  d'agriculture,  point' do 
récoltes,  point  de  jardinage,  point  de  grelie  ni  culture  des 
arbres,  point  d'ustensiles  ni  de  meubles  de  ménage,  point 
de  maisons  comuu>deH  ni  d'édilices  publics,  point  de  vais- 
seaux  ni  de  navigateurs. 

11  est  remarquable  que,  conformément  à  cette  loi  pio- 
videntielle  que  nous  avons  déjà  signalée,  les  métaux  nui 
sont  d'un  usage  plus  fréquent  et  plus  nécessaire,  comme 
le  fer,  le  cuivre,  le  i.lomb,  sont  aussi  ceux  qui  se  ren- 
contrent en  plus  grande  abondance  dans  la  nature. 

Tous  les  métaux  ont  des  propriétés  qui  nous  les 
rendent  pvéHoux  ;  ma i.s  le  plus  vil  de  tous,  le 


Bier,  le  plus  plein  d'alliage,  le  plus  triste 


plus 
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ler  pjir  lu  rouille,  en  un  mot,  le  fer, 


en  sa  couleur,  le 

est; 


Il  a  ur 

placer  au 

plus  tena( 

nue  augm 

periuanen 

Par  ceti 

est  le  d(''fe 

ce  qui  nou 

et  les  pier 

péries  des 

relies  et  l'i 

fer.  C'est  1 

à  l'horloge 

outils  dont 

tailler,  lini 

toutes  les  c 

l'or,  de  Par 

1er  pour  let 

autre>  ;  le 

Bans  fléchir 

De  cett( 

de  meubles 

être  i)as  un 

prise  pour  i 

Vous  1)0U 

mérite  du  : 

nous  sont  d' 

nous  soit  d'i 

La  soUici 

dans  les  ex 

pour  nous  se 

pi'oi)ortion  q 

Ja  mesure  do 

Si  un  hom 

de  les  distrit 

de  répandre 


METAUX. 


ut 


147 


ons  des  niou- 

!S  proportions 
rts,  les  radis, 
la  graine  do 
u,  de  tilleul, 
œufs,  le  lait 
•veau,  etc. 
î,  notammeut 
,  au  scellage 
le  sulfurique 
en  médeciDe 


IX. 

îumaine,  difc 
isages  divers 
b  le  monde, 
ioraieut  iin- 
li  bêches,  ni 
■e,  point  do 
culture  des 
înage,  point 
iut  de  vais- 

3tte  loi  pro- 
luétaux  qui 
lire,  comme 
lui  se  reu- 
ure. 

i  nous   les 
plus  gros- 
couleur,  le 
,  le  fer,  est; 


Il  a  une  qualité  qui  seule  suffit  pour  le  relever  et  le 
pacerauprem.errang:  il  est  de  tous  le  plus  dur     e     le 
plus  tenace  ;  trempé  chaud  dans  l'eau  frî.ule,  il  aequ  e  t 
une  augmentation  de  dureté  qui  rend  ses  services  su      e 
permanents.  ^  **'' 

Par  cette  dureté  qui  résiste  aux  plus  grands  efforts    il 
est  le  défenseur  de  nos  d<.neures  et  le  dépositaire  de     ,u 
ce  qui  nous  est  cher.  En  unissant  insép.rabhunent  le  Ws 
et  .es  pierres   H  met  nos  personnes  à  couvert  des  inte 
pcnes  des  sa.sons  et  des  entreprises  des  voleurs.  Le    p  ^r- 
n.u.  e   1^  même  ne  s<.nt  en  sûreté  que  sous  la  garde  1 
te  .  L  est  le  fer  qu.  fournit  à  la  navigation,  aux  cin.rrcis 
a  1  horlc.ger,e  et  à  tous  les  arts  mécaniques  :t  libé  a   "   ^ 
ou  .is  dont  Ils  ont  besoin   pour  abattre,  attermir,  c^'  ter 
ader  bnier;  pour  embellir,  pour  produire,  eu 'u       no  ' 
outes  les  commodi.és  de  la  vie.    En  vain  aurions-nou    dt 
'or,  de  1  argent  et  d'autres  métaux,  s'il  nous  manquait  du 
toi  pour  les  façonner  :  ils  molli.s,s..nt  tous  les  uns  cln    e  les 

De  cette  multitude  inon.brable  do  machines,  d'objets 
de  meubles  qui  lums  offrent  leurs  services,  il  n'y  n  a  ^ut.' 
être  pas  un  qui  ne  soit  redevable  au  fer  d^  la  forme  qÏÏ  a 
prise  pour  nous  servir.  ^    "  ^ 

Vous  pouvez  à  présent  faire  le  juste  discernement  du 
nante  du  fer  d'avec  celui  des  autivs  métaux  :  ce  x  c^ 
nous  sont  d  une  grande  connnodite,  il  n'y  a  que  le  ter   ou 
nous  soit  d'une  indispensable  nécessité  ^ 

La  sollicitude  du  Créateur  pour  l'honnne.  si  marquée 
(Inns  les  exeellentes  qualités  des  métaux  qu'il  a  p^eés 
V<nn-  nous  sous  le  sol,  se  n.ontie  évidemment  dans  la      sto 

id  mesuie  de  nos  besoins. 

Si  un  homme  avait  été  chargé  de  créer  les  métaux  et 
de  les  distribuer  au  genre  h 
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libéralité  en  donuant  avec  réserve  le  métal  le  plus  mén-i 
•sable,  et  en  prodig.iant  les  méUnix  que  nous  admir.„s' 
Dieu  a  tait  tout  le  contraire.  Comme  le  mérife  et  la  ij.au.k 
commodité  de  l'or  proviennent  de  sa  rareté,  Dieu  nous  l'a 
donne  avec  économie;  et  cette  épargue,  dont l'ingratitudo 
8e  plaint,  est  un  nouveau  présent. 

Le  fer  entre  géi.éralemcnt  dans  tous  les  besoins  de 
norre  vie  :  c'est  pour  nous  mettre  en  état  d'y  pourvoir  sans 
peme  qne  Dieu  l'a  mis  partout  sous  notre  main.  Ainsi 
nulle  ostentation  dans  les  dons.  Le  caractère  de  la  ^<é' 
ntable  libéralité  est  d'étudier,  non  ce  qui  peut  faire  ua 
vam  honneur  à  la  main  qui  donne,  mais  ce  qui  est  soli- 
dément  avantageux  à  celui  qui  reçoit.  " 

Fer.-Le/er  est  peut-être  entre'lcs  métaux  usuels  rolui 
dont  l'usage  fut  le 'plus  difficilement  connu.  L'or,  raio,.ut 
le  plomb,  le  cuivre  sont  ductiles  et  malléables  dès  qu'une 
chaleur  suffisante  les  ext.ait  de  leurs  minerais  ;  il  n'en 
est  pas  ainsi  du  fer.  Ce  métal,  sorti  du  creuset,  n.  se 
prête  ordmairement  à  aucun  travail  ;  il  est  dur  et  cassant 
comme  un  caillou,  et  on  n'a  pu  le  forger  qu'après  avoir  su 
transformer  cette  foute  rebelle  en  fer  ductile. 

Le  fer  est  de  tous  les  métaux  le  plus  uiûverselleniont 
répandu  dans  la  nature.  Il  existe  dans  les  trois  rèon.^ 
C  est  à  ce  métal  qu'est  due  la  coloration  du  sau-  «les°ini* 
maux  ;  ou  admet  que  le  sang  d'un  adulte  en"  renfeme 
trente  grains. 

Le  fer  se  trouve  dans  la  cen.lre  de  presque  tous  les  vé- 
gétaux, et  le  règne  minéral  en  renferme  à  pi  ofusion  C'est 
à  sa  présence  (pie  toutes  nos  terres  végétales  doivent  leur 
couleur  jaunâtre,  mais  on  ne  considère  comme  mineais 
exploitables  que  les  oxydas  et  les  carbonates 

Pour  extraire  le  fer  des  minerais,  on  coinuience  par  les 
concasser,  puis  on  opère  un  lavage  destiné  à  enlever  une 
yavhc  d.«  matières  terreuses,  argileuses,  siliceuses  ou 
calcaires,  qui  les  accompagnent.  On  les  soumet  à  l'action 
d'un  corps  qui  puisse  enlever  l'oxygène  et  mettre  le  fer  à 


liverselloniout 


MÉTAUX, 


140 


tous  les  vé- 

1 

ifusion.  C'est 

1 

doivent  leur 

1 

me  miiieiais 

m  :  ce  corp.,  c'est  le  chaîbon  de  bois  on  la  houille  snivatit 
que  les  localités  fournissent  ylu.  faeilement  l'un  où  'auTe 
L'opération  se  fait  dans  de  grands  fonrneaux  defomrpar: 
ucnhere,  appelés  Jurufs,four.eau..  Sous  l'influen  "de  il 
haute  température  qui  j  règne,  l'enveloppe  terreuse  du 
minera,  est  fondue  par  un  excès  de  chaux  qu'on  aloin  dV 
mêler,  et  fornje  le  Z«,ï/..,  appelé  aussi  slrie  ;  en   u.ême 

ouïe'  10^  ' tjJjr??'  :^T^  P^-  f"'^'^^^-     I^e  métal 
otnenu  eVdl  1     1    '  'T'^*^'/^-^"^^  ''-^  l^'-^^'^^e  basse  du  haut- 

Tnt     rf/V    "'    r'"'^^'''"^''^"^  le  sable. 

ronte.-La/.„Ye  s'emploie  à  une  multitude  de  moulaireB 

plus  ou  moins  délicats ,  elle  contient  de  5  à  6  pouriOO  de 

carbone.  Pour  en  tirer  le  fer  pur,  on  la  soume  à  l'affinage 

operafon  qui  consiste  à  la  chauffer  fortement  sous  un^J 

courant  d'au- qui  brûle  le  charbon.   On  bat  ensuite  Te  fer 

vee  de  puissants  marteaux  pour  le  forger  et  lui  donnt 
du  corps,  en  chassant  les  scories  dont  il  tst  imprégiif 

Dans  les  Pyrénées,  on  emploie  une  méthode  un  peu  dif- 

men^'r'^f  '^''^^ ^'^^'-^  ^t  qui  fournit  ii^édla- 

mnt  du  fer  marcliund.    C'est  dans  le  même  fourneau 

qu  on  décompose  l,-  minerai  par  le  charbon  et  qu'ensu  te  on 

uu  le..  excellent,  en  fait  per(  re  beaucoun  dT,n«> 
-les  scories  et  ne  peut  s'appliquer  qu'à  des  mineSètTl! 

Acier.~Si  l'on  s'arrange,  dans  l'opération  de  l'affinage  de 
njamere  à  laisser  au  fer  2  ou  3  milliènuv.  de  cha  bon  «^ 

En  chauffant  le  fer  avec  de  la  poudre  de  charbon  dans 
c  os  caisses  portées  à  une  température  très-élevL  on  St 
de  l'acier  nK^ll^ur  e"«  le  'i,-'r<li  ,  .     ^  i-^^^vce,  on  Uit 

mcntatinr,  n\V  \'"  'V"^'^^^*^''  ^'^  "PPde  acier  de  ce- 
^nffion.  On  achevé  d'améliorer  l'acier  en  le  faisant  fon- 
die  dans  un  creuset,  à  la  chaleur  blanche. 

i^e  fer  pur  fond  à  une  température  extrômemcnt  éleyée, 
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l'acier  enraiement;  une  chaleur  moins  forte  suffit  pour  k 

à"irln'!'f"n-  ^^  *'--'-P-«  -"iHent  rapidement 
àlan  hnnmle.  On  peut  empOdier  le  fer  de  se  rouiller  en 
le  laissant  plongé  dans  de  l'eau  bouillie  ou  dans  de  l'eau  de 
savon,  contenues  dans  des  vases  bien  clos,  ou  encore  en  lo 
lecouvrant  d'une  couche  d'huile  ou  de  gi-aisse. 

L  acier  fortement  chauffe,  puis  plongé  subitement  don, 
«e  eau  fro.de,  acquiert  une  uureté  encore  phis  grande. 
Cette  opération  s'appelle  la  trempe.  La  trempe  rend  l'acier 
dautant  plus  dirr  que  le  changement  do  température  à  été 
plus  gi-and  et  plus  brusque.  Il  faut  remarquer  qu'en  deve- 
nany,lus  dur,  l'acier  trempé  devient  aussi  beaucoup  plus 

Dronri^f-'"  '"?'•*  '^'  ^''""'"^  *^'^'"1'^'  «"  1"^  f^it  perdre  les 

élX     Z      '""  '^J'^^^^-^-  -  une  température  plus 
laolr      ^"fl^i'^'^*''*^  ^^'^'  d«  ^^«"it  par  les  nuances  que 

reTsent  o  "'        • '""'"  ^^^  «'"^-f^  «^  les  rasoirs  s 

une  Z    V"'''  ^^^^'"^'  P'-^^^^  q"'il«  ^^oi^^ent  conserver 

les  iSe^t  .""  '  'r  """'■'"  '^'^  ^''^^■^'" «^"^  -^  ^'^-  f--^ 
les  Dunns  et  les  couteaux  au  bleu  vi„let 

L'acier  de  l'Inde  a  une  grande  réputation:  l'industrie 

la  qualité  n'est  guère  inférieure. 
La  plupart  des  outils  sont  en  fer    mii     on  pI,.,,^'    i 

Plomb.-U.i,f<,„,J„esctioiivoira8à  l'état  natif,  m,;, 
on  le  rencontre  oo„,l,i„é  avec  rtivcscs .nbstance    et'n"t 
c„he.e„,ent  avec  le  K„„f,.e,  avec   Ie,„el  i,  fo™  '  e  ^      , 

laat  4„aud  sa  sutlaco  est  réocn,mont  mise  à  na  ;  mai. 
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elle  s'oxyde  et  se  ternit  rapidement.    Il  fond  à  nne  tem- 
pérature  peu   élevée.     Il  pùse  onze  fois  et  donne  autant 
que  l'eau  sous  le  morne  volume;  en  termes  plus  concis 
sa  densité  est  11,5.    Malgré  l'expression  proverlaile,  lourd 
comme  du  plomb,  le  plo.ub  est  encore  moins  dense  que  le 
mercure  l'or  et  surtout  le  platine,  dont  la  densité  est  près 
du  double  de  la  sienne.     Il  est  flexible  et  se  moule  fuci- 
ement  ;  en  le  faisant  passer  par  la  filière,  on  peut  l'ob- 
tenir en  fils  et  même  en  tuyaux  ;  il  se  réduit  en  lames  ex- 
tremement  mmces.    Ses  oxydes  sont  employés  dans  l'in- 
dustrie, sous  les  noms  de  litharge  et  de  nnnùm.     Le  blanc 

fuplTmb       '^'^^'''^^'''"'^'^'  ^''*'"'''''  '"^^^  '^'^'  comi^o,é. 
Allié  à  rétain,  à  poids  égaux,  le  plomb  forme  la  soudure 
des  p  omb.ers.    Avec  l'antimoine,  il  constitue  l'alliage  des 
caractères  d'imprimerie. 

Antimoine- . C'a» //,i,o;»6' n'est  connu  que  depuis  le  Xî» 
siècle;  on  attribue  sa,  découvert,  au  moine  Basile  Valentin, 

qudt-oM  empoisonna  loir,  >nno,-..n,„M.nr  tout  son  couvent 
avec  a  substance  nouvelle,  dont  il  avait  lecouau  la  ve.tu 
purgative,  mais  .ans  eu  .ppréder  l'énergie  :  de  là  le  nom 
de  ce  corps.  C'est  un  n.étal  blanc  grisa,re,  dont  ladensitd 
este  7,  assez  cassant,  et  ,,ui  donne  géuéralen;ent  une  grande 
dureté  aiix  alliages  n.étalliques  dans  lesquels  on  l'introduit. 
Les  préparations  d'anti.noine  ont  de  nombreuses  appli- 
cation^en  médecine  ;  ainsi  l'émétique,  le  kermès,  le  beurre 
d  antimoine.    On  ne  l'emploie  jamais  isolé. 

Efcain,-On  ne  trouve  pas  Vétaht  à  l'état  natif;  mais  on 
le  rencontre,  dans  les  filons,  combiné  avec  l'oxygène  ou 
avecle  soufre;  ses  principaux  gisements  en  Eui-ope,  sont 
eu  Angleterre,  en  Bohème,  en  Saxe,  en  Espagne.  6n  le 
trouve  aussi  aux  Indes,  au  Chili,  au  Pérou,  au  Brésil,  au 
Mexique  et  aux  Etats-Unis.  On  chauffo  le  minoiai  dans 
un  courant  d'air,  puis  on  le  soumet  à  l'aetioii  d'une  tempe- 
rature  élevée,  après  l'avoir  préalablement  mêlé  avec  du 
charbon.    L'étain,    séparé  de  l'oxygène  par  le  charbon, 
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conle  an  /"ond  du  fonrnoa.,  ot  de  là  il  se  rond  dans  des 
bassins  pivi.mvs  pour  le  recevoir  ' 

plomb,  mai.  encoro  plus  UmU]e  q„o  lui.     Q„cnd  ou 
frotte  outre  le«  doigts,  il  dégage  uuo  o.leur  par  cnllère 
produit  au,s.i  ao  petits  cra,uemcnts  quand  Tn   ^ p.        ï 
peut  s  obtenu- eu  IVullIestros-unuoes.  avec  lesquel  c^  o. 

e  OnT^n  ^"■"-:'^--^^-"-^.  vases  de' toute 
esptce.  On  y  ajoute,  pour  lui  donner  do  la  dureté  u« 
peu  d'ant.moiue,  de  cuivre  et  de  plomb.    Il  ser    aus.i 

t:zj::/-  ^-«-^'^-^--le  verre  :::;j 

Quand  on  plonge  dos  feuilles  de  tôle,  ou  fer  laminé  ,1,„. 

t:  nd':;;  "zi  ''''""■  '"  "f  '  "•  »"'"-  <•> '"  - it 

effet  beaucoup  moms  oxydable  que  le  fer.    La  tôle  ainsi 
Cure  er;,^  •  ""'  '■"   """"^  '^''  '"  "'«  "'"'  ««" 

pr^^:crr.s:s:tS[tii:..:rirr 

iib'!'r  o.ri^v"'''"'  ""  '"  ?"'""""  p"'  ■'"■■»  '■■•  "'»""■«  *  l'état 

1  b  c,  on  le  trouve  eombmé  au  soufre  et  formant  la  htende 

8.  .cque    ,1  forn.e  alors  la  calamine.    Les  ,„infs  de  zinc 
les  plus  emportantes  sont  celles  d'Angleterre,  de  Belgi. 
d  Alleraasn.  et  dos  Etats-Unis.    On  broio  le  minera    e 
on  le  chauffe  avec  du  obarbon  dans  des  eylindreTen  Zto 
Le  .,nc,  qu,  est  volatil,  se  dég.ago  „t  vient  se  eonden  e,- 
dans  des  vase,  froids,  quelquefois  renrplis  d'eau      Zud 

2!tZ""  '-^  ^"1!«"  ^"  ^^  fortem'eot  ée„:ùff,e*Ss 
-.  j  c.ndiuts  frarerscspar  un  conr.ant  d'air,  le  zinc  s'oivde 
et  lo.Tde  formé,  appelé  W„„e*  .-,•„,,  va'so  réunirTan^ 
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(les  tonnes:  co  Manc  de  zi  ,-  est  emnlnv/  ««      •  . 

place  de  la  céruse,.  qui  .s.  ...  foison'    *  '''"'''''  ^  '^ 

fla..ccts4;rer.;;:i  ;Ca:;:Vi;^!''^^r''^■ 
duit,  qui  est  le  blanc  de  zù  c  do  7n  '   ^^''^'^^  ^'"- 

v^^i«o  eu  „„..„„,  ,.,,,!:,,r;;;s:;:;;:;r:r  """  '""' 

foule  dtatres  ustensile.    '"""""'• '"^  ba,g„„,rcs  et  une 

blanc,  s-appeilo}.,.  ,„„,,„:    ^l^^I:^^  "'  'f 

ilel>o.yd„,i„„  beaucoup  n,ie„x  uf"  .Ce Téur^'o 

peut  p«»  euiployer  le  ter  g„,vu„i.,é  p  ,u    f„i  Lj  ° '> .«"  r 

ciUBiuo,  pareo  que  le  zinc  forme  ,1e,  en,i,n„l-    "l'  '"'<'»  '"'* 

fétaiu  au  contraire  est  inoW.  ^    ""  venéueui: 

J:^r-;;;;ue7i';:/:rTr.ri?"^"";"^^*"»"'' 

-«SCS  de  Knd„s,rie  août  Lvde  de  eni>-r  îf""'  """ 
ment  trop  rare  et  h  nvriL  •  «"""->  mallieurcuse- 
.  ""''"  '»  pyrite  cuirreuse,  qui  contient  -1  1^ 
lois  du  cuu-re  et  du  ter  nuis  an  soufre  e  !„„t  l.  V 
..eut  métallurgique  est  beaucoup  tro^^o  „1  ,t  "f" 
.«us  pu,s.ions  le  décrire.  Le,  plus  imp„r"an  2  ?  1  '  ! 
cuivre  sont  en  Angleterre,  en  Russie,  en  S    .,  ,^ 

«actéristique.  .Sa  densité  es?;!' l'    r"„t'  ^rrel":'! 
très-notablerneut  vohm  ■;^  t^^'^^^^cree.    II  est  même 

passer  un  fil  de  cn.vre  dans  la  flamme  d'une  chandelle. 
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II  R'ox.T(lrfrès-i„,,i,ion,ent  au  contact  .ïo  Tenu  ou  sim 

est  lo  r.W.^,-./,,s,  substance  t.^s-v('M,.M,.,u,sc.  Prcs.nu.  ton, 
^comp.^  s  „..  euivr.  sont  ,1..  poisons  violenta  :  l!^ 
bat  trcNs-Hlicaocmont  leur  a.tion  avec  la  lin.aille  de  fer 

I^cs  acides  attaquent  ])rompterueut  le  cuivre  ;  beauconn 
de  substances  or,..ni,„.cs,  surtout  les  corps  gras,  on 
lu.  L..  n.ên.e  action  :  aussi  p,end-ou  la  pré.  u.tion  le  "^7 
vnr  d^.me  couche  dVtain  les  vases  eu  cuivre,  casse"    " 
caft.tM.res,  «te,  qui  servent  h  la  préparatio,,  des  aliments' 
•   tZ::^'^  tr.s.essentiel  de  ne  pas  laisse^re;::;^; 
des  mets  dans  des  vases  en  cuivre,  lors  même  qu'ils  seraicn 
étamés,  parce  que  c'est  surtout  après  le  rei^roidissèu 
que  le  cuivre  s'attaque  en  quelques  ins.ants  " 

On  reconnaît  iacilen.ent  la  présence  d'un  composé  oui 

be^  décape;  ,1  s  y  recouvre  inunédiateu.ent  d'un  dé, 
ties-appareut  de  cuivre  rouge  ' 

autL'llTI^ir'^T  T'''"'""  '''''^''  très-importants,  entre 
autics  te  hnton   le  brnn.e  et  ralliage  des  monnaies. 

Laiton. -Le  laiton  on  cuivre  jaune,  que  les  chaudron- 
n  ers  emploient  presque  autant  que  le  cuivre  pur,  è  „ 
ail  nge  de  cuivre  et  de  ^inc.  On  ou  fait  aussi  un  ^rand  • 
en  Wlogerie  et  dans  la  construction  des  machSc^E^^: 
riant  les  proposons  relatives  des  deux  métaux,  on  pot 
f-re  passer  la  couleur  de  l'alliage  du  gris  au  ja.ne  i 
Le  claysoca le  ou  similor  contient  00  de  cuivre,  8  de  zi 

r:;;i:.^::ryr:^ir:t.;;r"^-^*^^ 

n.    '    des        T"      7>''''  ''"  P-Povtions,  on  obtient  le 

corme    .     ;  "?     '  '"'  ^-^ccj.mo  de  se  tremper 

comme  1  acier  ;  ma^s  la  trempe,  an  lieu  de  le  rendre  p  us 
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cassant,  le  rend  nn  oontrairo  nuta  A  ««  r 

Le.  ...oches  ..aient  connuen'd..  l^^^^^J^^T 
p  0.  dans  1.H  .«  Ksos  ne  <late  ^uèro  q„e  du  vr  «  siù  o  'La 
pins  grosse  cloclie  connue  est  celle  ,1«  \j  V  , 

IJiiOquinlaux.  '^'^  Moscou,  qui  peso 

minerai  dans  des  vases  fennec,  in  >  /       f'>it.  aient  le 

dans  des  hassins.     oln^Z^;     .^I^l^^i'f -^  ^^  "^^^'^ 
l'emploie  pas  seul,  si  ce  n'est  do.       i  ^°  ""^ 

globes  de  verre.  *^  ''^^'"''^'"  intérieur  des 

Allié  à  la  Ibis  au  plomb  et  si  IV-fnîr,    ^i    i 
posé  nui  smvMMU        '""*''=•*  iétain,  il  donne  un  com- 

niarquablenient  bassî-s  "^^«'^«es,  mais  toujours  re- 

tout  «1  Saxo  rt  o„  )i„l,C.me       ï  L,    '       '  °" . '™'"-'>  ">- 

bat  son  action  par  des  vo'.ii M f.j  ^.^  ,  i  "'-*'•*-'«  com- 
cinée  îl  «cf  r  '''"'^'^■^'  «^  P'ir  la  magnésie  cal- 
c  ce  II  est  quelquefois  «^n.ployé  contre  la V-vre  en 
place  de  quinine.  ^'t-vie,  eu 

Cuivre  blanc-Le  aarre  blanc,  dont  on  fait  grand  u.a^^e 
on  Al  eniagne,  e.t  un  alliage  de  cuivre  et  d'aL.  c  On 
ne  le  fait  servir  que  dans  la  fabrieation  de  stu ùrt    îei  1 

Mercure.. -Le  Mercure  est  le  so„l  métal  «m  soit  li4„id„ 
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à  la  température  ordinaire,    n  est  cVnn  Wanc  bnllnnf  of 
réfléchir,  vivement  la  lumière.     Il  pùse  13  fois  et  clen, 
autant  q.ie  1  eau  à  volnme  égal.    Il  se  congèle  à  39   ' 
dessous  de  .éro,  donne  des  vapeurs  très-nppréciables  v.n 
30O  a  40O  au  dessus  de  zéro,  bout  à  G62  -  F.     Il   ne  mou i 
pas  le  ven-e,  la  porcelaine,  le  bois,  le  fer,  le  platine,  nuus 
U  mouille  à  peu  près  tous  les  autres  n.étaux.    Il  en  e 
même  avec  lesquels  il  s'allie  à  la  température  ordinaire 
e  cu,vre  ror,  rargent,  par  exeu.plo.     Les  alliages  dan; 
lesquels  d   entre  portent  le  nom  d^canalgcnnes.    Quand 
gerçure  lonfern.e  desn.étaux  étrangers,  ii  mouille  le  vJe 
et  fait  la  queue,  c'esr-à-dire  que  ses  globules  sont  peu 

tient  b.r."'  ™"?'  ^^  ™^™^  du  commerce  00  ! 
tient  habjtueiiement  de  Tétain,  du  plomb  et  du  bisn>utb, 
On  le  purifie  en  le  distillant. 

Les  vapeurs  du  mercure  sont  dangereuses  à  respirer  il 
entre  dans  un  assez  grand  nomhre  de  médicaments   enf 
autre  le  calomel  et  le  suMi>né  corrosif.    Ce   dernie    'esT 

r;::^rèL^^~-------r:L::^^: 

n  se  rencontre  dans  la  nature  à  l'état  de  sulfure  •  co 
minerai  porte  le  nom  de  cinaUrc.     Ré<Iuit  en  pcrn^iè 
très-fme,  U  donne  le  vernuUon  employé  en  peinture 
suffit  de  chauffer  fortement  le  minerai  dans'    s  ï  urs 
gnler  pour  en  tirer  le   mercure.     Les  mines  de   cin     , 
d'Almaden   en   Espagne  et   de   la  Californie,   d'Id    . 

j"u     ça  e  Trr"    '  '^m"^"'     ^''"^^  --tiennent  tou- 
smt  exnlni  T""  '''''''     ^^''  ""''''''  '-^"trichiennos 

sont  exploitées  par  des  criminels  dont  la  santé  y  dépérit 
rapidement  sous  l'inlluence  des  vapeurs  mercurienes!' 
Argent. -L'a;-i/.n^  se    trouve    à  Tètat  natif  eu    petits 

^ Tr  T  'r  ""^  ^^""^"^  volumineuses  :  l^n':^ ' 
le  plu«  habituellement  exploité  est  le  sulfure  d'am-ent  7  p, 

Z7rj:  ''^"'  ^^'^  '''''-  ^^-^  -uvei:  t::!' 

en  arg^ut  pour  qu'on  les  soumette  à  des  traitements  pro- 
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e,   d'Idria  en 


près  à  en  extraire  ce  métal.    Les  min^^  d^af^tSïiî  le.  nln, 
jn^portantes  sont  celles  du  Mexique,  du  PéroHl  Etals 
Unis  du  Ch.h  et  de  la  Bolivie;  cette  dernière  relntet 

Les  mines  de  Konsbero-  fiTi    V/^,.^'         -.     , 

™l  je  égal.    I,  „e  s'altèxe  p„i„t  à  l'air,  mL     or  l'ou 
le  chauffe  :  mais  des  émaoations  sulmrJuses  l^ZTT 
»tpr„u„.e.ent;  ,1  .e  dissout  rapid  ™ nt  Is "w 
lorte  ou  ae.de  nitrique,  et  douue  alors  le  nitrate  d'arien, 
employé  oouune  cautérisant  sous  le  nom  de  pÏTefZ'Z' 

t,tZ:lr'  "  ^:™P'"- J---  -«»  cefétat    nTera^ 

ropmouet  s'userait  rapidement;  on  lui  allie  une  cer- 

tame  proportion  de  cuivre  qui  lui  donne  de  la  dureté   cette 

proportion  est  variable,  mais  fixée  par  la  lo  ,  suTvant  rf 

suge  auduel  est  destiné  l'alliage.  <".  suivant  1  u- 

Or.-L'or  ne  se  rencoul>re  guère  qu'à,  l'état  natif  et  n'est 

exploite  que  sous  cette  forme.    On  le  trouve  quelquêfok 

ça  piulettes  dans  certaines  roches;  mais  le  plusl^uven 

■ailles  dalluMon.  Les  pépites  ont  quelquefois  d'assez 
«raudes  dimensions;  on  en  a  trouvé  en  Anié  ique  dont 
le  poids  allait  jusqu'à  un  quintal.  ■^""■"I"»,  «lont 

Les  mines  qui  fouriiissont  actuellement  aux  besoins  d„ 

ommerce  et  de  l'industrie  sont  celles  du  Pérou  deTa  Ca- 

^'c' ,  ,  ''•'"*"''°  ■■  ""  ""■'  '■  ■•>'""■  oeil»  de  1  x™. 

Z'Iit^n'TvAt '"''"'■""" ''™^^»'»"-  "  "»"  »»' 

auantiM  '^'"'  ■*"  '"  ^'"^"'  '^'™  ™  "«^'^  S'-'^d» 


I  ï  î» 
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L'or  est  un  métal  d'un  beau  jaune,  assez  mon,  plus  tenace 
que  les  antres  métaux  usuels,  sauf  le  fer.   A  v'ol.nnc  é! 
Il  pesé  dix-neuf  fois  antant  que  l'eau.  Il  fond  à  1100°  e.ni 
ron  ;  il  ne  saltère  pas  à  l'air,  même  sons  l'influence  d'une 
température  élevée,  et  résiste  mieux  que  l'argent  aux  v" 
peurs  sulfurenses  et  aux  acides.    Il  ne  se  di..«out  en'  efF^t 
que  dans  l'eau  régale,  qui  est  un  mélange  d'acide  nitri,,; 

les  Juf  .^""'^^l"'^-  ^''''  '^  '"•^'^-l  aui  donne  les  feuille 
les  plus  nnnc.  s.  Le  platine  est  celui  qui  donne  les  fils  k, 
plus  nns. 

L'or  étant  trop  mon  pour  être  employé  sans  alliage,  ou 
iie_le  trouve  dans  le  commerce  qu'uni  avec  du  cuivre. 

Platme.— Le  platine  se  rencontre,  comme  l'or,  en  pémic< 
dans  des  sables  d'ullnvion  ;  ces  pépites  ne  sont  point  du 
P  atine  pur  et  ont  besoin  de  subir  un  traitement  clunn,„e 
assez  complique.  On  trouve  ce  métal  en  Sibérie,  en  Ce 
lombie,  au  Brésil,  à  Saint-Domingue  et  en  Californie 

Le  platine  est  blanc,  moins  brillant  que  l'argent  ;  il  pèse 
vingt-deux  fois  autant  que  l'eau,  à  volume  Igal  :  ou  ^e 
parvient  a  le  fondre  que  difficilement  dans  d'excelleuts 
fourneaux  de  forge;  mais  ilfoud  très-bien  au  chalumeau 
a  gaz  hydrogène.  Pendant  longtemps  on  ne  pouvait  l'ob- 

STour'^on  r''  ^t^;'""^''^^^  -  1'^^---.  ce  qui  le  rendait 
impur  ou  bien  en  le  forgeant  dans  un  mortier  cylindrinue 

nWe  H  ""  '"^"  '^  "''"^  ''''^'''^-  ^^"'  d'ffi-"; 
n  existe  plus,  maintenant  qu'on  a  plusieurs  moyens  de  le 

londre  :  aussi  ses  usages  se  répandent-iJs  de  plus  en  plu. 

car  11  n  est  pas  moins  inaltérable  que  l'or. 

de^éMl'"^'';'''''  ^'«'"^^^8^'^i*^'  <'^  «"  f^it  des  médaille, 
l'acide  nlf  '  '"'","''  ""^^^''l"^-^'  <î^"«  ^^«^"«  à  coneenfnT 
1  acide  snlfunque,  des  ustensiles  de  laboratoii-e,  des  insti .- 

Aîumimum.  -L'argile  renferme  un  métal  qai  y  a  été 
découvert  et  en  a  été  retiré  pour  la  première  fois  vers  1826, 
tJt  que  les  travaux  récentes  de  M.  Deville  signalent  comwo 
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étant  appefé  à  un  rôle  indinif-iVi  +,.a,«  ,-^ 

Il  pèse  Mvu-on  quatre  fois  moius,  à  volume  é...»!     il  f    ,, 
,.rs  5(«»  et  i,  eat  ,„.ce„tU„e  de'p...,.t "aMe  ^at.e 

(1US81  minces  que  celles  do  l'r.rr.f  .1    i»  .  leumea 

mnde  finesse  dwT    f  ''''^'''''^  ^*=  ^^  ^^^  d'une 

glande  finesse,  dont  la  tenac.té  égale  à  peu  près  celle  do 

L'aluminium  est  inaltérable  à  l'air,  connue  l'or  et  le  uH- 
tme,  mimense  supériorité  qu'il  a  sur  le  fer,  qui  se  roû  le 
81  rapidement   II  n'est  attaqué  ni  par  l'acide 'suirriZnî 
par  'acide  nitrique,  mais  il  l'est  par  l'acide  chlorln^ Sue 
par  le  sel  marin  et  par  la  potasse.  ^   ^    ' 

On  voit  d'après  cet  ensemble  de  caractères,  que  l'alu- 
^imum  est  destiné  à  rendre  d'innnenscs  servie,  aux  ait 
Malheureusement  son  extraction  est  encore  diftdle  et* 
coûteuse  Mais  ce  n'est  qu'une  question  de  teinp^  t\le 
moyens,  e  l'on  espère  que  les  chimistes  arriveront  à  e 
labnquer  a  un  prix  abordable  pour  l'inJustrio. 


Physique. 

'  «iir«  7^"  T  ^^^'^"^"^"*  '^^'^  «"^  par  certaines  ma- 
.ères  d'agir  les  uns  sur  les  autres  qui  leur  sont  particu- 
lières et  qui  constituent  leurs  propriétés. 

Tout  changemeût  qui  surs  ient  dans  l'état  d'un  corna 
sappelle  ,,,no..ène  :  le  phénomène  est  ^lu,^,  7Z 
mture  du  corps  n'en  est  pas  altérée;  le  phénomène  e^ 
<«u,».  s'il  y  a  au  contraire  changement  dl.  nature.  lins  • 
la  chute  d'une  pierre,  la  fusion  de  la  glace,  sont  des  phe- 
Domeues  physiques  ;  il  y  a  au  contraire  action  chimique 
,  jnaM  le  1er  h.  couvre  de  rouille,  et  le  cuivre  de  vert-de- 

al  oisa  un  corps  étranger  emprunté  il  l'air  pour  forcer  ime 
eubstimce  aouvoUe,  ' 
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La  physique  a  pour  but  l'étudo  des  phénomènes  nni 
n  apportent  pas  de  changement  dans  la  nature  du  corn 

Les  corps  jouissent  d'un  certain  nombre  do  propriétés 
comn.u„osatous,qnel'on  appelle  propriétés  géuLl  : 
telles  sont  laporosik^  la  fJivhibilitc  et  Vélasticité        - 

Tous  les  corps,  en  effet,  (pielcp.e  compactes  qu'ils  m 
raissent,  renferment,  une  iutinité  de  petits  espaces  viS  ; 
appelés ^>o.c.,  et  qui  laissent  pénétrer  les  liquides  et  les 
gaz.  Tantôt  ces  pores  sont  assez  gTands  pour  être  visibles 
a  1  œil,  comme  dans  le  sucre,  la  pierre-ponce  j  d'autres  fois 
«s  ne  sont  pas  men.e  visibles  au  microscope,  mais  le  pas- 
sage  des  liquides  à  travers  les  corps  ne  laisse  aucun  doute 
8ur  leur  existence.  Tons  les  tissus  animaux  ou  vé^é.a, 
sont  pénétrés  par  les  liquides,  comme  le  prouvent  les  phé- 
nomenes  de  transpiration  insensible  et  d'absorption.   Les 
pierres  sont  poreuses  d'une  manière  plus  ou  moins  appa- 
rentes  les  métaux  eux-mêmes,  et  les    ph-      compactes 
comme  l'or,  sont  dans  le  même  cas:  ains.    une   sphère' I 
creuse  en  or,  pleine  d'eau  et  parfaitement  fermée,  puis 
déformée  par  la  pression,  laisse  suinter  l'eau  par  tous  les 
points  de  sa  surface. 

Les  corps  peuvent  être  divisés  en  parties  excessivement 
petites:  par  le  battage  au  marteau,  on  obtient  des  feuilles 
d  or  tellement  minces  qu'il  eu  faut  400  pour  faire  l'éiais- 
Beur  de  0.04  de  pouce.  Ou  est  parvenu  à  étirer  un  til' de 
platine  de  telle  sorte  qu'un  pouce  cube  de  matière  fournis- 
sait  un  fil  de  plus  de  16  lieues  de  longueur;  partagé  er 
petite  fragments  de  quatre  centièmes  de  pouce,  ce  fil  otfraid 
ainsi  plus  de  64  millions  de  parties  visibles  à  l'œil. 


j'ps 


Velasticifc  e^t  la  propriété  que  pos.sèdent  tom  ^ 
modifies  dans  lour  forme  ou  leur  volume  par  ul.  nise 
quelconque,  de  revenir  à  b-ur  état  primitif  dès  ^u.  cette 
cause  cesse  d'agir.  C'est  ainsi  qu'une  tige  d'aci.r  fixée  à 
l'un  de  SCS  bouts,  puis  courbée,  et  ensuite  abandonnée  à 
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pello  des  osomuions.  C'est  au,  par  lui  Tet'  "  """ 
Vnété  qu'une  ta.le  lancée  coJe  T  Lur  XnKor" 
peu,  puis,  reveoant  4  sa  première  fn,.L  ,  ^^"  ™ 
le  mur.  Dans  certains  eorpsceTei.tT'  "*"  "»""''' 
0»  la  cire,  cette  élasticité  L;  eCtt  Sf:  '"  •"°""' 

à  peine  eu  apercevoir  les  effets;  on    s  »„ 'L     °°  "'"" 

mous.  '  appelle  des  corps 

Les  corps  se  présentent  à  nous  sous  trois  états  difr/ 
rents:  ils  sont  solides,  comme  le  bois  la  nW  i         f 
taux  ;  ou  liquides,  cnmme  l'eau,  l'esprit  de  vin      '        '^^' 
comme  l'air,  la  vaneur  d'p^  ^    tt  ^T^^^-^m  ;  ou  gazeux, 

«enter  snc.:.siveS  tut 'ces^rorétT :  ?'"'  "  P^^' 
que  le  froid  cbange  en  glace  et  oue  ]«  T^'  ''''  ^'"^'^^ 
en  vapeur.  On  pfut  dir'e  "u:  tou   1  s  l^s  T^S^^^^^ 

devraient  déterminer  leur ".a^g  menT^tat^r  • '" 
n'entraînaient  pas  en  même  tem'ps  une  l^'  fZl 
leur  nature  chimique.  ^^* 


li'Industrie. 


...een<eu™,aelan.auit\:ptrcratr;,rS: 

r^r:ï:?a:::s:r;'ittu^^^^^^^ 

«ulture,  des  mines,  tons  ceux  enflu  que  donnent  les  S 
««.s  régnes  de  la.ature.    Cette ^.JZsortlde^: 
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dnotion  T,e  mtût  pa.  sonle  aux  besoins  a^\%nnmlb'.  ,.„, 
second,  sorte  do  production  vient  combler  certe  Incni ! 
.  Les  matières  prenmNres  doivent,  r,rro  modifié...  norfco-' 
tK,nnees,  Séparées  o.réunies  ;  .lle^  arrivent  ains  à  r  . 
cevoirdesforTnesnoiaollesq.M.  natnre  no  ku^;  a  1 
données,  souvent  même  de  nouvelles  propriéhs;  tour  ,! 
alors  le  produit  de  rbo„,n,e,  do  sou  activité  et  do  «on  •: 
tell.gcnce.     1  n  pays  qui  se  bornerait  h  Vh.Insfrie  arn-il, 

o.à!V.ploi<ationdesnnaesaur.iti„n:nn."'    .^   t 
bje.-etre  que  cehu  qui  réunirait  Vl.austHe  «mn,^ac^«  ^^ 

tJu  p.y.  «.n.  ,nda.t;-ie  mannl-ieturière  voit  s'enlever  1 

prod.M..  nmn.l.,  qu'il  .st  ensuite  obligé  de  racl X\.T 

nufavt,ur..aa  peuple  industriel,   dont  il  devient  Ini-mZ 

..bu  ane,   u.dépondaunnent  des  grands  bénéfices      " 

lui  aban.lonne.     Généralement,  dans  tous  U  .  traTtés'd' 

cono^.,  politique,  on  confond  l'industrie  ave.  le  travai  ' 

on  les  ^.umet  aux  mêmes  lois  et  aux  mêmes  règles  et    J 

les   ass.nuo  dans   l.-urs  résultats.     Il  semble    .In  il 

q...e,  dans  la  vérité,  co.nme  dans   l'intérêt  de  la  «!.n 

on  doit  distinguer  le  travail  de  Hnd.'tl    p  ^cHS 

sont    sé,nu.és    dans  leurs    agents    et   dans'    ^    :  a'c 

San    doute  XI  n  y  a  pas  d'industrie  sans  travail,  r^^nl 

a  du  travad  sans  industrie;  tels  sont  les  travaux    1' 

tenels  et  tellement  mécaniques  qu'ils  peuvent-être  1  «    ." 

souvent  exécutés  par  des  machines.    On  ne    leutT 

sans  une  singulière  confusion,  classer  l'hxdustdel'T' 

ravail;    iltaut  lui  ^i.e    désigner    spéd:i^^tt^cl! 

c'e.t  par  elle  a„e  ies  .I,nT;o"pl";„7**";"'^!'""''i 

lutaires  découverte'*  et  thv  nr/ .  .  *      •         . 

Tilisation.  C^..^o]îeaXZ^'r       ^'"^"^'^'^  '    -  ^^  ci- 
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^.  . .«  i)cs.so.  C  .,st  dic  rncoro  q.ii  rapproche  le  caiitalisto 
do  I  ouvncr,  qu.  les  ron.l  n.utnelh.uenfc  ut.Ie.  l'un  i  l'a  tre 
et  .'gio  leur  part  <la.„  ,0  p,,,,.,  ,,,  ,,.,.,,,^^,^^  ^  ^  ^' 
-ul  =  c.  qu'.l  y,  ,  c.„o  <l'extrA,ne,nent  re.narquable  Xlt 
,U3  la  part  de  la  cla.«e  indns.riense  dann  1,.  bénéiiJe  !  u 
t.  >.vad  nest  pas  pr.se  sur  l..s  .alairoH,  n.ai.s  «,„•  les  profits 

la  c  asse  induBtneuse  .st  interiuédiairc  entre  l'ouvrier    le 
cai.italist<M-tleproi.riétaire.  ouviie.,  le 

Plus    la    classe    iu,l,Kstrien«e   e.t   non,breu«e,   habile, 
écl:mee,  plus  le  travail  o.t  fa.-ilo,  actif  et  expédUii;   ,  ia^ 
ses  i.rohts  sont  considérables,  pin.  lo  pays  prospère,  ilnl 
y  H  d.'  b.eu-etro  ponr  les  classes  laborienscL,  d^isai.^  ë 
erchessepour   les  classes  n^oyennes,   d'oiudeuce  pou 
k^  chasses  superu.ures,  de  puissance  et  de  splendeur  pour 
Ltat.     On  do.t  donc  désirer  ardcnn-ent  que  la  classe  in 
..stneuse,  qu'on   a  jusqu'ici  confondue  avec  les  clas  es 
Ijbor.euses   s'élève  a.-dessus  d'elles,  se    rapproche    des 
classes  élevées  et  riches,  .t  grossisse  encore  cette  popu- 
lation moyenne  qu.fait  la  force,  la  gloire  et  l'honne  u- des 
peuples  ujodernes q    jj  ^^ 

Le  pri^ucipe  et  la  tendance  (,ûi  dominent!  aujourd'hui  la 
science  de  1  éconon.ie  politique,  les  relations  internatio- 
nales et  les  diplo.nat.es  des  nations  civilisées,  c'est T'  n 
cat-on  constante  d'avancer  et  d'assurer  le  déVeloppe£^ 
e  leur  puissance  industrielle  et  coma.erciale.    C'S  à^ 
jU-ve  oppem<  nt  que  se  mesurent  aujourd'hui  l'influence  et 
la  vale.T  d'un  peuple.    Il  faut  donc  accepter  cette  rm.!v 
'.ouvelle,  cette  phase  caractéristique  de'  o k'^-^  "" 
^tuelle    Sans  doute  elle  apporte  Ivcc  01/:  ^';i\lTr 
g.Ts  et  de  douloureuses  épreuves.   D'une  part  cts  ! 

'"•••'■ations  d'individus  dans  ivs  -rands  er^./       '  f^^"" 

1-  ,  ""■--'"  tj' anus  centres  manuf-u-f-n 

«  m.IlKMS  de  b,,„;  „c  l>,„ure,  en  e„„«,„„t  cofZZ 
u™,  de  travailleu,.  autou,-  de,  .nacl.iue,  et  de,  mé  ë™ 
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elles  les  exposent  chaque  jour  h  des  besoins  et  à  des  ori.n. 
ï.n  peuvent  éhrnnlev  jusqu'aux  fondements  de  la  paix    t 
de   a  pv,,spônté  publiques.  Enfin,  quelle  jette  ses  travail 
Jc.ns.,mnnes8ur  la  place  publique  ou  bien  qu'ell.  I,.„ 
fonnusse  de  quoi  sustenter  leur  pénible  existence,  elle  1, 
encluune  trop  souvent  dans  les  ténèbres  d'une  i^norauco 
foicee  et  les  plonge  dans  une  effrayante  inm,ondité.  Toi 
te  (.18  d  f^Tut  espérer  que  l'intelligence  du  législateur  et  le 
zeede  la  charité  chrétienne  parviendront  à  nentralij 
ces  funestes  conséquences  et  à  guérir  ces  plaies  hiden  e   , 
Alors  senlement  l'industrie  moderne  atteindra  son  rôle' 
provulent.el ,  alors,  tout  en  procurant  à  peu  de  frais  'u 
classes  nécessiteuses  tout  ce  qu'exigent  leurs  besoins 
n,eme  leur  b.en-etre,  tout  en  créant  des  ressources  int 
nssables  aux  travailleurs,  elle  rendra  de   plus  en  nl„  t 

TI'V"  f'''"^'i""'  internationales  impossibles,  e 
un  m  toutes  les  nations  civilisées  par  des  liens  pr  s 
indissolubles;  et  ainsi,  tout  en  améliorant  le  sort  indu 
due    de  ces  nou-breuses  familles  qu'on  appelle  naf 
r.ndustne  moder.e  aura  fait  plus  encore  pour  le  bœ         ' 
de  la  grande  flmùlle,  pour  l'humanité  tout  entière 


La  Presse,  l'Imprimerie,  la  Gravure,  la  Photographie. 

"  C'est  une  admirable  chose  que  la  presse  s'érrinif  nn 
jour  un  avocat  d'Attainval.  '  '^'*  "° 

La  parole  qui  peint  la  pensée  ne  se  fait  entendre  nn'\l 
im  petit  nombre  d'hommes  rassemblés  ^     ' 

La  presse  n'a  pas  d'entraves,  l'univers  tout  entier  e^tl 
son  théâtre,  par  elle  la  pensée  vole  aux  extrémités  1 
monde,  comme  une  étincelle  électrique. 

La  presse  met  tous  les  hommes,  tous  les  principes  eni 
conmuin.cation.     Elle  établit  entre  eux  une       c Tti 
d'Idées,  un  foyer  commun  d'opinions,  elle  efface  les  S 
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rences  de  mœurs,  elle  ramène  l'humanité  entière  à  l'unité 
imje  rapproehement  de  tous  les  sentiments. 
NouB  touchons  au  bout  d.i  monde  par  la  presse.  " 
-     Ce  a  est  vrai,  répondit  le  procureur  impérial  d'Ât- 
tamval,  et  certes,  vous  ne  trouverez  personne  qui  con- 
teste  les  bienfaits  de  la  presse  ;  mais  p.  enez-y  ga^dl 

La  presse,  c'est  la  parole  écrite,  et  l'on  peut  bien  dire 
de  le  ce  que  drsa.t  le  bon  Ésope  en  parlant  de  la  langue 
quN.lle  est  la  meilleure  et  la  pire  chose  du  monde.    ^    ' 
Elle  répand  le  mal  aussi  facilement  que  le  bien.   El'e 
verse  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  comme  vousledUes 
le  poison  des  doctrines  dangereuses.  Par  elle,  des  hommes' 
«mides  qui  vivaient  loin  de  la  contagion    lu  marsont 
..mtiés  à  tous  les  égarements  de  la  pensée,  à  t^  s  les 
opinions  trompeuses.  "  wutc»  ics 

-  "  Où  voulez-vous  en   arriver  ?  répondit  l'avocat  - 
parer  lue  la  presse  peut  f^^^e  du  mal,  aliez-vous  iw' 

Itmi         "  '"  ''"''^'  ''''''"'■''  P--  ï«  -onde 
vous  S" '''""'^"''^^"•^"^"^^  ^-  -  û^--  ne 

-  "  Loin  de  moi  cette  pensée,  répliqua  le  procureur  im- 
pénal  ;  on  n'enchaîne  pas  le  bras  de  l'homme^  ce  bras  q^i 

IZtî^*"'"''"'"^^''^  P---^  «'-mer'  d'un  gl^e 
Seulement  il  ne  faut  pas  qu'un  juste  enthousiasme  pour 
le  bien  nous  tasse  perdre  de  vue  la  nécessité  d'empêcbeî 

Laissons  la  presse  dans  le  droit  rommun 

Nous  apercevons  beaucoup  de  bons  livres,  grâce  au  ciel 

Ils  ont  fait  beaucoup  de  bien,  ils  ont  répandu  d'utiles  con^ 

naissances  et  de  nobles  sentiments. 
Mais  il  y  en  a  de  mauvais  qui  corrompent;  ceux-là  il 

font  en  arrêter  lV.,or.    Ou  punit  celui  qui  tue  par  t  tu 

m  :  punissons  de  même  celu;  ,   ,i,  par  ses  écrits,  empoi- 

«onue  les  mœurs  et  viole  les  ;  jis.  " 
^  ^'  Je  comprends,  dit  l'avocat  ;  mais  rcmarçiuez-le  bien, 
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la  presBc  n  est  que  la  piiiolo  écrite,  et  la  parole  n'est  pas 
un  fait,  c'est  quelque  chose  d'insaisissable  et  de  fugitif:  1,, 
difficulté  sera  donc  de  savoir  coninient  elle  blesse  Us  loi>, 
et  alors  je  crains  bien  que  le  n)ain>'Mat,  tout  sage  qu'il  (.>r' 
ne  considère  parfois  commo  tinuo  ce  qui  ne  serait  (iUb 
l'expression  libre  d'une  opinion  un  peu  avancée. 

La  pensée  a  sfs  pionniers,  qui  ouvrent  des  routes  nuii- 
velies  ot  qui  défrichent  un  sol  encore  vierge.  On  s'efl'niye 
«ouveut  de  leur  hardiesse,  il  ne  faut  i.as  s'y  tromper  oenon. 
dant. 

Il  y  a  de  t^^s-bon«  livres  qui  ont  été  persécutés  quand 
ils  ont  paru  et  que  l'on  encense  aujourd'hui;  le  divin  fou- 
dateur  de  la  religion  chrétienne  n'a  été  persécuté  lui-iuême 
que  p;)rce  qu'il  annonçait  des  vérités  nouvelles  qui  ef. 
frayaient  les  croyances  de  so  i  temps.  " 

"  Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  vous,  dit  h-  pro- 
cureur  impérial  -,  toutes  les  fois  qu'une  opinion  se  produit 
comuiA  l'expression  paisible  de  la  pensée  d'un  homme  qui 
cherche  la  vérité,  elle  doit  pouvoir  se  manifester  avec 
liberté.  La  loi  n'en  arrêtera  pas  l'essor. 

Mais,  quand  elle  devient  une  attaque,  un  outrage  à  h 
morale  publique  ou  vMgï.use,  une  attaque  contre  la  pro- 
priété,  contre  tel  ou  tel  droit   ,ue  protège  la  loi,  la  loi  ne 

peut  garder  'a  même  inditïé     tice " 

''Eh  bien,  -oit,  ait  l'avocat,  il  "^  aura  des  crimes  et 
des  dehts  commis  par  la  voix  de  la  presse,  la  loi  les  défi- 
nira;  mais  qv■^rr\  comment  poursuive, -vous  le  livre 
attendrez- vous  nu'U  ait  paru  ?  Le  mal  sera  déjà  fait.  Clu  i-' 
cherez-vous  a  le  prévenir  eu  soumettant  le  livre  à  la  c  u- 
sure,  en  faisant  rayer  le  passag,   qui  vous  blesse  ?  " 

Vous  savez  bien,  rc.  >,  le  procureur  impérial,  ce 
qm  est  écrit  dans  nos  lo;  .a  ne  punit  pas  .a  peiiée, 
s,  coupable  qu  elle  puiss-  tre,  „.rce  que  la  pensée  n'es! 
justiciable  que  de  Dieu,  e[ie  ne  punit  que  le  fai:  .e  rcvc 
lant  par  la  publicité. 

Elle  ne  va  donc  pas  chercher  le  livre  ou  le  pamphlet  j 
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dan.  .H  mains  do  clui  qui  l'a  écrit,  dl.  no  va  pas  môme 
leclerchorsouH  la  p.e.so  de  l'i.uprin.o.io.  Elle  uoZ. 
.e  le  hvre  a  aucune  censure.  Mais  du  n^onu-nt  où  IVorit 
e^t  luro  à  a  publicité,  l'autour  devient  justiciable  onvers 
«on  pay«  et  envers  la  loi,  de  tout  lo  n.al  qu'il  peut  fahx'^ 

Cette  grande  question  de  la  liberté  de  la  presse  aunar- 
tient  tout  entière  à  la  société  u.oderne.  En  ■  "JT  si  nou8 
..«.outons  à  quatre  siècles,  les  livres,  transe,  it.^^  Tï^ 
^^uousap,..aissentcom 

peisomes.  même  aisées,  u'ou  possédaient  pas.    Q  utnt  au 
pej^ple  tout  entu-r,  il  ne  lisait  pas  ;  il  ne  savnit  pas  lire. 

L  .uven  .on  do  riu.prhnerie,  qui  s,ale  a  permis  la  pro- 
pagation  des  hvres,  ren.onte  à  l'année  1440.  Elle  est  due 
aunAllemudde  Mayeuce,  auttenborg,  qui  s'associa  à 
F.  t.    Tou  ,    eux  passèrent  d'abord  pour  sorciers. 

Ilsimi^imaunten  p.cu.ier  lieu  avec  des  lettres  scidp- 
t..  sur  bois  et    .  r  métal.     Mais  bientôt,  Pierre  Schœffer 
omestiquede  .ust,  trouva  le  secret  de  mouler  elmé 

Cette  œuvre  admirable  de  la  presse   consiste  eu  deux 
opéations     pnuc.pales,    savoir:   lo  composition    ou  a^ 

.•.ublage  des  caractères  qui  constituent  les  mots:  2o  im- 
pression ou  emprunte  de  ces  mots  sur  le  pnpier.  On  ap. 
Vello  eon>pos,teur  l'ouvrier  qui  travaille  à  llssemblage  des 

a^teres^.o^e  l'ouvrier  supé.ieur  qui  distribue  e^t  su  ! 
veille  le  travail.  Les  c.uHpositeurs  assemblent  les  carac- 
t  res,  fonnent  les  mots  et  les  lignes.    Ils  séparent  les  mots 

le  ref 'l  f  T"^''"'  ''  ^^^^"'  -oins  hauts  que 
tie       Lorsqu'une  certaine  partie  de  la  con.position  est 

ferdelf  r^T''''^''^''^P^-^^  '^^'»«  "«1  châssis  en 
fr  de  la  grandeur  de  la  feuille  de  papier  nu'ou  vent  em^ 
ployer.  Cette  opération  s'appelle  mj>o,;noH.  Chaque  feuille 
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«iso  ,le„x  for,„c,,  n.no  p„„,  „  ,,„,„  ,,  ,,„„,_,^  ^^^^^^  ^^ 

en  tirent  „„e  epivure  mt  p„,,i,,,.  ,„||^.    ,,„,,  "," 

.mcum,.t,.,„.,„..iimli,,„eo„  n,-,vf,  le.  11,,  t/,  „  .',    , 

P„,.%  «„  „,,.■  „„e  8o,„n,lo  ,-.|„.c„v,..  ,,„„  |v„„™,.  lit  f 

f.::=:::,,:i:;;-i---,:::^: 

poui-  «,  l„n„e,-  dts  vulu,uM.  assemble 

L'impnu,e,ie  a  pro,„pt,.m,.„t  atteint  m,  très-Iiant  ,!,.„• 
de  splendeur.  Ce„e„,lant,  elle  ,e  perfecti,,  ne  encore  Zl' 
les  jo,,ra  pav  lUnvcntion  <1„  qaelqne  procédé  nouC 
Ams,  lor»„„.uu  Hv.e  pa.aît  devoir  être  souventTj' 
pr,mc,  on  prend,  au  ,„„j.o„  de  phUre,  l'empreinL  de  cé- 
page composée  en  caractères  mobiles  •  i„,i«  n-  °  ™"1"" 
ce  moule  „u  métal  fondu  q„  reproduit  â;"'  '  *"" 
caractère,  fl...    C:cs  P.ul.l,e?;,:tn,  irCTcor 

gravui-e  sur  bol  ?  V      ^''"*^!"^^^q«^s  «^  la  planche.  La 
fciavuic  sur  bois  a  ete  lu ventée  en  Italie  ver»  ipan.  ,„  _ 

TUre  sur  cuivra  I't  ^î^^  à  t?i  "~  '--^•-•;  aa^i-;;. 

-SU!  cunie  1  a  ete  d  Florence  vers  1460,  par  l'orfèvre 


LA   PHESSK,    ..•TMr.UIMKH.K,    UX  OUAVUKK,   KTC        IGO 

Fiiiigucrra.    Anjour,n,ni,  on  grave  aussi  «m-  n,V,.r«    . 
jj^.jjjp  °  '**'^ '«"'>si  sin  pierre  et  sur 

Tantôt  p„„,.t„.,,,r  :,.,  (,,u,s,  on  so  mvt  ,l'„„  ,„„i„  ,l-i 

-aj;;^::;,t::::;,:r;";:;:'i,r';:::,f2?™^ 

ou  eau  forte.  Au  bout  , le  , un  ,1.  temr       '  <    l  '"' 

ien.ét.U  ,a  plaoe  de  c.Ln.e  ,i^r;:r^l^ 
.et  alors  retneo  du  baiu  d'eau  forte;  ou  enlève    V  1  ï 
et  on  perfectionne  \vs  (r.uts  mu  l,mi„  "•"'* 

Par  un  autre  pmeé.!,.,  la  m.:,n,p,,ie,  qu'a  découverte  au 
comn.encement  de  ce  siècle,  un  pauvre  auteur  T  M  nid, 
nomme  .S.no^telder,  ,ui  y  ..courait  ponr  la  ,11  iea^  on  de 
m  ouvrage.,  ou  destine  ou  l'on^crit  avee  un  erâZn  "   as 
sur  une  pierre  calcaire   parfaitement   li.sse  ;  ^'^0'^ 
ensuite  la  pierre  avee  de  l'eau  ,p,i  «'intiUre  p;i"out  o     le 
crayon  n'a  point  passé,  et  l'on  appuie  sur  la  su  niaun 
rouleau  noircx  avee  de  l'encre  d'i.nprimerie.    Ce  le-d  ne 
.edepo,e, ne  surlcs  traits,  et  re.pe..te  tous  les  eiuLts 
imbibes  d'eau.  Enfin  on  met  sous  pre.se  et  l'on  procèl'^ 
tirage  des  exemplaires,  eu  ayant  soin  de  mouiller  de     ,nn 
en  temps  la  pierre  et  d'y  passer  le  rouleau  chargé     'ne 
afin  de  raviver  les  traits.  ' 

Cet  art  a  été  introduit  en  France,  en   1816  n-iv  vu   ^ 
ta<o,™  et  i'„„.„„„„„  ,  i,  «,,  e«t  4,g,„'i,  1:  ,  "^^ 

.ouné   A„j„,„,l.h„i,  ou  .e  servant,  ,,„„,■  „„  .nôn.e  ",ieT 

e  plusieurs  pie,„,  .t  ,1.  „I,„lc.„™  enores  <le  coûte,,-   d^.' 

«rentes,  on  p„,vien.  à  obteniv  de.  dessina  pa^faitllont 

LalillMgraiihie  se,t  sonvent,  comnio  à  son  oiiom»  j 
reproduire  ,-éc,i,„,.e  ;  u.ais  il  faut,  pour  ,,.«  Z  ."  "Set 
se  t  cuvent  marqués  sur  ,e  papier  dans  kur  sons  naturel 
qu'ils  so,ent  renversés  sur  w  "ierre  P„„-  •  ""rareJ, 
,  *-."é  de  .Wure  .  rebo.,;;,  oJéer^  ^ :  Ti'Crd  ! 
«ane,  sur  nn  papier  spécial,  puis  on  déeaUjue  sur  la  piona 
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les  caractères  qui  y  sout  tracés,  et  qui  alors  se  trouvent 
retournes,  d-  procédé  se  nomme  mitographie. 

Quelque  admirables  que  soient  de"  telles    découvertes 
elless.fracnt,  pour  ainsi  dire,  en  présence  de  la  photo, 
graphie,  qui  permet  de  prendre  instautanément,  et  de  le 
produire  ensuite  pnr  milliers  d'exemplaires,  sans  le  secours 
de  la  gravure  ou  du  des.in,  l'imago  exacte  d'un  paysa-e 
dun  édifice,  d'une  personne,  eu  un  mot,  d'un  objet  quoi' 
conque.  Un  Français,  Daguerre,  a  découvert,  en  1838  les 
premiers  procédés  de  cet  art  n.erveiUeux,  qui  se  perfec- 
tionne  encore  tous  les  jours.  Dès  1813,  un  autre  Français 
M.  Niepcc,  était  entré  sur  la  voie  de  la  découverte.    Une 
recompense  nationale  a  été  accordée  par  les  chambre, 
françaises  à  M.  D.-.guerre^t  à  la  famille  de  M.  Nience 
mort  précédemment  dans  l'obscurité.  "  * 


'  Le  Commerce. 

Le  commerce  est  un  des  plus  importants  et  des  plus 
précieux  avantages  que  nous  ayons  reçus  de  la  nature  • 
Il  rapproche  des  pays  que  de  vastes  mers,  des  mon- 
tagnes inaccessibles  ou  des  déserts  affreux  semblaient 
avoir  pour  jamais  séparés;  il  met  en  communauté  de  biens 
tous  es  peuples,  et  n'en  iait  pour  ainsi  dire  qu'une  même 
famille.  U  communique  à  l'un  des  remèdes  et  des  trésors 
que  la  nature  semblait  n'avoir  réservés  que  pour  l'autre- 
Il  mmène  l'abondance  où  le  dérangement  des  saisons  avaii 
jeté  la  stérilité  et  la  disette. 

Par  le  commerce,  les  hommes  les  plus  sauvages  s'anmi- 
voisent,  apprennent  à  se  connaître,  s'accoutument  à  fra- 
terniser. Sans  le  commerce,  on  perd  en  un  lieu  un  superflu 
qui  serait  tres-nécesssaire  en  un  autre.  Sans  le  commerce, 
les  différentes  nations  n'auraient  aucune  liaison  entre  elle«  • 
chaque  peuple  serait  comme  isolé  dan.  les  bornes  de  son 

drt:ii:rrvrr^^^'"^^^  -"-^^  ^'-^  -  p— - 
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lin  lieu  nécessaire  d'iiiiii.n  ^r  .11       .-.      """">  1"'  «ont 
abesoiiMlo  vendre  et   '      ,      ,     7        ""*'''  ""''«^  ''"» 

Mtiue  n'a  accordés  ,m'>  M.  '"''  "'"'  "'""™'  '» 

po^scsseiu- dV°e  deù'  et  o ,  d  '■''  ""'"•  '*""'  I'"'  ""i»  1» 
nécessairement  bcsoi.  Uni  r"  """•"»■"'!-'  "ont  J'ai 
',.-  sa  ,  icliesse  e.t  ,  ;  n  :  é  T;""'  ^^  '°  ^"^'  ""'^ 
bonché  sûr,  il  en  ..«dile,",  '    .     *    '  "J"  '"'  ""'"  ""  ^é- 

-tare  ait  Kis  ^if  e  sp  ^  '.''rftvtuf  '""T  '""  '" 
droits  de  ce  monde,  ,,„„>.  Ind  j  •  e  t r  „  t  ""  ™"  ""- 
pondance  «.nfielle  enr  „    1  °  "'  """  """o»- 

Lentiesuu  de::r.  s  r<.u'rr'°"r  """^  ''•^'•^- 

intérêt  commun-  cii  I  ,!'v  ,  '""'  ""'"  P"'  '<"«■ 

.i"i-produis:;,"  i:  ;;:ï:;p-  »  ->  onmat 

La  science  du  cou,  ne,-™  !„  ,  ""  '""  ""'«""■s- 

vente,  achat  ou  tJafl  '  irmaSidt:' en'"' /" "''^  "'^ 
»  i-ait  en  argent  et  en  papiert  '^1  t  fe^Tnî" 
fleurs  sortes  :  I-  Le  commerce  do  to-«  -c'est  cel!  -  "^  "' 
fait  de  ville  à  ville,  de  province  à  p  ■ôt-nic  1  de'"  t  " 
»  royaume,  par  la  voie  des  voiture,  rJuZ.  "''' 

moyen  de  la  navif,,,tio„     On    m    .  L  ™  P""^  '« 

Senre  de  eo.umere;  pa  ■  e  qi'il  S  r^T    ""'""  •=" 
même  empire  dans  réte,„  „„  d      ïtat  "t  I' """'f  *'"■'    " 
Foclre,  et  même  par  mer,  de  côte  en  côte    oL'™'  ™ 
*  mer  :  il  se  fait  dans  toutes  les  n-tritT.;,  '    ^"J"""""-" 
peut  aborder  par  mer-  on  l'-ull'  "'""""«ie  où  Vou 

r>e..r,  parée  ,u'.il  se  fa'it  Z^!::^„:Z.r7Z  ""■ 
««■ce  m  gros  :  c'est  celui  où  l'on  vend  les  n,  .V  1  ,  '""" 
kalle,  ou  en  caisses,  ou  en  pièces  e"  s  '^^tlt'",™ 
considéré  40  Le  commerce  c.  Mail  est  c„ nu  ,  de  ou  ï! 
inonde;  c'est  celui  ou  les  m-,r..|,.„„i-  '  '" 

Petites  parties  dans  les  b„i,r,      '"    L"  "•  "'""■"  '""■ 

usage  des  lieux  et  les  divers 
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des  banquiers  et  des  uégociauts  qui  font  des  traites  h 
remises  d'une  ville,  ou  d'.m  pays  en  un  autre  pour  ceux 
qui  en  ont  besoin;  c'est- à-dire  «lu'en  recevant  de  l'argent 
comptant  ils  donnent  à  la  place  nue  lettre  de  change  tirée 
Bur  leurs  correspondants,  pour  que  la  somme  qui  leur  a  été 
comptée  soit  payée  au  porteur  de  la  lettre  de  chanoe  •  ce 
commerce  exige  de  gros  fonds.  6°  Le  commerce  en  "papier 
est  celui  qui  se  tait  sans  aucune  espèce  d'or  ou  d'ar-reii^ 
mais  seulement  avec  des  billets,  lettres  de  change,  onlou- 
nai  ces,  actions  de  compagnie,  effets  publics  et  autres  bons 
papiers,  que  le  débiteur  cède  à  son  créancier,  et  que  celui- 
ci  accepte  en  payement.  . 

i    Le  commerce  en  gros  peut  être  divisé  en  trois  sortes- 
1    le  commerce  des  manufactures  ou  fabriques  d'un  pavs 
et  des  marchandises  qui  y  croissent,  dont  on  peut  fair. 
magasin  dans  les  villes  principales;  2°  celui  qui  se  fait 
avec  l'étranger,  on  y  envoyant  les  marchandises  ou  pro- 
ductions de  son  pays  qui  conviennent  aux  nations  avec 
lesquelles  on  trafique,  et  eu  tirant  <l'elles  ce  qui  croît  dans 
leurs  pays  et  dont  ou  a  besoin,  ou  encore  en  prenant  chez 
les  uns  pour  porter  aux  autres  ;  3°  celui  qui  se  fait  àl'ai.le 
des  gouvernements  par  les  grandes  compagnies  de  corn- 
merce  de  l'Europe,  dans  les  Lides  et  autres  parties  du 
.  monde  :  c'est  le  plus  étendu,  il  consiste  ou  voyages  de 
longs  cours  ;  il  demande  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
des  établissements  et  des  comptoirs  dans  les  pays  où  l'on' 
va;  et  si  les  dépenses  sont  fortes,  les  profits  sont  très-con- 
sidérables. 

Un  marchand,  un  négociant,  ou  toute  autre  personne 
publique  qui  a  de  l'argent  îi  autrui,  est  ùit  faire  banque- 
route  lorsqu'il  disi)araît  et  emporte  ses  meilleurs  eflfets,  en 
fraude  de  ses  créanciers,  eu  leur  abandonnant  le  reste  • 
ceux  qui  se  conduisent  ainsi  sont  banqueroutiers  fraudu- 
leux :  ils  sont  punis  sévèrement  et  notés  d'inf^imie.  Ou 
aonne  le  nom  du  faillite,  et  non  celui  de  hanqueroiitc,  lorsque 
le  dérangement  des  affuii-cs  d'un  marchand  ou  d'un  né<^o- 
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cinnt  arrive  par  accident  et  sans  frande.    Ainsi  niiand  m, 
ncoopuinf-  ti'o  r.nn         -  -iiiii»!,  quand  un 

0    ent  un  1       ''''"'  ''^'^'^""''^^•^■^••^"t  «'^^  ^>onno   foi,  lai  ac- 
»         11     ^  ^         s.itistaire  a  ses  encao-enifntQ      r«io 

cmnt  dmanue,  mais  cela  ne  le  note  d'aucune  infamie. 


Monnaies. 
^  Los  n,o„„a.i<.8  sont  toutes  sorte,  de  nif.co»  de  métal 

iu     lT'  ""  '■"""  "'""  """'■"  ""  "'""  Etat  so^: 

«L's.=r:^t::;;--:/ïïofi^:!„r:;-" 

n,at,<,„e„  qui  «.i.nt  partiel iè™,  a  chanuo"  p™ri  /e" 
Awn,t  Ljcutgue,  le,  L„cé.lé,„„„i..,„  avaient  des  LnmÏÏ 
quon  ne  fe.a.t  plus  usage  que  ,1e  la  monnaie  do  fer    Celui 

™ite.    D'aïuès  Pline,  eo  fotSer 
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Les  puNoe«  qui  araiont  cours  ùnm  le  commerce  ouroiit 
8uccess,venu.ut  diverses  flo-,,,,.     ^e  la  forme  oarr    T 
passa  a  l'oblongue,  à  l'ovale,  à  la  circulaire.     Le  conto' 
de  quelques-unes  était  dentelé.  Ce  ne  f,.t  que  (^2  anTa m " 
qu'on  eut  commencé  à  frapper  des  n.onnai  s  d'argent      . 
l'on  frappa  à  Rome  des  pièces  d'or,  durant  la-secou 
guerre  pun.que.     On  fabriquait  la  n.onnaie  dans  le  templ. 
de  Juuon   Moneta;  d'où   est   venu   le  nom   de   moun 
i^neta).    Les  premières  m.mnaies  des  Romains  av  " 
e te  de  cuir  ;  les  Indous,  beaucoup  pl„s  anciens  qu'eux  en 

Les  natu  els  s'en  servent  encore  dans  l'intérieur  de  la  IV- 
mnsule,  le  même  usage  se  retrouve  dans  les  îles  du  .,  .  ] 
Océan.     Los  peuples  de  TOceident,  pour  rendre  l^^é 
ciations  et  les  transactions  plus  faciles,  ont   ima^inl 
donuer  au  p.pu.-  ..e  valeur  indiquée  par  ,es  mots"  m"  .l 
qui  s'y  trouvent  euipreints.  et  c'est  ce  quVm  appelle    ., 
lH...«o«n«.  Cepapieisémisparuneban  ue<,u,a   u^^^^ 
vernement,  dès  qu'il  est  entré  dans  la  c  rcuHt  on    nr 
e  caractère  d'une  <lélégation  sur  cette  l^^2  T 

à  présentation   la  valeur  métalliciue.     Ce  papier   prend 
a  fierents  noms  suivant  le  pays  où  Ton  en  fa  t   isa^e     o 
lappelle,  en  Russie,  roubles-baurs  ou  d'assi^na^:  Z 
senscka.  en  Prusse  ;  lank-.oies,  en  Au, riche,'  n  Au" ^et  " 
et  aux  États-Unis  ;  billets  de  banque,  en  France  l  7. 
Province  de  Québec;  ^'«7e.  .ea  J  eli  Ë^  ;:r  ^L  T^i ' 
convénient  que  peuvent  offrir  ces  papiers-Lum^;    Z 
^ur  valeur  peut  quelqueAns  n'être  que  nomimiir 
souffrir,  par  1  échange  contre  le  numéraire,  de  fortes  ré 

187?  Il  v  ,   ^''"^"'^  ^"^••^'^*  I'J"«  ^^-  mme  ans,  jusquVn 
1878.  Il  y  a  encore  pour  la  mounaie  une  remarque  essea 
tielle  à  faire,  c'est  qnVllp  ,>^f  ,i..  ,i^.,,.        .    "''^"1"^'  ^sseï). 
fi-       /i  .       '     "  ''-  "*^'î-^  «orres  :  réelle  on  of. 

fective  (le  numéraire  métallque   et  mA,,.^  u 
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menter  ou  diminuer  on,v„  .,  ^'«""i-'"  <i  s  altérer,  au^v. 
ont  la  livre  te  •"'  "  f;  r"?"^""^^'^"  ^^^^-^^^ 
gnols  leurs  réaux  et  le,  .f    ^^'''    '"''  '^''^""^'  ^''  ^spa- 

le  poids  es  p^;  luT-  ''^"  '^^  ""^'-'^^^  ^"^--^'-^^ 
leur  nom.  Cm^^  i '^^^^^^  ""T  ^"'^^  ^^'"^  ^^^''^^^vâi 
l'État  a«gn.enta  H  ôu3LT''  '^"  ''  ^"^'"  réussirent; 
menter  cTlle  du  ,é?i-  '•'"  """''••^^^^'  «^"«  ^"S" 
ci  >me  valeur  inti"'  /ni  r-  T''  ""  '  *'*^^"^"^  '  -^"^- 
Plus  de  valeu    ou'   „       '  ""'  ""  ""^'"^  "^  ^''"'^  ^'«^ 

lui  donne.    Ne  po™;"  ""  ''''  '"'  ''''''''  '^"^  ''«?--« 
on  imagina  dVincorno       r ''"'"'''  '^  volume  du  métal, 

valeurs:  la  valeur  ré  dlf  ?'..?■''""''''  '''^  ^^'''  ^euz 
la  fabricatior  et  1.  va/  '^'^-^-'^"'^  ^*^"«du  métal  avant 

Çuient;  leur  nom   suif  ,C   r  ,  ^®'  monnaies  re- 

liou  de  lafaSt'ot'd^'"'''  T  "'  ^  ^'^•'^""^^'  ^«^^^  d« 

quel  et  qu  on  y  re{>resentait.  On  appelle  léo-,  nr1«  i- 

npt.on  gravée  autour  de  la  figure  ou  de  I    nP      ^      "" 

foœ  le  côté  d«  la  tête,  revers  le  2rn        ^    '"'  "^'^^^  °^^ 

«ription  placée  au  ba   d^  ce  n'  ,ne  ^r"'i  ''7""'"  ''"^- 

la  Pièce  sur  l'épaisseur     mîl  T\'^""  ^'^  ^«'^^'  <^e 

l'année  de  la  tXkt    :   n    ?""'  ^'  '^''^''^  ^"'  ^"^''^^e 

^1'a.tdeli^:^  ;r^,^:^--;;--  ^^  —a,  4e 

,rii,i  .„-  t ,_   "•""""'  ""  "a  UK  il  q'i^  le  souverain  i>„r. 

ae8u„uu..  Pour  i^  aiatièro  d'or,  la  foute  s'opéro 
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dans  des  cretisets  do  terre,  pour  celles  d'argent  et  de  cuivre 
dans  des  creusets  de  fer.  L'alliage  des  métaux  douue  plus 
de  dureté  aux  inonnaies;  mais  pour  que  celles-ci  ne  chan- 
gent point  de  valeur,  il  faut  que  leur  poids  soit  très-  exact, 
et  qu'elles  soient  fabriquées  de  manière  que  toute  altéra- 
tion qu'on  leur  ferait  subir  devienne  sensible.  C'est  au 
législateur  qu'il  appartient  de  régler  le  poids  et  le  titre 
des  monnaies,  leur  forme  et  leurs  dimensions.  Eu  France, 
aux  États-Unis,  en  Canada,  etc.,  les  piècesd'or  et  d'argent 
ont  un  dixième  de  cuivre  d'alliage;  aussi  les  étrangers  ne 
les  reçoivent-ils  dans  leurs  transactions  qu'à  concurrence 
de  la  valeur  réelle.  C'est  là  ce  qui  constitue  le  change 
d'un  pays  à  l'antre.  Plus  un  peuple  mot  d'alliage  dans 
ses  monnaies,  plus  il  perd  par  le  change. 

Les  anciens  regardaient  la  monnaie  comme  sacrée;  ils 
la  mettaient  sous  la  protection  des  dieux;  ils    étaient 
même  allés  plus  loin  :  ils  l'avaient  divinisée.  Aussi  les  faux 
mounayeurs  furent-ils  toujours  sévèrement  punis.    Cela 
a  dû  être,  car  le  taux  monnayage  est  un  crime  d'État  qui  ' 
n'attaque  pas  seulement  les  individus,  mais  qui  corn- 
promet  la  société  tout  entière.    Autrefois,  dans  tous  les 
pays  de  l'Europe,  les  faux  monnayeurs  terminaient  leur 
vie  au  gibet.    Le  législateur  moderne  ne  s'est  pas  montré 
moins  sévère.    Quiconque,  dit-il,  aura  contrefait  ou  altéré 
les  monnaies  d'or  et  d'argent  ayant  cours  légal  en  France 
ou  participé  à  l'émission  ou  exposition  des  monnaies  con' 
treiai tes  ou  altérées,  ou  à  leur  introduction  sui  le  terri- 
toire français,  sera  puni  de  mort.    Si  les  monnaies  con- 
trefaites  ou  altérées  ne  sont  que  de  cuivre  ou  de  biUou  la 
peine  sera  des  travaux  forcés  à  perpétuité.  ' 

Caisses  d'épargne,  Sociôtés^d^_secours  n^utuels,  Caisses 

Celui  qui  ue  possède  uen  doit  tout  taire  pour  en  venu  à 
po  se^der  quelque  chose.  Il  le  doit  à  ses  enfants,  afin  qu'il 
puisse  les  élever  et  les  établir  convenablement.  Il  le  doit 
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à  la  80d^,fd  pour  qu'aux  jours  de  maladie  et  de  vinUesse 
iIne.oztaclun.geàperHoune.   Il  se  le  doit  à  lu  -  nôme 
car  la  rm.sere  est  la  ccuisdUère  du  vice  ' 

Pour  attHndre  ce  résultat,  rieu  n'est  plus  siuiple.  Dans 
mat  ordunare  des  el.ose.,  le  servi.eu,,  l'ouvHe  ga"  e 
c  a<uc^,our,  tant  qu'il  estg,u,.ou,  seusblement  pi  s  S 

eueau-de-yie,  tabac,  objrts  de  toilette,  il  l'éparone  avec 
mn,  lui...e,ne  sera  bientôt  étonné  0.n  duihe  de  Cs  éco' 
nom.es.  Une  juste  .atisfactiou  le  disposera  alors  à  mulre 
cette  ep.rgue  journalière  plus  exacte  que  janutis.  UnTlZ 

tte  liuteiet  sans  cesse  renais-auts     P<.f.i  cmIK.. 

dui.e  à  une  modeste  aisance.  '"  ^""'  '"^'  ' 

fu  -ce  que  goutte  a  goutte,  de  iuê.ue  il  finit  par  se  remplir 
SI  le  vin  y  tombe  goutte  à  goutte.  ^ 

Combien  de  mendiants  Font  prouvé  !    Tel  cachait  tous 

e   so,rs  dans  son  nùsérable  grabat  le  sou  recueilli  Ha 

poitedeseghses  ou  sur  les  ponts  de  Paris,  et,àsa  mort  on 

So  '"  """^"  '"""^^■^'  ^^^^'  ^«  ^'^  -^0 

si  r.itrf'  '^''  ^^"  '^"'"*^^  ^''^^^^■^  i^^"«  extraordinaires, 
ilarge.it  épargne  est  utilisé  par  le  commerce,  l'indus 
tne,  les  caisses  publiques,  de  nuunère  à  rapporter  ce  qu'on 
nommel'.«.^re7,etsicet  intérêt  est  lui-nlime  économ  é 
caque  année  et  placé  à  intérêt,  gen^  de  placement  que 
1  on  appcll.»  placement  à  intérêt  composé.  Il  suffit  do  savoir 
qu  en  15  ans,  l'intérêt  coniposé  à  5  pour  JOO  double  la 
somme  placée,  $101)0  deviennent  donc  : 

au  bout  de  15  ans  $  oqoo 

au  bout  de  30  ans  4qqq 

au  bout  de  45  ans  gQQQ 

iiu  bout  àê  (iO  ans  IGOOO 

locurer  aux  classes  ouvrières  le  double 


il 


1^       v' 


avantage  de  l'intérêt  composi^  et  de  F 
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que  l'on  a  fondé  l'admirable  institution  des  caisses  d'éi)ar 
gne.    Aujourd'hui,  dans  chaque  ville  de  France,  on  reçoit 
une  fois  par  semaine  le  placement  dos  moindres  sommes 
depuis  1  fr.,  et  ce  placement  se  fait  à  intérêt  composé 

Ce  n'est  pas  tout:  il  s'organise  de  toutes  parts,  sous  lo 
patronage  du  Gouvernement,  des  Sociétés  de  secours  mutuels 
qui,  moyennant  un  versement  motlique,  assurent  à  leurs 
membres  des  secours  en  cas  de  maladie  ou  d'infirmité 
Des  personnes  riches  et  bienfaisantes  s'unissent  aux  ou' 
vners,  sous  le  titre  de  membres  honoraires,  pour  augmen- 
ter  les  ressources  de  la  société.   Des  hommes  habiles  et 
honorables  les  administrent  et  rendent  compte  à  tous  les 
membres.   C'est  là  une  institution  admirable  et  qui  doit 
plaire  singulièrement  à  ceux  qui  ont  le  cœur  ouvert  et 
lame  généreuse.    N'est-ce  pas  une  douce  et  fraternelle 
pensée  que  de  se  dire  :  ''  Aujourd'hui  que  je  travaille  de 
toutes  mes  forces,  vigoureux  et  bien  portant,  ma  petite 
épargne  soulage  un  pauvre  camarade  blessé  ou  malade- 
et  s'il  m'arrive  un  accident  à  moi-même,  je  serai  soutenu 
â  mon  tour  par  tous  mes  confrères  à  la  fois"  ?  Voilà  un 
échange  de  bons  offices  qui  est  un  des  meilleurs  moyens  de 

mettre  en  pratique  la  divine  parole:  Aimom-nous  les  um 
les  autres. 

Enfin,  nous  avons  aujourd'hui  l'admirable  ressource  de 
Incarne  des  retraites  pour  la  vieiUesse,  qui,  sous  la  garantie 
de  1  Etat,  crée  des  rentes  viagères  au  profit  de  tout  indivi 
du  qui  dépose  par  petites  fractions  les  fonds  nécessaires. 
C  est  pendant  la  jeunesse,  c'est  aux  jours  de  travail  et 
d  activité  qu'il  faut  songer  au  temps  où  les  forces  s'affiii- 
bhront,  où  l'on  n'aura  pour  vivre  que  les  réserves  anté- 
rieures Or,  Il  n'en  est  pas  de  plus  sûre  que  celle  de  la 
caisse  des  retraites.  Qui  croirait  qu'à  l'aide  d'un  verse- 
ment de  $3  par  mois,  depuis  l'âge  de  21  ans,  on  s'assure 
pour  1  aae  de  53  ans.  niif^  n-  ijci,»»  n..  <feccn  o 

l>e  telles  institutions  font  beaucoup  d'honneur  au  temps 
actuel.  ^ 


l'histoirk.  |»q 

L'Histoire.— Son  utilité. 

icui  toui.  Elle  porte  un  jugemouf  motivé  sur  les  hommes 
eo.nn.e  sur  les  choses,  et  c'est  par  là  seulement  qu'éner 
vie,.    la  leçon  la  plus  efficace  de  morale  et  de  vertu 

i-  m  ""io"',r""r'!'""''^    "^''^  -»«   1-  '-apports 
unauts  .    1     elle  .ert    de  con.plément  et  de  soutien  à 

toute   bonne  instruction  littéraire,  en  faisant  bien   cl- 

rondre  1  espntdes  nations  et  des  époques  où  lesouvra.l 

s  gj.nc  s  gen.es  ont  été  cou.posés,  et  en  ft.cilitar"^ 

cl  ef  ,'"  ""'''  ''  ''''  «"'^^  ^'^'^  renferment 

.heis-d  œuvre,  eu  fournissant  les  moyens  de  discerner 
Ku  dans  les  ouvrages  d'imagination,  et  d'apprécier  par 
là  même   a  va  eur  de  ce  qui  appartient  à  l'invention,  en 
donnant  1  exphcation  d'un  grand  nombre  d'allusions  qui  se 
rencontrent  dans  les  écrits  des  orateurs,  des  poètes,  des  lit! 
terateurs  en  gênera),  en  contribuant  à  l'in^pH  igence  de  près- 
<iue  tous  les  monuments  des  arts,  etc.  ;  a°   elle  sert  de 
oomp  ç.nent    et  de    soutien   à  toute    bonne    instruction 
scientifique,  en  montrant  comn.ent  les  sciences  et  les  arts 
se  sont  successivement  développés  par  une  admirable  série 
de  découvertes,  en  permettant  de  comparer  les  procédés 
..sites  dans  les  ditlérents  temps  et  les  différents   lieux 
etc.  ;  ,i     elle  donne  aux  hommes  une  expérience  anti.Mu4 
el  sans  danger,  en  leur  présentant  sans  cesse,  par  l'exemple 
des  plus  grandes  nations  C  des  plus  grands  personnages, 
les  fautes  qu'il  faut  éviter,  et  le  parti  qu'il  faut  tirer  de* 
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circonstances  ;  4»  elle  est  la  plus  belle  et  la  pins  effioac? 
des  leçons  de  uioiale  ;  en  tiétrissant  le  crime,  eu  Iiono:ant 
la  vertu,  elle  nous  enseigne  à  craindre  et   notre   projJN» 
conscience   et  le  jugement   fie   nos  senibhildes  ;  elle   fiiv 
puie   le  sentiment  religieux,  et  (ciiose  remurquablc)  lors 
même  que  les  athées  ont  e.«sayé  de  l'étayer  de  son  auto- 
rité,  les  fiiits  qu'elle  leur  a  fournis  ont  été  contraires  à 
leurs  assertions.     Elle   entnnent  aussi   le  sentiment  de 
rhumaniié,   laniour   d'une  sage  liberté,  l'obéissance  aux 
lois  que  se  donne  librement  un  pays,  eu  un  mot,  toutes  les 
vertus  i)ubliques  et   privées  ;  5°  elle  détruit  de  dange- 
reux piéjugés,   le  mépris   injuste  pour  des  nations,  des 
temps  et  d(!s  hommes  que  l'on  ne  oouuaîr.   pas,  l'exagéra- 
tion dans  l'orgueil  national,  dans  l'espnt  de  parti,  de  sec- 
te, de  caste,  de  famille,  etc.  ;  6°  elle  donne  les  plus  hautes 
leçons  dr  Politique,  eu  olfiaiit  à  notre  étude  le  système  de 
tous  b;,  ;',:ui-es  de  gouvernement,  tels  qu'ils  ont  été  appL. 
qués,  v:    iunis  faisant  comprendre,  i)ar  l'étude  du  passé  et 
la  eoiuj;.u,ii;;ioce  du  présent  qui  peuvent  jouer  dans  l'aveuir, 
les  élém<  uis  divers  de  la  société  humaine  ;   7°  elle  sert  de 

base  aux  sciences  philosophiques  et  sociales,  en  leur  foun.is- 
eanc  les  faits  sur  los(iuels  elles  établissent  leur  spéculation; 
elle  est  comme  la  partie  expérimentaU^  de  ces  sciences,  il 
résulte  de  ce  qui  précède,  que  l'histoire  ne  doit  pas  être  sans 
doute  l'étude  exclusive,  mais  qu'elle  doii  être  l'une  des  étu- 
des prmcipales  des  hommes  de  tout  rang,  de  toute  condi- 
tion, de  tout  état,  nous  dirons  presque  do  tout  âge. 


Invention  et  naissance  des  Arts. 

Pour  prolonger  des  jours  destinés  aux  douleurs, 
Naissent  les  premiers  arts  enfonts  de  nos  nu.Iheurs. 
La  branche  en  longs  éclats  cède  au  bras  qui  l'arrache- 
P.nr  le  fer  façonnée,  elle  allonge  la  hache  ; 
L'homme  avec  son  secours,  non  sans  nu  long  effort, 
Ebranle  et  fait  tomber  l'arbre  d-mtelle  soit 
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Kt  hindis  qn'nn  fnsonn  l;i  l.aine  obéissante 
Suit  une  , nain  légère,  nue  n.ain  plus  pesante 
FiHppo  à  coups  redoublés  l'enchnue  qui  gémit. 
La  lune  mord  l'acier,  et  l'oreille  on  frémit. 
Le  voyageur  <iu',vrrétc  un  obstacle    liquide, 
A  1  ecorce  d'un  bois  confie  un  pied  timide. 
Ketenu  par  la  peur,  par  l'intérêt  pressé 
Il  avance  en  tremblant  :  le  fleuve  est  traversé. 
Bientôt  il8  oseront,  les  jeux  vers  les  étoiles, 
Sabanuonner  aux  n.ers  sur  la  foi  de  leurs  voiles. 
Avant  que  dans  les  pleurs  ils  pét.issent  leur  paia. 
Avec  de  longs  soupirs  ils  ont  brisé  le  -rain 
Un  ruisseau  p  ir  son  couis,  le  vent  pardon  baleine, 
Peut  a  leurs  iaibles  bras  épargner  tant  de  peine  ; 
Ma,s  ces  heureux  secours,  si  présents  à  leurs  veux. 
Quand  11,,  les  connaîtront,  le  monde  sera  vieux 
Homme  né  pour  souffrir,  prodige  d'ignorance.  ' 
Ou  vas-tu  donc  clierchcr  ta  stupide  arrogance  ? 

—  Racink,  ûle. 

Jurisprudence. 

La  jurisprudence  est  la  science  des  lois  et  de  tout  ce  qnï 
sei  t  X  faire  rendre  la  justice  à  chaque  membre  de  la  société  • 
^c«w>l,et  est  d'apprendre  les  règles  de  la  justice,  et  de  fit: 
^er  à  1  exercice  de  la  vertu.  La  justice  est  la  volonté  ferme  ' 
et  perpétuelle  de  rendre  à  cbacun  ce  qui  lui  appartient  "e 
qu,  comprend  non-seulement  les  biens,  les  droits,  les  ^c' 
tions  et  tous  les  devoirs,  même  ceux  de  bienséance  et  d'hon- 
neteté,  mais  encore  les  peines  et  les  récompenses. 

Les  jurisconsultes  partagent  la  justice  en  distributive 
etcommutative.  La  distributive  consiste  dans  la  distri- 
bution  ega  e  et  raisonnable  des  récompenses  et  des  peines, 
selon  le  mente  et  la  qualité  des  personne.:  l'exe-eice  dé 
cettejustice  est  entre  les  mains  des  princes  et  des  ma- 
gistrats.  Lajusticecommutativea  pour  but  de  garder 
légahte  et  U  bonne  foi  dans  les  contrats  et  dans  toutes 


i. 


■r,f 


•Il 


ft 


A*? 


"■*;": 


,% 


A^..- 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


7 


A 


7L 


V. 
^ 


\ 


1.0 


M 


■  50     1"^" 

i  1^ 


2^ 
2.0 


IL25  II  1.4 


Sciences 
Corporation 


m 


1.6 


^\^ 


l\ 


r<\^ 


s^ 


'^ 


ô^ 


■<> 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  MS80 

(716)  872-4503 


W^^^ 


^'h'- 


Ji\m 


165 


JURISPRtlDENCK. 


sortes  d'aiTniros  que  los  hon.mes  ont  o:..eml>]e,  et  dVn. 

pécher  que  l'un  ne  profite  aux  d('-pens  d.  l'an  re    n.  ■?; 

et.arfr.nde:  les  magistrats,  q,:i  sont  cl::^    '  r^t^Jl 

observer  les  loi«,  en  sont  les  défenseurs.     C'ett  l'exe.c 

de  cette,ustu.e  qui  fait  la  matière  de  lajurisprudenc    0, 

es  prenu.rs  principe,  d.  cette  science  sont  puisés  ^h^^ 

les  pr.nc,pes   fondamentaux   de   la  n.orale,  on     sou 

vivre  honnêtement,  de  ne  faire  de  n.al  à  pe  so  ne 

donner  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  ' 

On  divise  la  justice  en  diott  naturel    ,1  nit  ri., 
droit  public.  'xt^ioei,  a,  oit  des  gcm  et 

Le  droit  naturel  n'est  autre  chose  oue  la  lumière  de  la 
raison,  qui  nous  porte  à  embrasser  ce  qiu  est  bon,  etir 
jeter  ce  qui  est  mauvais,  principalement  ce  qui  nuTtl: 
conservation  et  au  maintien  de  la  société.     Xs    contn 
les  passions  offusquent  souvent  cette  raison/ "t\u"le 
contestent  ses  préceptes,  il  a  été  nécessaire  de  les  fl 
pour  évrter  toute  contestation.     C'est  ce  qu'on  a  fait  n 
1  établissement  du  Code  civil,  dont  une  partie  est  rappor 
à  cette  lumière  naturelle  que  Dieu  a  imprimée  San 
cœur  des  hommes,  telle  que  le  soin  des  i.ère     ./ 
pour  nourrir  et  élever  lei/rs  enfants,  t  d  f^se  de  n^ 
vie  et  de  nos  biens.    L'autre  partie  elt  fond7  s  ir t  d 
qu'on  appelle  d..  ^.„.,  pa.ce  que  la  raison  nattuelle  il 
établie  pour  la  conservarion  de  la  .ociété  ;  comme    o^t 
religion,  le  respect  envers  ses  parents,  la  fidélité  en  l 
lapatno,  la  charité  pour  le  prochain,  qui  nous  dicte  d 

ventlTst'n"'''^"''^"  ^""  '''  ^^"^"--"'  ^-  -- 
JoTZ  ^''  ""  consentement  général  ou  par  un 

oûfes  IT  r  '"■''"*  '-ifroquement  de  lois  entre 
Lën  di  1  T;  "'  '''"  ""l>-''-t  d'attaquer  injuste- 
men  ,  de  violer  l'hospualité,  et.     Jl  a  lieu  pn:ti.n'iè,.- 

Ïlrlr     ''  r        '"  ^-"°^"'ce,  pour  les  suspensions 
d  aimes,  pour  la  sûreté  des  personnes  des  ambassadeurs. 


à^i^^^^^^ltî^^te^t^' 
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oit  des  gens  et 


Lnen,Lt  d  rÉ  a'' et  c  ZS'-  """  ""*""^""-  '-^ 8»'- 
d.o,t  établit  d'abor  1  4r'  '  ""  ■"""  ™"""™-  Ci= 
maintcir  la  («.rirot  a  ,  -,  •"•  '^'""■'''■"f  ""•■",  P"."- 
ia  «ue,™  e,  Ct^'^^^^^^Z^T'''^  '  ""'"  '"'™ 

.a»,  acc„,.d,.  :;„  di^p.oietiTa;,";:;:,':;:"  """■• 

la  au88,  p„„r  -bjet  les  f,„-co»  ,„f.„„.r,lè  Vf,«f    „..■ 

:-biuj„,:r;e;i:irr;r.::;:::rT^^^^^^^^ 

mradl"*'!*"  '"  J.""«l"-""™™  «^rt  «écessaire  à  tout  le 

en  avon  une  connaissance  approfondie.    Cette  seien-e  est 
.«sst  nécessaire  à  cou  ,c  qui  prétendant  au.  d  gnMs  de 

He  e^i^de™  "?";  "'■''™^"'  '*'  .-étions;  ftole 
e  le  ex,ge  de  grandes  lumières  et  une  longue  expérience 
est  avec  ra.son  qu'on  a  beaucoup  d'estime  et  ,  e  oonsi: 

ârn.ret  d*.r*^i;trr!  '-  '"'"*'  ^^  -s.eseito,™s 


Musique. 

^a  musique,  considérée  comme  art,  est  une  imitation 
în'^^l^.^;  -  P-f«ction  est  donc  de  représenter' JZ 
•-....  nu.nrc:pos8ibie.    Uv  le  plaisir  est  une  chose  d'opinion 
qm  varie  selon  les  temps,  le.  mœurs  et  les  peuples,  et  q^ 
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no  peut  Otrcle  hem,,  puisque  le  beau  est  nn  et  existe  abso. 
lument.  De  lu  toi. te  iiistitiKiou  qui  sert  j\  purifier  rânu'  à 
en  écarter  le  l.oubie  et  les  dissouances,  à  y  faire  ii.aître'ia 
wn«,  est,  par  cette  qualité  même,  propice  à  la  pins  bvlk 
luusique,  ou  à  l'imitution  la  plus  pariaite  du  bemi.  Mais  si 
cette  institution  est  en  outre  de  nature  religieuse,  elle 
nossed.-  alors  les  deux  conditions  essentielles  à  l'harm'onie 
le  beau  et  le  viysurieiix.  ' 

Le  cl.aut  nous  vient  des  anges,  et  la  source  des  concerts 
est  datis  le  ciel. 

C'est  la  religion  qui  fait  gémir,  au  milieu  de  la  nuit  la 
vestale  sous  ses  dômes  tranquilles;  c'est  la  religion  qui 
chante  si  doucement  au  bord  du  lit  de  l'infortuné.  Jéréniie 
lui  dut  ses  lamentations,  et  David  ses  pénitences  sublime<* 
Plus  tiere  sous  lancienne  alliance,  eile  ne  peignit  que  des 
douleurs  de  monarques  et  de  prophètes  ;  plus  modeste  et 
uon  moins  royale  sous  la  nouvelle  loi,  ses  soupirs  con- 
Tiennent  également  aux  puissants  et  ans  faibles,  parce 
qu'elle  a  trouvé  dans  Jésus-Christ  l'humilité  unie  à  la 
grandeur. 

Ajoutons  que  la  religion  chrétienne  r  ?..entielleraeit 
niélodieuse,  parla  seule  raison  qu'elle  .^  ;a  solitude.  Ce 
n'est  pas  qu'elle  soit  ennemie  du  monde,  elle  s'y  montre 
au  contraire  très-aimable;  mais  cette  céleste  Philomèle 
préfère  les  retraites  ignorées.  Elle  est  un  peu  étrangère 
sous  le  toit  des  hommes;  elle  aime  mieux  les  loiêts,  qui 
sont  les  palais  de  son  père  et  son  ancienne  patrie.  C'est 
h\  qu'elle  élève  la  voix  vers  .e  firmament,  au  milieu  des 
concerts  de  la  nature  la  nature  publie  sans  cesse  les 
louanges  du  Créateur,  et  il  n'y  a  rien  de  plus  religieux  que 
ies  c{)ntiques  que  chantent  avec  les  vents  les  chênes  et  les 
roseaux  du  désert. 

Ainsi  le  musicien  qui  veut  suivre  la  religion  dans  ses 
rapports  est  obligé  d'apprendre  l'imitation  des  harmonies 
de  la  solitude.  11  faut  quil  connaisse  les  sons  que  rendent 
©8  arbres  et  les  eaux  ;  il  faut  qu'il  ait  entendu  le  bruit  du 
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vent  dans  les  cloîtres,  et  ces  murmures  qui  régnent  dan« 
es  emplos  g<.th  que.,  dans  l'herbe  des  cimet.èCe    dans 
les  souterrains  des  morts. 
Le  chiistiauisme  a  inventé  l'niHmn  «f  .i 

.f  v'r.  .    ,     "     '  '^  *^^^  1"^  P'"'  dos  cantiaues- 

et  1  iroquois  qui  n'uvnif  nnii.f  ../  i  '  ^  ,  «-""nques, 

tHATKAL'BItlAND, 


Cl-chers. 
Le  clocher  donne  ;\  nos  hameaux  et  h  nos  villes  un  oa 

cet /fi    )    •^"/^'^•''^S^""^'  ^i-»"ent  d'abord  s'attacher  sur 

r^m^mretT"'"^'^"^^^^"^^^^^^^  "-  ^-^0  de 
uto  u  de  n     ,^«"venu-s;  c'est  la  pyrannde  funèbre 

autoui  de  aquelle  dorment  les  aïeux;  c'est  le  monument 
joie  ou  l'airain  sacré  ai.nonee  la  vi;  du  fidèleTc'e"  S 
que  les  époux  s'unissent;  c'est  là  que  les  chrétiens  It 
prosternent  au  pied  des  autels,  le  îaible  pou  X  L 
D  eu  de  iorce,  le  coupable  pour  implorer  le  Dieu  de  misé! 
n^orde,  l',nru.cent  pour  chanter  le  Dieu  de  bonté      Un 

bampetre;  al  instant  tout  va  s'a.nmer  :  les  douces  idées 
de  i.../e«r  et  de  ^,-o»^.««,  d'asile  pour  le  voyageur    Su 
^one  pour  le  pèlerin,  d'hospitalité  et  de  frat  ^^S  chré-" 
tiennes,  vont  naître  de  toutes  parts _ 

Lorsque,  avec  le  chant  dol'aloiietiê,' vera'iVtêmDs'dVi» 
»»pe  a.»  blés,  „„  entemlait,  au  lever  de  l'auro^Tes  pi? 
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EGLISR8  GOTHIQUES. 


Mes  sonneries  de  nos  l.ameanx,  on  eût  dit  q„e  l'an^r,  ,i„, 
mo.ssons,   ponr  réveiller   les   laboureurs,    sonpiraTt,  <!„r 
qndquo  ,nslr,„nent  <les  Hébreux,  l'histoire  de  SéphcVo,, 
de  Noem,.     H  non.  semble  que,  si  nous  étions  poc'te.  ro,J 
ne  dédaignerions  point  cette  cloche  af/ifée  par  lesfauUhm 
dans  la  vieille  chapelle  de  la  forêt,  ni  celle  qu'une  roli 
gieuse  frayeur  balançait  dans  nos  campagnes  pour  écarter 
le  tonnerre,  ni  celle  qu'on  sonnait  la  nuit,  dans  certains 
ports  de  mer,  pour  diriger  le  pilote  à  travers  les  écu.ils 
Les  carillons  des  cloches,  au  milieu  de  nos  fêtes,  som" 
bla>ent   augmenter   l'allégresse  publique;  dans  des  cala- 
mites  au  contraire,  ces  mêmes  bruits  devenaient  terrible. 
Les  cheveux  dressent  encore  sur  la  tête  au  souvenir  de 
ces  jours  de  meurtre  et  de  feu,  retentissant  des  clameurs  du 
tocsin.    Qu,  do  nous  a  perdu  la  mémoire  de  ces  hurle- 
ments  de  cc>s  cris  aigu.s,  entrecoupés  de  silences,  durant 
lesquels  on  distinguait  de  rares  coups  do  fusils,  quelqn 
VOIX  .uuentable  et  solitaire,  et  surtout  le  bourd^nnem 
de  la  cloche  d'alarme,  ou  le  son   de  l'horloge  qm  fraZ 
tranquillement  n.er.re  écoulée  ?  Cn^^EAUBRiAT 


Bgs  Églises  gothiques. 

Les  forêts  ont  été  les  premiers  temples  de  la  Divinité 
et  les  hommes  ont  pris  dans  les  forêts  la  première  idée  dé 
1  architecture.  Cet  art  a  donc  dû  varier  selon  les  climats. 
Les  Grecs  ont  tourné  l'élégante  colonne  corinthienne  avec 
son  chapiteau  de  feuilles  sur  le  modèle  du  palmier.    Les 

svZoT  /"'^  '*•   '"".'  '''''  '"'^''''^  représentent  Je 
sycomoie,  le  tiguier  oriental,  le  bananier  et  la  plupart 

des  arbres  gigantesques  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  ' 

temnlff''  '^"\^'^"^^'^  ^"^  P'^'^^é  à  leur  tour*  dans  les  i 
temp  es  de  nos  pe.es,  et  nos  bois  de  chênes  ont  ainsi  m.ain-  ' 

leBl-nir^'"' '''''''•  C««  coûtes  ciselées  en  feuillages, 
ces  jambages  qui  appuient  les  murs  et  finissent  brusque' 
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nient  connue  des  troncs  brisés,  la  fraîcheur  des  voûtes  les 

cttriespor'ï'"'''^^  ''"'  ^^'^•^'"-'  ^-  I^'-ge 
ecrets,  les  po  res  abaissées,  tout  retrace  les  labvrintl.es 

.le.  bo,s  dans  l'Eglise  gothique;  tout  en  fait  sentir    ^reH 
gieuse  horreur,  les  mystères  et  la  divinité.  Les  deux  tours 
hantâmes  plantées  à  l'entrée  de  l'édifice  surmontent  L 
ormes  et  les  ,fs  du  cimetière,  .t  font  un  effet  t)irtorelnt 
8.ul'a.nrduciel.   Tantôt  le  jour  naissant  illumi  e  Z  « 
têtes  jumelles,  tantôt  elles  paraissent  couronn  Î^J  d'I 
chap.tenu  de  nnages,  ou  grossies  dans  une  atmosphère Va^ 
poreuse   Les  oiseaux  eux-mêmes  semblent  s'v  nS.  en^re 
et  les  adopter  pour  les  arbres  de  leurs  forêts    dorcor 
Be.lles  voltigent  autour  de  leurs  faîtes  et  se  per  hent  sur" 

Wr  des  f  ,T       ^'''"^'''^''^  «l^'-étien,  non  content  de 
batir  des  torets,  u  voulu,  pour  ainsi  dire,  en  imiter  les 

rrZT^'''  T  ""^^"  ^'  ^'"^'^"^  ''  dubr'onzesu  pendu 
a  attaché  au  ten.ple  gothique  jusqu'au  bruit  des  vente 

t  des  tonnerres  qui  roulent  dans  la  profondeur  des  boi^ 
ioue    fe  T  T  '"  '•""•^'  ''  ^^"P'^^"*  ^--  '-  --^ 


Le  Grand-Prêtre  des  Hébreux. 

Jl^oilà  donc  quels  vengeurs  s'arment  pour  ta  querelle» 
Des  prêtres,  des  enfants  !...  ô  Sagesse  éternell  !  ' 

Jluis  81  tu  les  soutiens,  qui  peut  les  ébranler? 
Du  tombeau,  quand  tu  veux,  tu  sais  nous  rappeler- 
r«  frappes  et  guéris,  tu  perds  et  ressuscites.  "^^ 
ils  MB  8  assurent  point  en  leurs  propres  mérites. 
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Mais  en  ton  nom,  sur  eux  invoqué  tant  de  fois, 
.    En  tes  scrn.entB  jurés  au  plus  saint  de  leurs  rois, 
En  ce  temple  ou  tu  iais  ta  demeure  sacrée, 
Et  qui  doit  du  soleil  égaler  la  durée. 
Mais  d'où  vient  oue  mou  cœur  frémit  d'un  saint  effroi? 
Ji-st-ce  l'esprit  divin  qui  s'empare  de  moi  ? 
C'est  lui-même  :   il  méchaulle;  il  parle;  mes  yeux  s'ou 
±.t  les  siècles  obscurs  devant  moi  se  découvrent,      [vrent, 

Cieux,  étoutez  ma  voix  ;  Terre,  prête  l'oreille  :* 
Ne  dis  plus,  ô  Jacob,  que  ton  Seigneur  sommeiUo: 
Pêcheurs,  disparaissez  ;  le  Seigneur  se  réveille. 

Comment  en  un  plomb  vil  l'or  pur  s'èst-'il  changé  î 
Quel  est  dans  le  lieu  saint  ce  pontife  égorgé  î 
Pleure,  Jérusalem,  pleure,  cité  perfide. 
Des  prophètes  divins  malheureuse  homicide- 
De  son  amour  pour  toi  ton  Dieu  s'est  dépouillé  • 
Ton  encens  à  ses  yeux  est  un  encens  souillé../. 

; ^^  menez-vous  ces  enfants  et  ces  femm'i' 

Le  Seigneur  a  détruit  la  reine  des  cités  ; 
Ses  prêtres  sont  captifs,  ses  rois  sont  rejetés  : 
Dieu  ne  veut  plus  qu'on  vienne  à  ses  solennités. 
Temple,  renverse-toi  ;  cèdres,  jetez  des  flammes. 

Jérusalem,  ob|et  de  ma  douleur, 
Quelle  main  en  un  jour  t'a  ravi  tous  tes  charmes  ? 
Qui  changera  mes  yeux  en  deux  sources  de  larmes, 

Pour  pleurer  ton  malheur  1 

Racine. 


Ruines  des  Monuments  chrétiens. 

Les  plus  belles  ruines  des  monuments  chrétiens  que  l'on 
connaisse  sont  celles  que  l'on  voit  en  Angleterre,' au  bord 
du  lac  de  Cumberland,  dans  les  montagnes  d'Ecosse,  et 
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jusque  dans  les  Orcades.    Les  ba&  rAf^«  ,i„  „i 

ri.o  des  nuag,™  :  ,'"•;:  ""'T  """'  ^"'-  '»  -t™ 
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moins  de  soupirs  sous  ceé  voûtes  religieuRcs.    De  lon.n.o, 
herbes  tremblent  aux  ouvertures  des  «lôn.es.    Derrière  c 
ouvertures  ou  voit  fuir  la  nue  et  planer  IVuseau  des  terr 
boréales.     Quelq.u.fois  ésaré  dans  sa  route,  un  vaiH<.,„ 
caehe  sous  ses  voiles  arrondies,  comme  un  e.prit  des  eanx 
vo>  B  de  ses  niles,   sillonne  les  vagues  désertes;  sous  le 
soutï  e  de  l'aquilon,  il  seu.hle  se  prosterner  à  el.aque  pa, 
et_saluer  les  mers  qui  baignant  les  débris  du  temple  de' 

Ils  ont  passé  sur  ces  pla-es  inconnues,  ces  l.ommes  nni 
adora.ent  la  Sagesse  <,ui  s'est  promenée  ;ous  les  Z! Vu  . 
tôt,   dans   leurs   solennités,    ils  s'avançaient  le  lon^^  ,,,„ 
grèves  en  chantant  avec  le  Psalmi.te:  -Comme  eli;   ! 
vaste  cette  mer  qui  étend  au  loin  ses  bras  spacieux  •  " 

de  Océan,  Us  croyaient  entendre  cette  voix  qui  dlait  à 
Job.  Savez-vouK  qui  a  enfermé  la  mei  dans  des  di-riu-s 
lorsqu'elle  se  débordait  en  so.tant  du  seiu  de  sa  mère  1" 
La  nuit,  quand  les  tempôtes  de  l'hiver  étaient  descendue. 
quand  le  monastère  disparaissait  dans  des  tourbillons  ' 
tranquilles  cénobites,  retirés  au  fond  de  leurs  cell  il 
6'emlorma.eiit  au  murmure  des  orages;  heureux  de  sV  ,' 
embarques  dans  ce  vaisseau  du  Seigneur,  qui  ne  périra 

Sacrés  débris  des  monuments  chrétiens,  vous  ne  ran- 
pelez  pomt  comme  tant  d'autres  ruines,  du  sang,  des  i  . 

rFx's  de  rn  \  r?"'  '''  '"'^''^^'"^^  mysterieu.es 

du  Fils  de  l'Homme  !  Lt  vous,  saints  ermites,  qui,  pour 
arriver  a  des  retraites  plus  fortunées,  vous  étL  evil    1 
80U8  les  glaces  du  pôle,  vous  jouissez  n.aintenant  du  tViu 
de  vos  sacrifices!  S'il  est  parmi  les  anges,  comme  paru 
les  hommes,  des  campagnes  habitées  et  des' lieux  Z 

udesdelaterrc,  vous  aurez  sans  doute  choisi  les  soli- 
tudes  célestes  pour  y  cacher  votre  bonheur  ! 

CnATEÀUBRIAND. 
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■or.  du  „ie a  „„ ,,  ,„„„„^,„„  ,,,  |.-  -  ..^;  ;f  -  ;-' 

mDO  le  tableau,  „t  elle  <.,,t  ..||e.,„ên„.  »„,.„.,  ù M,   ", 
croupes  anourtics,  que  la  neige  d,„,„.  do  lab  ■  ,H  r 

muacle  ne  e'acW™  qu'au  mJa,„t  ift    •„„  „^.  !  ^f'"''-  ^ 
~tè,e  :  au  de.lau,  ,„,.t  .le,  vil  é,  d"^  r ,    J         T" 
^nges;  audeho,.,  „„„  u„tu,e  Cw  ,  e     Hî™ 
leperd  et  s'enfuit  avec  ses  fleuve,  «e.l  '"" 

«m  dans  de  bleuù.ves  PH>"„Ir  x  riTr,:'  7 

le  lointain  à  l'un  dos  l,„iî/,>n«  de  û  ,  "  ""' 

!«el,uef„is  le  souffle  du  „t  u  rrT  l"""*"^' 

atmosphùi-e    de   poudre      ,  '  '     "   \'^,     '^"'°"''* '''"'^  """> 

.lesbdsesn=uettesu     ™u,t,r™-   "™  ","  ""'  ""'  "'' 
pour  former  une  voix   r  „  ,       l  "°  ""  •"''"  '"''"-'''"' 

loutes  parte     „ s  ombre     ^TT  '"^'''  f  "'™"™  <•« 
-.  .onast^re  qu'on  rerCtC  X'^:  if  tr 
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tE  SERPENT. 


Le  Scrpoat, 

Tout  est  m^fit('M•icux,  ca.li^'.,  .'.toiinnut  lUnn  coi  fiioom 
préh.-i.sil.I,.  r..,,ril...    S.  .s  in..uv(.n.....ts  <lim-i<„r  (h,  ceux  de 
tous  h,H  aiitr.s  ;i.)i.n:.ii.v;  ,„i  iw  s;m.aif  dire  où  ^rît  ],.  p,,,, 
cipe  do  M.n  «l.',phM',.„„„t,  (,„■  il  ,,'a  ni  Mi.;r,,,i,,.,^  „i  j,;,,,,  , . 
ailes,  et  fopendat.t  il  fuit  cinui..  une  ouiImv,  il  hVvanouit 
magiqucnK'nt,  il  .vparaîf  ot  disparaît  ensuite,  Komblal.l,.  à 
«ne  petite  fumée  d'azur  .t  aux  éelaii.s  d'un  glaive  dans  ks 
ténèbres.  Tantôt  il  se  foi  nu-  en  cr.Ie  et  darde  une  la.Mnit 
do    ton;  tantôt,    debout  sur  l'extrémité  de  sa  queue",] 
.    marche  <lans  niu'  attitude  perpeuilculaire,  connue  par  ni. 
cJiautenient.     Il  «e  Jette  en  orlx-,   uMUito  et  s'abai.s.so  o,, 
spirale,  roule  ses  anneaux,   eoinme  nue  onde,  circule  sur 
les  brandies  des  arbres,  oHsse  >ur  l'ii.ube  des  pr.iiiies  on 
sur  la  suitace  des  eaux.     Ses  couleurs  sont  aussi  peu  dé- 
tonninées  que  sa  marche:  elles  changent  aux  divers  as- 
pects  de  la  lumière,  et,  connue  ses  mouvements,  elles  ôiu 
le  taux  brillant  et  les  variétés  trompeuses  de  la  séduction 
Plus  étonnant  encore  dans  le  reste  <le  .ses  mœurs,  il  sait 
aiusi  qu'un  homme  souillé  do  meurtre,  jeter  à  l'écart  sa 
robe  tachée  de  sang,  dans  la  crainte  d'être  reconnu.  Par  uni 
étrange  faculté,  il  peut  faire  rentrer  dans  son  .sein  les  pe- 
tits monstres  que  l'amour  en  a  fait  sortir.  11  sonnneille  des 
mois  entiers,  fiéquent-.  des  tombeaux,  liabite  des  lieux  in- 
connus,   compo.se    des    poisons    qui    glacent,  brûlent  ou 
tachent  le  cori)s  de  sa  victim(i  des  couleurs  dont  il  est  lui- 
même  marqué.     Là,  il  lève  deux  têtes  menaçantes  ;  ici,  i! 
fait  entendre  une  sonnette:  il  sifHo  comme  un  ai'«-le  de 
montagne  ;  il  mugit  comme  un  taureau.  '^ 

Objet  d'iuu-reur  ou  d'adoration,  les  hommes  ont  pour 
lui  une  haine  implacable  ou  tombent  devant  son  génie.  Le 
mensonge  l'appelle,  la  prudence  le  réclame,  l'envie  le  porte 
dans  son  cœiu-,  et  l'éloquence  à  son  caducée.  Aux  eu^Vr» 
ii  arme  le  fouet  des  Furies;  au  ciel,  l'éternité  en  fait  son 
symbole.    Il  possède  encore  Vm  do  séduire  l'iunoccuce. 
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ÏTcnr  de  ceux  de 
V  où  gît  le  pria 
)U('>i,  ni  piiils,  ni 
If,  il  «'('vaiiuiiit 
ite,  Kciiibliilil,.  à 
«liiivo  (liiijs  Ifs 
udtî  uijo  laiiyiit 
«le  sa  «1  lient',  il 
coiiuiK»  [lar  (.11. 
(ît  s'abiiis.so  ou 
hIc,  circiiUi  sur 
<I('s  ])r.iin(..s  „u 
lit  aussi  pi'ii  (lé- 
aux  divers  as- 
lents,  elles  ont 
le  la  séduction, 
'  mœurs,  ii  suit, 
et-  à  l'écart  sa 
îconuu.  Pur  une 
)n  seiu  les  i)e- 
l  soïumeille  des 
te  des  lieux  in- 
'lit,  brûlent  ou 
dont  il  est  lui- 
açautes;  ici,!! 
m  un  aii^le  de 

iracs  ont  i»oiir 
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l'envie  le  porte 
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s™  regnnl»  n,ol,a»to„t  lo,  „!«.„,,,  ,,„„„  |„,,  „,.,,, . 
l.f.»ïe™  do  la  orècl,.,  la  b.„bi,  lui  aba,„i„„„„  .'..Û  iar 
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Le  Déluge. 

«jnaeearoute,ii.irr;:;-rrr;;rr!: 

pôle  avec  des  signes  funestes,  il  est  certain  qu'un  a  eux 
e  uge  a  ravagé  la  terre.  En  ee  ten.ps-là  la  raco  h  un  ne 
fat  presque  anéantie  ;  toutes  les  querelle,  des  naZlT 
nirent,  toutes  les  révolutions  cess;v..t  i^  "" 
armées  ennemies  suspendirent  leurs  haines  sangirnte,  ^i 
8  embrassèrent,  saisis  d'une  mortelle  frayeur   Les  fp„?li 

SStrt  '''''■'''''  ^"^  avaienfp:,";:^ :  nï,: 

tour,  et  bientôt  on  annonça  que  l'Océan  tout  entier  ^lifc 
auBsi  à  la  porte  des  temples.  En  vain  les  mère  so  slu 
V  rent  avec  leurs  enfants  sur  les  sommets  des  rnirgnes 
n  vain  les  amis  disputèrent  aux  ours  effrayés  la  cime  des 
henee.  io.«eau  même,  chassé  de  branche  en  branche  par 
eflo  toiyours  croissant,  fatigua  inutilement  ses  aile!  sur 
des  plaines  d'eau  sans  rivages.    Le  soleil,  quTn'é  laira"î 

ïreTvLrco^'*""^:'"^"^^  ^^^^^-'  -  ~- 

deux.  Lr  vl       "",1"°  ^î^"'"^^  ^"^^^«  "«yé  dans  les 
t?pn  Jf    7'«^°«  f 'ét^'ff'iiront  en  vomissant  de  tumul- 

rvritits;''"'^'"^^^'^"-^  ^^^''"^"*^'  ^«  ^-^  ^^^^^ 

d'oîstlw  TJ'  '"'"'''  ''  '"^^^'^*  d'horribles  ombres, 
û  ou  sortaient  d'effrayantes  clameurs  ;  ce  fut  alors  qu'au 
milieu  des  humides  ténèbres  !«  re«t-  d-  f-tr-  IZIT'  T 

roche  la  plus  escarpée  du  globe:  l'Océan  les  y  suivit,  et, 


fV 
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tu  DÉLUGE. 


soulevant  autour  d'eux  sa  menaçante  immensité,  fit  ,li,. 

l!Xre' '''"'''' '"^''"'^'' "''^''''''  ^"  ^^''"^^^'  P^^"*  ^^« 

Dieu  ayant  accompli  sa  vengeance,  dit  aux  mer.  ,lo 

rentrer  dans  l'al.îme;  mais  il  voulut  imprimer  sur  le  globo 

1  éléphant  dos  Indes  sVntassèrent  dans  les  régions  de  la 
Siberje;  les   coquillages    magellaniques  vinrent  s'enL 
dans  les  carnères  de  la  France  ;  des  bancs  entiers  de  co 
marms  s'arrêtèrent  au  sommet  des  Alpes,  du  Taurus 
des  Corddieres,  et  ces  montagnes  elle-mêmes  furent  1 
monuments  que  Dieu  laissa  dun«  les  trois  mondes  pour 
marqvter  son  tnomphe  sur  les  in,pies,  comme  un  mona  q,, 
pUnte  un  trophée  dans  le  chan.p  où  il  a  défait  ses  en' 

Dieu  ne  se  contenta  pas  de  ces  attestations  générales  de 
sa  colère  passée  :  sachant  combien  l'homme  perd  aisén.cn 
a  memo.re  du  malheur,  il  en  multiplia  les  souvenirs  da" 
sa  demeure.    Le  soleil  n'eut  plus  pour  trône  au  matin,  H 
pourhtau,sou-,querelémenthun,ide,  où  il  sembla  «'é- 
teindre  tous  les  jours  ain.i  qu'au  temps  du  déluge.    Sou- 
Tent  les  nuages  du  ciel  iu.itèivnt  des  vagues  amonceir« 
des  sables  ou  des  écueils  blanchiss.xnts.     Sur  la  terre   S 
rochers  laissèrent  tomber  des  cataractes  ;  la  lumière  do 
une    es  vapeurs  blanches  du  soir,^  couvèrent  quelque  o 
les  vallées  des  apparences  d'une  nappe  d'eau;  il  Lq, 
dans  les  heux  les  plu.  arides  des  arbres  dont  les  brancl 
affaissées  pendirent  pesamment  vers  la  terre,  comme 

deux  fois  parjour  la  mer  reçut  ordre  de  se  lever  de  nou^ 

ritr;'''^ ''"";'''"■  ^^^^  ^^--'  >-  -très  ds 
VoZZlTT"-"'''  f  ^'^""•^^^  l'ourdonnementsetdes 
Voix  lugubres;  la  cime  des  bois  présenta  l'image  d'une 

dan^r    T'^'  '^^'''"  '''''"^^  «^-^-  ^---'  ^-«  bruit 
dans  la  profondeur  des  forêts.  Chateaubriand. 
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Cette  grotto  était  taillée  dans  le  roc,  en  voiltos  pleines 
de  rocuilles  et  de  coquilles  ;  elle  était  tapissée  d'une  jeune 
vigne  q«x  étendait  ses  branches  souples  également  de  tous 
cotes.  Les  doux  zéphyrs  conservaient  en  ce  lieu,  malgré 
es  ardeurs  du  soleil,  une  délicieuse  fwîcheur:  des  fon- 
a.nes,  coulant  avec  un  doux  murmure  sur  des  prés  semés 
auniaranthes  et  de  violettes,  formaient  en  divers  lieux 
.les  baïus  aussi  purs  et  aussi  clairs  que  le  cristal  ;  mille 
fleurs  naissantes  émaillaient  les  tapis  ver'-  dont  la  grotte 
était  environnée.   Là,  ou  trouvait  un  b.. .  de  ces  arbres 
touffus  qu.  portent  des  pomuies  d'or,  et  dont  la   fleur 
qm  se  renouvelle  dans  toutes  les  sai.ons,  répand  le  plus 
-loux  de  tous  les  parfums;  ce  bois  semblait  couronner  ces 
belles  praiiies,  et:  formait  une  nuit  que  le^  rayons  du  soleil 
ne  pouvaient  percer  ;  lu  on  n'entendait  jamais  que  le  chant 
.  es  OKsoaux.  ou  le  l)ruit  d'un  ruisseau  qui,  se  précipitant 
(lu  Haut  d  un  rocher,  tombait  à  gros  bouillons  pleins  d'é- 
cume et  s'onfiiyair  au  travers  de  la  prairie. 

La  grotte  de  la  déesse  était  sur  le  penchant  d'une  col- 
luie  :  de  là  on  découvrait  la  mer,  quelquefois  claire  et  unie 
comme  une  glace,  quelquefois  follement  irritée  contre  les 
rochers,  où  elle  se  brisait  en  gémissant  et  élevant  ses 
vagues  comme  des  montagnes;  d'un  autre  côté  on  voyait 
une  nvière  où  se  formaient  des  îles  bordées  de  tilleuls 
Houris  et  de  hauts  peupliers  qui  portaient  leurs,  têtes  sn- 
porbesjusque  dans  les  nues.   Les  divers  canaux  qui  for- 
maient ces  îles  semblaient  se  jouer  dans  la  campagne  :  les 
l'IIS  ronlaiont  leurs  eaux  claires  avec  rapidité;  d'autres 
avaient  uuo  eau  paisible  et  d.u'mante  ;  d'autres,  par  de 
longs  détours,  revenaient  sur  leurs  pas,  comme  pour  re- 
monter vers  leur  source,  et  semblaient  ne  pouvoir  quitter 
<-fH  himh  enchantes.  Ou  apercevait  de  loin  des  collines  et 
(les  montagnes  qui  se  perdaient  dans  les  nues,  et  dont  la 
figure  bizarre  formait  un  horion  à  souhait  pour  le  plaisir 
des  yeux.  Les  montagnes  voisines  étaient  couvertes  de 
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pampre  yort  qui  pendait  en  festons:  le  rai.in,  plus  M,. 
tant  que  la  pourpre,  ne  pouvait  se  cacl.er  sous  les  feuilles 
et  la  yigne  était  accablée  sous  son  fruit.  Le  figuier,  l'ol  ' 
v.er,  le  gi-enadier  et  tous  les  autres  arbres  couvraient  la 
campagne  et  en  faisaient  un  grand  jardin.        Fkxelox 


Prière  du  soir  à  bord  d'un  navire. 

dans  ces  belles  mers  qui  baignent  les  rivages  de  la  Vir 
gm,e,  tontes  les  voiles  étaient  plioes  ;  j'étai^occupé  son. 
pont,  lorsque  j'entendis  la  cloche  qui  appelait  l'éq,"  " 
à  la  prière  :  je  me  hâtai  d'aller  mêler  n4  vœux  à  ce  u  il 
mes  compagnons  de  voyage.  Les  officiers  étaien  TnV 
château  de  poupe  avec  les  passagers  ;  l'aumônier,  nn  bv 
à  la  main  se  tenait  un  peu  en  avant  d'eux;  les  matell 
étaient  :^pandus  pêle-mêle  sur  le  tillac:  noi'is  étions  t 

Le  globe  du  soleiJ,  prêt  à  se  plonger  dans  les  flots    .n, 
paraissait  entre  les  cordages  du  navire  au  milieu  d  4  e 
paces  sans  bornes.    On  eût  dit,  par  les  balancemoiUs  lo 

ÏhorS'^OiSr'"''"'-^  ^''^'^'^'  '  ^"-^l-  -'*?- 
VovTent  air  uT^""""  ''"'^''  étaient  jetés  sans  ordre  dan.s 
1  orient,  ou  la  lune  montait  avec  lenteur  ;  le  reste  du  ciel 
é  a.t  pur  .vers  le  nord,  formant  un  glorieux  triangle  a 
la  tre  du  jour  et  celui  de  la  nuit,  une  trombe,  brillanfe 
des  couleurs  du  prisme,  s'élevait  de  la  mer    omme 
piher  de  cristal  supportant  la  voûte  du  ciel 

tint  "f  '"  r  ^"■■^""-'  >-°  '-- ™: 

i^ameue  Bon-Secours,  palionne  des  mariiiiors     o„',.II. 
éta.t  touchante,  la  pviére  .,o  ce,  k...^J'^;  ^:2 


tAVIRE, 
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s  nous  trouviong 
fJges  de  la  Vir- 
is  occupé  sons  le 
elait  l'équipage 
vœux  à  ceux  de 
s  étaient  sur  lo 
iiônier,  un  livi» 
s;  les  matelots 
ous  étions  tous 
i  vaisseau,  qui 

5  les  flots,  ii])- 
milieu  des  es- 
ilancements  do 
chaque  instant 
îins  ordre  dans 
î  'esre  du  ciel 
c  triangle  avec 
inbe,  brillante 
ler  comme  un 

?  ce  spectacle 
s  larmes  cou- 
ine mes  coni- 
',  vinrent  en- 
que  à  Notrc- 
liers.  Qu'elle 
qui,  sur  UU6 


BONGE  D'ÉNÉB»  j^^^ 

planche  fragile,  au  milieu  rlo  rn..x 

invocation  du  pauvre  rn-.f.i.f     7  '^  '  ''"'^'  ^*^tte 

consciencedeSrnet   ,1    V'  ""•"'  ^^^  ^«"'^«^•'  ^a 
«'étendant  au  11".^^^.:,^  ;;-:  ^  ^"«"^  -s  chants 

ses  embûches,  la  merveille  dt  nS  e  va    '  '^'^^""^^'^"^  ^^^«^^ 
tant  de  merveilles    nn  ,'    *.*^  ""^^^  ^''•^'«««^au  au  milieu  de 

ration  et  de  e:"i„:'         ^T'""  '■^"'^^^"^  «-«  ^'acimi- 

penché    sur    l'abîme      '.  ''"°^"'''  '"  P'''^^^«'  ^ieu 

ortesdel'ocdSl  W-'-r"  "',"""*  '^  ^"^^^  -^- 
et  prêtant,  à  traver^  'imn  n  >  '"'  ^"  ^""^  '^''''  ^'«^''^^t, 
la  faible  ;oix  de  la    "'''"'  """  "^^'"«  '-^"«"tive  à 

p--e,etc:q::;:.^;:r:;=d:t;::r::trr'^^^ 

pour  sentir.  nomme  sutnt  a  peine 

'  ,  CUATEAUBKIAND, 


Songe  d'Énée. 

Etsonao..„,tah,itù,„avuo„t,™,l,i„       '     '' 
^"""■^^ '™i'^  1"'"  =n'.l:  a„.„m- de  sa  i,auie. 
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SATAN  APOSTROPHE  LE  SOLEIL. 


Moi-môiiio  il  me  semblait  qu'au  plus  grand  des  héros 
L'œil  de  larmes  noyé,  je  parlais  en  ces  mots  : 
"  0  des  enfants  d'Ilua  la  gloire  et  l'espérance  ! 
Quels  lieux  ont  si  longtemps  prolongé  ton  absence  î 
Oh!  qu'on  t'a  souhaité!  Mais,  pour  nous  secourir, 
Est-ce  ainsi  qu'à  nos  yeux  Hector  devait  s'ofifrir, 
Quand  à  ses  longs  travaux  Troie  entière  succombe, 
Quand  presque  tous  les  tiens  sont  plongés  dans  la  tombe! 
Pourquoi  ce  sombre  aspect,  ces  traits  défigiirés, 
Ces  blessures  sans  nombre,  et  ces  flancs  déchirés?  " 
Hector  ne  répond  point  j  nuiis  du  fond  de  son  âme 
Tirant  un  long  soupir  :  "  Fuis  les  Grecs  et  la  flamme, 
Fils  de  Vénus,  dit-il  :  le  destin  t'a  vaincu  j 
Fuis,  hâte-toi  :  P],'iam  et  Perganie  ont  vécu. 
Jusqu'en  leurs  fondements  nos  murs  vont  disparaître  • 
Ce  briis  nous  eût  sauvés  si  nous  avions  pu  l'être. 
Cher  Énée!  ah!  du  moins,  dans  ses  derniers  adieux, 
Pergame  à  ton  amour  recommande  ses  dieux! 
Porte  au  delà  des  mers  leur  image  chéiie. 
Et  fixe-toi  près  d'eux  dans  une  autre  patrie.  " 
Il  dit  j  et  dans  ses  bnis  emporte  à  mes  regards 
La  puissante  Vesta  qui  gardait  nos  lemparts. 
Et  ses  bandeaux  sacrés,  et  la  flamme  iui mortelle 
Qui  veillait  dans  sou  temi)le  et  bridait  devant  elle. 


Satan  apostrophe  le  soleil. 

0  toi  qui,  couronne  d'une  gloire  immense,  laisses  du  i 
haut  de  ta  domination  solitaire  tomber  tes  regards  comme 
le  Dieu  de  ce  nouvel  univers;  toi  devant  qui  les  étoiles 
cachent  leurs  têtes  humiliées,  j'élève  une  voix  vers  toi 
mais  non  pas  une  voix  anii*^;  je  ne  proi>on.:'o  ton  nom  à 
soleil  !  que  pour  te  dire  combien  je  hais  tes  ravons.  Ah- 
Ils  me  rappellent  de  quelle  ha.iteur  je  suis  tombé,  et  corn- 
bien  jadis  je  brillais  glorieux  au-dessus  de  ta  sphère!  L'or- 
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ivml  et  l'anibitioa  m'ont  îHfVinif,5     i»      •     -, 

luéMie  aéchu'ov^.  l»'«"l>ite.   J'osai,  daus  lo  ciel 

lutM.e,  Ueclaiei  la  guerre  au  Koi  du  ciel.  II  „o  uiéritaif  n.« 

erurqu'uupa;-d;^;r:.:  :;;^.^:;,t'':^-^^^^^ 

me  déchargerait  eu  un  nuuueut  de  1  Z  ^  '"^'""'"  "^ 
iccounaissance  éternelle   "'^"^f^^^'^/^^"^  ^"'•"^^"'Se  d'une 

toute-puissante  ne  me  é-r;  en!,  ''"''""'  '"  ^'^'^'"^'^ 
aiige  inférieur  ?  Je  ixnil  1:  j  T ''' ''"^  "^^  ''"'"''l'^" 
li'eûfc  point  été  nonn-i  ^''"'^"^''  "^«"  ambition 

LVnfer  est  pa;^u  "ù  ^  ^:  ^i^'  "^  '""'"'^  "^""^  ^ 
A  T^            1       .      "^  ""^  j«  SUIS,  moi  j:ieiue  le  suk  l\.nf«t. 
ODieu,  raleut  s  tes  coiin<)  K\   .  •.        ^J^*»"!"  uutei 

.e,.„ti,.,  a„.„„„  à  ,    ,  '    ;,et;  "'  r ';"î  ™^  '"'l'"  »" 
kissanee!  l'or.mal  „,,.  ,1,  f  ''obéissance?  L'o- 

promesses  de  soumission  nue  ie  1.«    t^"tuu  lus  par  des 
nie  vanter  de  subjug^r    1  To      1^ 

iis  .ôr/t'ae^:  ::r;  .:::^t::r"  ■'' '"':^^ '"' j» 

avec  toi,  adieu  eninf!  t  ,  ^^o^c,  espérance,  et 

temps  "  ""''™'"'  ''"«"«"J'^t  ea  „eu  de 

MlLXON,        . 


'fh.' 


"^0  INSTINCT  DE   LA   PATRIB. 

Instinct  de  la  Patrie. 
L'i..tinct  affecté  à  l'l,o,nme,  le  plus  beau,  le  plus  ..oral 
des  instincts,  c'est  Vanwur  de  la  patrie.  Si  cette  loi  n'éta 
soutenue  par  un  n.iracle,  toujours  subsistant,  et  au.,,  o 
çom„n3  a  tant  d'autres,  nous  ne  fti.ous  aucun     at^       ' 
les  lunnmes  se  précipiteraient  dans  les  zones  tenip        ' 
on  bj,s.au    le  reste  du  globe  désert.    On   peut  se  fi     ^^ 
quelles  calan.ités  résulteraient  de  cette  rét/nion  du  g^ 
lunnain  sur  un  seul  point  de  la  terre.     Afai  d'évitet  ce 
a^^alheurs,  la  Providence  a,  pour  ainsi  dire,  attaché 
Vu^  de  chaque  b.n„.e  à  sou  sol  natal  par  un  dn^au  t 
ci^>  0  :  les  gl.ees  de  l'Islande  et  les  sables  eu^brasés  do 
l'Afnque  ne  manquent  point  d'habitants 

11  est  rncMne  dis,,e  de  ren.arque  que  plus  le  sol  d'un  pays 
est  ingrat,  plus  le  cliniat  en  est  rude,  ou,  ce  qui  reviea     n 
même  jdus  on  a  soulf.rt  de  persécutions  dL  ce       . 
plus  ,1  a  de  charmes  pour  nous.  Chose  étrau<..e  et  sub  il' 
qu'on  .^.ttache  par  le  malheur,  et  que  l'h^L  e^u  '  -.' 
perdu  qu'une  chaumière  soit  celui-là  même  qui  re^  ert 
davantage  le  toit  paternel  !  La  raison  de  ce  phénou  è^ 
c'est  que  la  prodigalité  d'une  terre  trop  fertile'd  ^i   Tu 
BOUS  enrichissant,  la  simplicité  des  liens  naturels  qU  se 
foment  de  nos  besoins  ;  quand  on  cesse  d'aimer  ses  paea 

r  :at:^r  ^^"  ''-'  "^^^^^^^-^^  -  --  -  ^^^  r 

Tout  confirme  la  vérité  de  cette  remarque.    Un  sauvage 
tient  plus  a  sa  hutte  qu'un  prince  à  son  palais,  et    e  n   n 
taguaid  trouve  plus  de  charme  à  sa  mon 'igne  que  l'h  b 
tant  de  la  p  aine  à  son  sillon.  Demandez  à  un  berger  écos- 
sais s'il  voudrait  changer  son  sort  contre  le  premier  poLl 
at  de  la  terre.  Loin  de  sa  tribu  chérie,  il  en  garde  partout 
e  souvenir;  partout  il  redemande  ses 'troupe^ux,?;^    o 
reuts,  ses  nuages.  Il  n'aspire  qu'à  manger  du  ^SnlC 
a  boire  le  lait  de  la  chèvre,  à  chanter  dan«  uZlt^^, 
ballades  que  chantaient  aussi  ses  aïeux.  Il  dépérit  l'H  Z 
retourne  au  lieu  natal.  C'est  une  plante  de  l^Zl^t^^Z 


tsi 


!iu,  le  plus  moral 
i  cette  loi  n'était 
staiifc,  et  au(iu(;l, 
iicuuc  attention, 
oneis  teiupôrcVs 
peut  s(!  flo'iuc,. 
'iiuion  du  goiiro 
^fiu  (l'éviter  ces 
lii'c,  attaché  U-s 
nuainuiutinviu- 
es  embrasés  de 

le  sol  d'un  pays 
e  qui  revient  an 
<iiiiis  ce  pays, 
uge  et  sublime, 
Jioumie  qui  n'a 
le  qui  reo-rerto 
ce  pliéiiomèiie, 
tile  détruit,  eu 
laturels  qui  so 
mer  ses  jtareiits 
se  en  effet  d'ai- 

'•   Un  sauvage 
lis,  et  le  mou- 
le que  l'habi- 
n  berger  écos- 
)remier  poteu- 
garde  partout 
eaux,  ses  tor- 
»  pain  d'orge, 
la  vallée  ces 
épérit  s'il  ne 
a  montagne; 


TERJIOSIRrs.  2^j 

iî  faut  que  sa  racine  soit  dans  le  rocher-    rll«  ». 
P-pérer  si  elle  n'est  battue  des  ve^^^'d^^    d  fp 
ten-e,  les  abns  et  le  soleil  de  la  phu„e  la  fout    no  '   " 

Avec  quellejoie  il  reverra  son  toit  de  bru  vére 'comme 
tl  visitera  les  saintes  reliques  de  son  indigence  !    ' 

Dcn,xt,.ésors!  se  dit-il,  chers  gages,  qui  Jamais 
î^  •'attirâtes  sur  vous  l'envie  et  le  mensonge 

Je  vous  reprend.  :  sortons  de  ces  riches  palais, 
Comme  l'on  sortirait  d'un  songe. 

Chateaubriand. 


Termosiris  ou  le  sagre  vieillard. 

-«acre  *  ce  dieu  dn,.  oc'e  r„  a  Te  '^^ZâT"^ 
.ui  M  faisait  eoLSr  L  LXeriuL'l?'"'''  f'"^" 


«, 
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BAINT  GUÉGOIUE  LE  GRAND. 


Bouvent:  Mou  père,  les  aioux,  qui  m'ont  ôté  Mentor,  out 
eu  p.tie  .10  ,uoi;  ils  ,u'ont  donné  en  vous  un  autre  sou  ie 
Cet  homme,  semblable  à  Orphée  ou  à  Linus,  était  .2 
doute  msp.rô  des  dieux  ;  il  me  récitait  des  vers  qu'il  av  d 
laits,  et  me  dounait  ceux  de  plusieurs  poètes  favorisés  ûv, 
muses.     Lorsqu'il  était  revêtu  de  sa  longue  robe  d'.uL 
éclatante  blancheur,  et  qu'il  prenait  en  main  sa  t     n 
vou-e,  les  t.gres,  les  lions,  les  ours  venaient  le  nLJl, 
lécher    ses    p.eds  ;  les   satyres  sort.uent  des  forêts  pot 
da^r  autour  de  lui  ;  les  arbres  mêmes  paraissaient^é^  ^ 
eous  auriez  cru  que  les  rochers  allaient  descendre  du 
haut  des  montagnes  aux  charmes  de  ses  doux  accents.    I 
ne  me  ..hantait  que  la  grandeur  des  dieux,  la  vertu  de 
^mst  '^'-'r  ^-  '---  ^^^  r^-^^-t  la  gloire 

Saint  Grégoire  le  Grand  sur  la  ruine  et  la  désolation  do 

xiome. 

"Nos  yeux  ne  rencontrent  partout  que  des  suiets  d. 
deuil;  nous  n'entendons    que  génn-sselnts/LT 'l 
sont  détruites,  les  forteresses  ruinées,  les   campagne 
vagees   la  terre  est  réduite  en  solitude,  et  ces  malheure  . 
débris  du  genre  humain  sont  continuellement  battus  m 
les  fléaux  de  Dieu.    Les  uns  sont  traînés  en  cap  h'  " 
affreusement  mutilés,  les  autres  mis  à  mort.  Rome  mêi^  ' 

état  elle  est  réduite:  accablée  de  douleurs,  abandonnée 

ru^::-  T'^ir^T  '^'  -'-  ---i^:  weti 

lûmes.  Ou  est  le  sénat,  où  est  le  peuple?  Les  éditices 
même  se  détruisent,  les  murailles  tombent.     Que  sont  Z 
venusles  chanrs  de  joie  et  de  triomphe?  Autrefois  t 
princes  et  ses  guerriers  parcouraient  le  monde  en  va  n 
queurs;  les  provinces  yenvoyaient  la  fleur  de  la  jeune 
pour  y  chercher  la  gloire  en  la  lortune.    Mainten  luïc 
uéserte  et  ruinée,  on  la  délaisse,  on  la  fuit  ;  à  pe L;  a  1 
conserve  le  souvenir  de  sa  splendeur  éclipsée  " 


bergi 


er: 


LE  CniEN. 


désolation  de 


1,  abandonnée 


Les  Méchants  en  Enfer. 
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V  ctcte  noneur  que  di;  leur  propic  nature  •  ils 

I...,<„„™u.é:ellT;s.,r^ou,™;'  """  '■""  """^  """» 
Loniblos ,  elles  les  iX^i vou,  p"  '"'"'""  ''""  "l'^-^"™ 
clicchcut  UM  mort  ,  In    ,  '  ;    '  ""■'  ""'  S'""""!-,  ils 

i».&  .le  ie,„s  r„s  ï,  r  ",  ""'  ""■■""'  •>'"  '"»  "  «»• 

appc.lleutàle„r„;,rfre  :„,?"'"'■  •"■  "'  ^°'"'  "' 
.entmieat  et  tome  m?  '"'  """""  «'"''"''•<'  «™t 

»blm™  de  les  ""lutHr  "  f  "  "'^  '  ""  "-""""dct  auj 
sers  ae  L  v&iti  n  ni      ■  ''  ''"'■"'"''  "«  ™J"'"»   ^l" 

ne  tarira  Jama  a'  la  S  :;"'■  ?"'  «'"""'  *  «outte,  et  qui 
■e«rs„p,iice,  L  la  vot  t'eTuoT,,'  °™""  "'  ""■''"" 
™ir  s'élever  contre  ea"  sa  vL  1™         ^"1'^  '>'"'  P""''  '" 

d«r„ireau"hrnné.l  r  ""'™"  '"  ''"'"''■'''  «"°«™- 
Semblable  à  un  ^éto    I"     "'"  r*"''""  '■""" "<" ''"™"™- 

eon.i,..nce,  et  .tc'ir:  J^f  :.i;"n  "ûfT  ^ 
miers  princines  de  U  „i„     . ,;  "'■«»'">  jusqu'aux  pre- 

arraché  à  soi  mête  0^;,' '  '  ""  "",  »""'  "<•'"■"■•  Ou  est 
repos  poarl  siul  i^  ,  '  """'  "'"'  '™"'*''  »'  "PP"  >^ 
,ul„  l  corn,  e  0  n  et  m  '"'  "'  """  ""'=  ""'  '»  ™="« 
«ce,  qui  rend  forcené  '      '^  '  ""^  '""^  "''  '"'"  ^P»" 

FKNELOif. 


Le  Chien. 
tio^^fiS^'e'?  •'f"'™;  ™"^'"-'-«»  «->"-  ™e  por. 

a.i.au.n;s::jZde  "i,:te";-:^^'r  ''?  r-^ 

du  troupeau  •  il  «V  f..>      •        ^      lui-même  a  la  tête 

k-ger;  V  ûreté.C"'  rT,  T-'r"  '"" '»  ™-  <»^ 
,  loime  et  la  disciplme  sont  le  ûuit 
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LE  CHIEN. 


1:1 


M 


la  paix.  Mai,  cVst  su„„„t  4  la  g„et  o  cCtLl,  ' 

.,..0  ™„  i„.enis«„co  »«'d.u..oi:\;i:r:i  L  "Yrs  r 

Dniit  des  jirmcs  HC  lut  onh'ixli»   .1/ ,  .  -^^J»  «J'ie  le 

la  voix  du  cha.eu;  I  d::^a  '^  ^^^.^d  [^^^^  ^^-" 
Chain.,  „..ûlaut  d'une  avdeux-  uon.^^^X  Zn^^!: 
jo.e  par  le.  plus  vifs  transports,  il  aniouce  par  ses  "?' 
vcuents  et  par  ses  cris  l'iuipatieuco  de  comln  t.V^  ' 
dcsu- de  vaincre  ;  marchant  ensuite  en  sUenoe  n  .T  .  ' 
à  reconnaître  le  pays,  à  découvrir"  û  ^d  e tr'' 
mx  dans  son  fort,  il  recherche  ses  trLes  les  sui  ^A' 
pas,  et,  par  des  accents  différents  indion..    .  Z  ,  ^     ^ 

ta.ce,  i;esp.ce  et  .O.e  l'.,e  ^^^rl^  S"^" 
■  Le  chien,  indépendauiment  de  la  beauté  T  '  T  , 
la  vivacité,  de  la  force,  de  ]a  légt  e  1  tr  exoT'  "^^ 
toutes  les  qualités  intérieures  qui  peuvx'it  hda  1^./  "'' 
gards  de  l'homme.  Un  nPturol  arcn/  .n  ^^T'^'^'  ''• 
etsan,uinaire,rendleehi:n1.u;v^'.£^^ 
animaux,  et  cède,  dans  le  chien  domestique  aux  setthur 

Il  vient  en  rampalit  mettre  aux  pieds  do  sou  maîr  1  f' 
courage,  sa  force,  ses  talents  ;   i  attend  s  s  oX"       " 
en  i^iire  usage  ;  il  le  consulte,  1  Tinter  1    L  ..n  r  ^'""' 
coup  d'œil  sumt,  il  entend  lej  sig^s  rS'  ^S'^^^ 
avoir,  comme  l'homme,  la  lunuère  de  la  penset  H  a  to 
a  chaleur  du  sentiment;  il  a,  déplus  que  lu!  la  fidé H 
^  constance  dans  ses  afiections  ;  LlleLbUon','?^^^^ 
de  vengeance,  nulle  crainte  que  celle  de  dépldk     i 
tout  zèle,  tout  ardeur  et  tout  obéissance.  Plus    eusible 
souvenir  des  bienfaits   qu'à  celui  des  ont  llri    i 
rebute  pas  par  les  mauvais  traitements  •  il   i.      i  .  , 
oubUe,  ou  ne  s'en  ..uvient  que  p::::^:ulr  1:^^ ': 


DISCOURS  d'dN  VIPtttautv   r.„ 

"UN   VIEILLARD   DE  SYRACUSE.  O^ 

8ion.  P'^^  ^'^  putionco  et  la  soumis- 

BUFFON. 

DiBcours  d'un  vieilln.T-ri  r7«  cf 

leuiard  do  Syracuse  a  ses  concitoyens. 

Von»  voyez  un  pèro  infnrhir/ 

M  lia,  ,„l,„i,-,.,-  ,o„r  c„,„:.,  ,;.  „;   ,"°  '':"■"  !">'■"'  ^  '"  V<!.it6, 

crMié,.u™l„t.le,„.™  ,X  0  ,  1""'  '°"''  '^'"'""  »»■ 

de  1»  ..at,„e  l..„,-  an,,,  t  /';:?"■""  '"'  --"""- 

toc  ,V  ,,,„,,  cL,.,  ,(.'!„    :'7,.™'I'','I"«  loi.r  mort  a 
"i".».  a„tc,„.,  de  cet  r„  ,î     ,,       ■  "'  '''^'^■''"-  '"»  ^thé- 

TorM>.'CCB,^s  s     ;^     3';-''"  "'■••  l"'.-;  et  je  1» 

'™"-  ™nosVe's,p;,iiJ:ref  1  r""'  "  '"  ™''  »'*:-"''°' 

et  ,"•  ,,o„s  ont-ils  „„  ....         "",""-1'»  PiW  assez  punis 
l"l""v  ôtor  suas  ci.coiMi,.  in       !  "^^  Po«vons-nou8 

•'""  "'"«'■  flt'trio  dans  tout  l 


que  votre  ^rloi 


ppii]>le 


univers,  et  qu'on  d 


Misé 


O'u  le  premier,  a  érigé  un  temple  d 


ficorde,  n'eu  a  point  tr 


ire 

ise  qu'un 

ms  sa  ville  à  la 


le8  victoires  et  les 


o.ivé  dans  la  vôtre?  Sont-ce 
aiompj.es  qui  rendent  ù  jamais  illustre» 


•  '.    h 
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l'ori'iiblinb. 


uno  ville,  vt  non  r  «■«  la  olômenco  pour  dos  ennemis  vninrns, 
la  modération  dans  la  plus  gnuidr  prosiR-iité  ot  la  nwuZ 
d'irriter  lefi  dieux  pnr  un  or«uoil  Ikr  et  inHol.ntî  Voiw 
n'avez  point  «aiiH  doute  ouhlié  que  ce  même  Nicias,  sur 
le  Hort  «lufiiKl  V0118  êtes  près  de  prononcer,  est  celui  qui 
plaida  votre  cause  dans  rassemblée  des  Athéniens,  et  qui 
employa  tout  son  crédit  et  toute  sou  éhupienco  pour  les 
détourner  de  vous  faire  la  gnerre.     Une  sentence  de  n)on 
prononcée  contre  ce  di^'ue  chef  est-elle  donc  une  juste 
récompense  du  zélé  qu'il  a  témoi^riu',   pour  vos  inféiêtsî 
Pour  nioi,  la  mort  me  sera  moins  triste  qiw  la  vue  d'uiio 
telle  injustice  commise  par  ma  patrie  et  par  mes  conci- 


L'Orplieline. 

An  pied  des  saints  antels  j'avais  prié  longtemps; 
Des  cierges  consumés  hi  flamme  vacillante, 
Errant  autour  de  moi,  jetait  de  temps  en  temi)s, 
Comme  un  dernier  adieu,  leur  clarté  plus  brillante^ 
Bien  plus  pâles  ensuite,  ils  n'éclairaient  plus  rien: 
Et  sur  le  simple  autel  les  pieuses  reliques, 

Les  iniiigcs  gothiques 
Semblaient  fuir,  se  couvrant  d'un  voile  aérien: 
Et  mes  yeux,  fatigués  de  répandre  des  larmes,' 
A  cette  obscurité  trouvaient  alors  des  charm'-s. 

J'écoutais  s'affaiblir  les  derniers  bruit?  J'    ■  >i  v 

Et  sur  les  biens  vitraux  je  regardais  encore 

Si  le  jour  qui  fuyait  me  laisserait  y  voir, 

Près  de  mon  saint  patron,  la  Vierge  quc'i'adoreî 

Mais  elle  et  tous  les  saints  ne  s'apercevaient  plus, 

Et  feous  un  rideau  noir,  on  eût  dit  (jue  dans  l'ombre 

^  I^e  cette  nuit  plus  sombre 

T..  étaient  ton:  à  tour  pour  jamais  disparus/ 


t'onrniîLrNB. 
Et  mol,  formnnt  mo«  pnn  pitres  Ina,s.^oB 

Al^>n  front,  .ppe«nnti  s'inclina  «nr  ma  main, 

EM>n.s  d.  n,'..Mlormir,.jo  vi«  dans  un  nm/ge 

rv.anK(Moccup,iHatrac(>r.u,,.|,omin 

Ou  iems  ailes  Iai«.salonfc  un  l,uni„o„.v  passage  ; 

Lan  d  eux  mo  souriait  co.nmo  pour  „,o  bénh-, 

Pin«,  en  me  soulevant  doucement  de  la  terre, 

Semblait  avec  mystère 
M  avertn-  que  ma  vie  dtait  près  de  finir. 

Et  je  sentis  alors  qu'avec  de  blanches  ailes 

LenrH.  "'f  "^"'"'^  '"«  paient  u.ollen.ent, 
Lur«  accords  inconnus  parcouraient  la  surface 
De  cet  azm-  que  Dieu  nounna  le  f.rmament, 

En  mon  ange  gard.en,  qui  me  servait  de  guide, 
^  tes.ason  vol  rapide... 

0.^    sommes-nous?"  lui  dis-jej  il  me  répond:  "Aux 

Et  ^Vierge  Marie,  en  m'appelant  sa  lllle,  ^^'^"^^  " 

Me  ht .      Approche,  enfant,  je  to  rends  ta  famillo.  " 

A     8  je  V.S  n,a  nu>re  :  elle  m'ouvrit  ses  bras. 

Mon  père  sonnait  à  ma  joie  enfiutine; 

Des  chérubins  jetaient  des  ros«s  sou.  L.  pas, 

n  des  VOIX  répétaient  :  "  Tu  n'es  plus  orpl  1  ne.  " 

Soudain  je  crus  sentir  un  baiser  maternel  ; 

Sons  ce  premier  baiser  tressaillant  tout  entière, 

iT/i     ,  .,.     '^'^^■«"''■'^^n^'i  paupière... 

Hélas  !  j  étais  encor  seule  au  pied  de  l'autel  ! 

Et,_voya„t  le  bonheur  fuir  sans  pouvoir  le  suivre, 

•^e  xcifardai^  le  ciei,  et  je  pleurais  de  vivre. 

Madame  Waldor, 


QOf 
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t'ÉCUREUILé 

Le  Cheval. 


La  plus  noble  conquête  que  l'homme  ait  jamais  faite 
est  celle  de  ce  fier  et  fongueux  animal,  qui  partage  avec  lui 
le   fatigues  de  la  guerre  et  la  gloire  des  combats:  aussi 
lutrepido  que  son  maître,  le  cheval  voit  le  péril  et  l'a 
fronte,;  il  se  fait  au  bruit  des  armes,  il  l'aime,  et  iUe 
cherche,  et  s'anime  de  la  même  ardeur.    Il  partage  aussi 
ses  plaisu-s  ;  à  la  chasse,  a.u.  tournois,  à  la  course,!  bril 
Il  étincelle.    Mais,  docile  autant  que  courageux,  il  ne  se' 
laisse  pas  emporter  à  son  feu  ;  il  sait  exprimer  ses  mou- 
vements  :  non-seulement  il  fléchit  sous  la  main  de  celui 
qui  le  guide,  mais  il  semble  consulter  ses  désirs  j  et  obéis 
sant  toujours  aux  impr^-ssions  qu'il  en  reçoit,  il  se'  préci 
Pite  se  modère  ou  s'arrête,  et  n'agit  que  pour  y  satisfaire. 
C  est  une  créature  qui  renonce  à  son  être  pour  n'exister 
que  par  la  volonté  d'un  autre;  qui  sait  même  la  prévenir- 
qui,  par  la  promptitude  et  la  précision  de  ses  mouvemeuts' 
1  exprime  et  l'exécute;  qui  sent  autant  qu'on  le  désire,  et 
ne  rend  qu'autant  qu'on  veut  ;  qui,  se  livrant  sans  ré- 
serve, ne  se  refuse  à  rien,  sert  de  toutes  ses  forces,  s'ex- 
ceue,  et  même  meurt  pour  mieux  obéir. 


L'Écureuil. 

L'écureuil  est  un  joli  petit  animal  qui  n'est  qu'à  demi 
sauvage,  et  qui,  par  sa  gentillesse,  par  sa  docilité,  par  l'in- 
nocence  même  de  ses  mœurs,  mériterait  d'être  épargné  •  il 
n  est  m  carnassier  ni  nuisible  quoiqu'il  saisisse  quelquefois 
des  oiseaux;  sa  nourriture  ordinaire  sont  des  fruits  des 
amandes,  des  noisettes,  de  la  faiue  et  du  gland  :  il  est 
propre,  leste,  vif,  trôs-alerte,  très-éveillé,  très-indusirieux; 
Il  a  les  yeux  pleins  de  feu,  la  physionomie  fine,  le  corps 
nerveux,  les  membres  très-dispos;  sa  jolie  figure  est  eu- 
corc  rehaussée,  parée  par  une  belle  queue  en  forme  do  pa- 


ait  jamais  faite. 
i  partage  avec  lui 
3  combats:  aussi 

le  péril  et  l'af. 

l'aime,  et  il  ]e 
n  partage  aussi 
i  course,  il  brille, 
urageux,  il  ue  se 
•rimer  ses  mou- 
la main  de  celui 
lésirs;  et,  obéis- 
oit,  il  se  préci- 
oury  satisfaire. 
?  pour  n'exister 
me  la  préveuir; 
es  mouvemeuts, 
'on  le  désire,  et 
ivrant  sans  ré- 
3es  forces,  s'ex- 


n'est  qu'à  demi 
>cilité,  parl'in- 
;re  épargné  :  il 
sse  quelquefois 
des  fruits,  des 

gland  ;  il  est 
>î-indu8trieux; 
fine,  îe  corps 

figure  est  eii- 
i  forme  de  pa- 
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nache,  qu'il  relèvejusque  dessus  sa  tête,  et  sous  laquelle 
.1  se  met  a  l'ombre.  Il  est,  pour  ainsi  dire,  moins  ./ua^u! 
pede  que  les  antres  ;  il  ,sh  tionr,  o.d.naireuleut  assi  . 

qno  debout,  et  se  sert  de  ses  pied,  de  devant  conH^c  d'u  e 
luam  pour  porter  à  sa  bouche;  au  lieu  de  se  ca  bVso  ! 

Ilcraintl'eauplusenr:;,:^!       r:uCt^''"^''''"^• 
Iorsqu',^auUapasser,ilse  sert  d;::;1^::;;r;r 

-sd;un.eu;r;.i-tr;:;-— ^^ 


Travaux  des  Castors. 

ae  Jou.on  tro.s cents,  le  lie,  .1,,  ,e,„lez.vo„,,  estordh  H 

1    c,  ,ï.  Si  ce  sout  ,le,s  c,„,.,  c.In.es  et  qui  ,e  soutioneu 
a  me„,e  hauteur,  counne  a.„.  „„  ,uc,  il,  .e  au,ZZnl 
.i)  comtnuie  u„c  .liyue;  ™."s,  <Ian,  les  eaux  cornante, 
lui  sont  sujettes  4  liuiHseï-  on  -t  i,.,i  ■'"^  amantes, 

.■..i»«.«x,  i-.ivi.,es;ii:",:,ii;  ,'::;,::;■'•:  t  '^' 

«-..e  letenne,  i,,,  to.n.ent  „„e  c,,.6ce  ^6t:^T^X;Z 
a™n,,,u  se  soutient  toniouis  à  la  nicMne  1„„  teu,-     V! 

11      ,^uiutr,  uu  tiavail  immense;  mais  la 


•  ' 


Si' 


l'A 
Fil 
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solidité  avec  laqnolle  l'ouvrage  est  coustruit  étonne  j.lim 
que  sa  grandeur.    L'endroit  de  la  rivière  où  ils  établisseut 
cette  digne  est  ordinairement  peu  profond  j  s'il  se  trouve 
sur  le  bord  un  gros  arbre  qui  puisse  tomber  dans  l'eau,  ils 
commencent  par  l'abattre  pour  eu  faire  la  pièce  principale 
de  leur  construction.    Cet  arbre  est  souvent  plus  gros  que 
le  corps  d'un  homme  ;  ils  le  scieut,  ils  le  rongent  au  pied, 
et,  sans  autre  instrument  que  leurs  quatre  dents  incisives,' 
ils  le  coupent  eu  assez  peu  de  temps,  et  le  font  tomber  du 
côté  qu'il  leur  plaît,  c'est-à-dire  en  travers  de  la  rivière; 
ensuite,  ils  coupent  les  branches  de  la  cime  de  cet  arbre 
tombé,  pour  le  mettre  de  niveau  et  le  faire  porter  partout 
également.     Ces  opérations  se  font  en  commun  :  pluficir? 
castors  rongent  ensemble  le  pied  de  l'arbre  pour  l'abattre  ■ 
plusieurs  aussi  vont  ensemble  pour  en  couper  les  brandies 
lorsqu'il  est  abattu  ;  d'autres  parcourent  en  même  temps 
les  abords  de  la  rivière,  et  coupent  de  moindres  arbres, 
les  uns  gros  comme  la  jambe,  les  autres  comme  la  cuis.se' 
ils  les  dépècent  et  les  scient  à  une  certaitie  hauteur  pour 
en  faire  des  pieux:  ils  amènent  ces  pièces  de  bois,  d'abord 
par  terre  jusqu'au  bord  de  la  rivière,  et  ensuite  par  eau 
jusqu'au  lieu  de  construction  ;  ils  en  fout  une  espèce  de 
pilotis  serré,  qu'ils  ejiforcissent  encore  en  entrelaçant   des 
branches  entre  les  pieux.    A  mesure  que  les  uns  plantent 
ainsi  leurs  pieux,  les  autres  vont  chercher  de  la  terre  qu'ils 
gâchent  avec  leurs  pieds  et  battent  avec  leur  queue  j  ils  la 
portent  dans  leur  gueule  et  avec  les  pieds  de  devant,  et  ils 
en  transportent  une  si  grande  quantité,  qu'ils  en  remplis- 
sent  tous  les  intervalles  de  leur  pilotis.  Ce  pilotis  est  corn- 
posé  de  plusieurs  rangs  de  pieux,  tous  égaux  eu  hauteur 
et  tous  plantés  les  uns   contre  les  autres  ;  il  s'étend  d'un 
bord  à  l'autre  de  la  rivière,  et  est  rempli  et  maçonné  par- 
tout.   Les  pieux  sont  plantés  verticalement  du  côté  de  la 
chute  do  l'eau;  tout  l'ouvrage  est,  au  contraire,  eu  talus 
du  cote  qui  en  soutient  la  charge,  en  sorte  que  la  cluuissée, 
qui  a  dix  ou  douze  pieds  de  largeur  à  la  base,  se  réduit  à 


l'anb. 
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deux  ou  trois  pieds  d'énaisspnr  o„ 

mais  encore  la  forme  1-.  ,.1,.  soli.lue  nécessaires, 

*  «..poiflcie,  „  ,'  h  a,  !r    '  ?"'  '""'  ""'■""■  -'« "-'«''-ses 

BuFfON. 


L'Ane. 
«»"'>-  avec  c,;u,ta,e;'pc  ,6    ;''.;;'"''  '""''""■"^  ' 

«oucierbeauco„pdecenu^,„iuiV  /  •      ' ''"'  '^ 

l'om- se  rouler  toutes  les     .,;       ^"*''^'''' ^'  ■^*-'  c»"<^l'e 


t;if  il 
(lan.s  1 
détour 


son  maîtie  le  peu  de  s„i 


lie  se  vautre  j)a.- 
'ciiu:  il  ciaint  i 
ne 


e( 


qiion  prend  de  lui 


"lime  le  cheval,  d;iii.s  la  f' 


moe  et 


pour  éviter  la  Loi 


;"'"'<'  'le  .e  mouiller  les  pieds,  et 


le 


;   aussi  a-t-il  la  juuibe  pi 


se 
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l'ange  rapuael, 


}  ;    Il 


fièche  et  plus  nette  que  le  cîieval  j  il  est  susceptible  a'édu. 
cation,  et  l'on  en  a  vu  d'assez  bien  dressés  pour  fuift 
curiosité  do  spectacle. 

Dans  la  première  jeunesse,  il  est  «ai  et  même  assez  Joli, 
il  a  de  la  légèreté  et  de  la  gentillesse;   mais  il  la  perd 
bientôt,  soit  i)ar  l'âge,  soit  par  les  mauvais  traitements, 
et  il  devient  lent,  indocile  et  têtu.,.   11  s'attache  cependant 
à  son  maître,  quoiqu'il  eu  soit  ordinairement  maltraite; 
il  le  sent  de  loin  et  le  distingue  de  tous  les  autres  hommes  ; 
il  reconnaît  aussi  les  lieux  qu'il  a  coutume  d'habiter,  les 
chemins  qu'il  a  fréquentés  ;  il  a  les  yeux  bons,  l'otloia:  ad- 
mirable,  Toreillo  excellente,  ce  qui  a  encore  contribué  à  le 
faire  mettre  au  rang  des  animaux  timides,  qui  ont  tous,  à 
ce  qu'on  prétend,  l'ouïe  très-lino  et  les  oreMles  longues; 
lorsqu'on  le  surcharge,  il  le  marque  en  inclii.    it  la  tête  et 
eu  baissant  les  oreilles;    loiMpi'on  le  tourmente  trop,  il 
ouvre  la  bouche  et  retire  les  lèvres  d'une  manière  dé.sngiéa- 
ble,  ce  qui  lui  donne  l'aii  nioqmuir  et  dérisoire  ;   si  ou  lin 
couvre  les  yeux,  il  reste  iuHuobile;   et,  lorsqu'il  est  cou- 
ché  sur  le  côté,  si  on  lui  idaco  la  tête  de  manière  qu'un 
œil  soit  appuyé  sur  la  terre,  et  qu'où  couvre  l'autie  avec 
une  pierre  ou  un  morceau  de  bois,  il  restera  dans  cette  si- 
tuation  sans  faire  aucun  mouvement  et  sans  se  secouer 
pour  se  relever;    il  marche,  il  trotte  et  il  galope  camnie  le 
cheval  ;  mais  tous  ses  mouvements  sont  i)etits  et  beaucoup 
plus  lents;   quoiqu'il  puisse  courir  d'abord  avec  assez  de 
vitesse,  il  ne  peut  fournir  qu'une  petite  carrière  [tendaut 
uu  petit  espace  de  temps,  et  quelque  allure  qu'il  prenne, 
6i  on  le  presse,  il  est  bientôt  reudu.  .  DLt'roN. 


L'Ange  Raph?ël. 


Pour  ombrager  ses  foi 


mes  divines,  le  ■séraphin  porte  six 


ailes.  Deux 

Bein,  comme  les  pans  d'un  mauteau  roval  ;  ce' les  du  mUieu 


attachées  à  ses  épaules  sont  ramené 


es  sur  son 


LE  CURÉ     DE  CAMPAGNE.  gjg 

se  roulent  autour  de  lui  comme  une  écharpo  étoilée  ■      les 
eux  dernières  teintes  d'azur,  battent  à  sis  talons  ra^idll 
1   '  ".::?""''  q-^ôpandent  dos  odeurs  céleste' 

^pJ  uZoù  H  .'r  "'^^" '^' """^^ ^^ ^'encens; solitudes 
Xs  tl  ?  "•  '  T'  «'^  J^""^««^  «-  livre  à  tous  ses 
apnces. . .  Adam,  assis  à  la  porte  de  son  berceau,  aperçut 
le dnxn  messager  Aussitôt  il  s'écrie  -  Eve,  accours™ 
voir  ce  qux  est  digne  de  ton  admiration!  Regarde  vers 
ronent,  parm.  ces  arbres.  Aperçois-tu  cette  fornfegbriele 
qu.  semble  se  d.r.gev  vers  notre  berceau  1  On  la  prendrai 
pour  notre  aurore  ani  se  lève  au  milieu  du  jour.       » 


le  Curé  de  campagne. 

royez-yous  ce  modeste  et  vieux  presbytère! 
U  Vit  1  homnie  de  Dieu,  dont  le  saint  ministère 
Du  peuple  réuni  présente  au  ciel  les  vœux, 
Ouvre  sur  le  hameau  tous  les  trésors  des  cieux, 
boulago  le  malheur,  consacre  l'îiyiuéuéo 
B.'nut  et  les  moissons  et  les  lïuits  de  l'année. 
Enseigne  la  vertu,  reçoit  Thounne  au  berceau. 
Le  conduit  dans  la  vie  et  le  suit  au  tombeau. 
Par  ses  snges  conseils,  sa  bonté,  sa  prudence, 
II  es   pour  le  villnge  une  autre  providence. 
Quelle  obscure  indigence  échappe  à  ses  bienfaits? 
Dieu  sel  n'ignore  pas  les  heureux  qu'il  a  faits 
_So>ivent  dans  ces  réduits  où  le  malheur  assemble 
Le  besmn,  la  douleur  et  le  trépas  ensemble, 
Il  parait,  et  soudain  lo  mal  i.erd  son  horreur, 
Le  besoin  sa  détresse,  et  la  mort  sa  terreur. 
Qm  prévient  le  besoin,  piévient  souvent  le  crime- 
Le  pauvre  le  bénit  et  le  riche  l'estime  • 
Et  souvent  deux  mortels  l'un  de  l'autre  ennemis 
S  embrassent  à  sa  table  et  retournent  amis. 
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Honorez  ses  travaux.  Que  son  logis  antique, 
Par  vous  rendu  tléocnt,  et  non  pas  niagninquo 
Au  dedans,  des  vertus  renfenuaut  les  trésors    ' 
D'un  air  de  propreté  s'embellisse  au  dehors  / 
La  pauvreté  dégrade,  et  le  faste  révolte  • 
Partagez  avec  lui  votre  riche  récolte  : 
Ornez  son  sanctuaire  et  parez  son  autel  : 
Liguez-vous  saintement  pour  le  bien  mutuel  : 
Et  quel  spectacle,  ô  Dieu,  vaut  celui  d'un  village 
Qu'édifie  un  pasteur  et  que  console  un  sage  I 
Non,  Rome  subjuguant  l'univers  abattu 
No  vaut  pas  un  lianicau  qu'habite  la  vertu, 
Où  les  bienfaits  de  l'un,  de  l'autre  les  prières 
Sont  les  trésors  du  pauvre  et  l'espoir  des  chaumi^nes. 

Delille. 

La  Bétique. 
Le  fleuve  Bétis  coule  dans  un  pays  fertile,  et  sous  nu 

du  fleuve,  qui  se  jette  dans  le  grand  Océan,  assez  près 
des  colonnes  d  Hercule  et  de  cet  endroit  où  la  mer  furie  le 
rompan     ses  digues,  sépara  autrefois  la  terre  de  Tu-  ^' 
d  avec  la  grande  Afrique.     Ce  pays   semble  avoir     . 
e  i^e  les  del.ces  de  l'âge  d'or.     Les  hivers  v  sont    iè 

de    été  est  toujours  ten.pérée  par  des  zéphyrs  rafraicl.i. 
sants  qui  viennent  adourcir  l'air  vers  le  ndlieu     û    o 

La  tene,  dans  les  vallons  et  dansJes  campagnes  unies  v 

très  arbrpt  f^-  '  *^"  «^•^'"^^^^^''-S  de  jasmins  et  dau- 

taTnes  son/     '""'"'.  ^'''  ''  '""J""'^^  A-''^'^^^-     ^^^s  moa- 
lames  fines  recherchées  do  toutes  les  nations  connues.    II 
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yapas.cnys  minos  d'or  et  (Varo-ent  dans  o<î  beau  pays- 
mais  les  habitants,  simples  et  heureux  daus  leur  simpli- 
cite,  ne  daignent  ])as  seulement  compter  l'or  et  l'arcent 
parmi  leurs  richesses  ;  ils  n'estiment  qno  ce  qui  sert  véri- 
tablement  aux  besoins  (St.  l'homnic. 

Les  habitants  de  ce  br.u  pays  sont  presque  tous  ber- 
gers ou  laboureurs.     On  y  voit  peu  d'artisans^  car  ils  n« 
veulent  souffrir  que  les  arts  qui  servent  aux  véritable, 
nécessites  des  hommes;  encore    môme    la  plupart  des 
hommes  en  ce  pays,  étant  adonnés  à  l'agriculture  ou  à 
conduii^e  des  troupeaux,  ne  laissent  pas  d'exercer  les  art« 
aecessaires  pour  leur  vie  simple  et  frugale 
Les  hommes  n'ont  d'autres  arts  à  exercer,  outre  la  cul- 

rt,l'l^'''?,'V''  '""^^"^'^  ^^^'  troupeaux,  que  l'art  de 
met  re  le  fer  et  le  bois  en  œuvre  -,  encore  môme  ne  se  ser- 
veut-ils  guère  du  fer,  excepté  pour  les  instruments  néces- 
saues  au  labourage.  Tous  les  arts  qui  regardent  l'archi- 
tecture.eur  sont  inutiles;  car  ils  ne  bâtissent  jamais  de 
maisons.    C'est,  disent-ils,  s'attacher  trop  à  la  terre,  que 

iÎT  "Tf  ^"'^"''^  ^"i  dureJ>eaucoup  plus  que  nous; 
il  sufîfit  de  se  défendre  des  injures  de  l'air.       Fknflon 


Ancienne  Tyr. 

tes  vents  contraires  nous  retinrent  assez  longtemps  à 
Tyr.  Je  profitai  de  ce  séjour  pour  mMuaître  les  mœurs 
<les  Phéniciens,  si  célèbres  chez  toutes  les  nations  con- 
lujes.  J'admirais  l'heureuse  situation  de  cette  grande 
ville,  qui  est  au  milieu  do  la  mer,  dans  une  île.  La  côte 
voisine  est  délicieuse  par  sa  fertilité,  par  les  fruits  exquis 
quelle  porte,  par  le  nombre  de  villes  et  de  villages  qui 
se  touchent  presque  ;  enfin,  par  la  douceur  dn  «ou  climat 
cai  les  montagnes  mettent  cette  côte  à  l'abri  des  ventsbrû-' 
ants  du  midi  :  elle  est  rafraîchie  par  le  vent  du  nord,  qai 
^onfHe  du  cote  de  la  mer.    Ce  pays  est  au  pied  du  Liban, 
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dont  le  sommet  fend  les  nues  et  va  tonclicr  les  astres; 
une  glace  éternelle  couvre  son  front;  des  fleuves  pleins 
de  neige   tombent,  comme  des  torrents,  des  pointer  de 
rochers  qui  environnent  sa  tête.    Au-dessous  on  voit  une 
vaste  forêt  de  cèdres  anticinos,  qui  paraissent  aussi  vieux 
qnola  teire  où  ils  sont  i>lantés,  et  qui  portent  leurs  hvp.n. 
ches  épaisses  jusque  vers  les  nues.     Cette  forêt  a  sous 
ses  pieds  do  gras  pâturages  dans  la  pente  de  la  monta- 
gne.     C'est  1:\  qu'on  voit  errer  les  taureaux  qui  mugis- 
sent,  les  brebis  qui  bêlent  avec  leurs  tendres  agneaux  bon- 
dissant surl'lierbe  fraîche  :  là  coulent  mille  ruisseaux  d'une 
eau  claire.    Enfin,  on  voit  au-dessous  de  ces  pâturages  1» 
pied  de  la  montagne   qui  est  comme  un  jardin  :  le  prin- 
temps et  rautomue  y  régnent  ensemble  pour  y  joindre  les 
fleurs  et  les  fruits.    Jamais  ni  le  souffle  empesté  du  midi, 
qui  sèche  et  qui  brûle  tout,  ni  le  rigoureux  aquilon,  n'ont 
osé  effacer  les  vives  couleurs  qui  oruent  ce  jardin. 

C'est  auprès  de  cette  belle  côte  que  s'élève  dans  la  mer 
l'île  où  est  bâtie  la  ville  de  Tvr.     Cette  grande  ville  sera- 
ble  nager  au-dessus  des  eaux,  et  être  la  reinp  de  toute  la 
mer.     Les  marchands  y  abordent  de  toutes  les  parties  du 
monde,  et  ses  habitants  sont  eux-mêmes  les  plus  fameux 
marchands  qu'il  y  ait  dans  l'univers.     Quand  on  entre 
dans  cette  ville,  on  croit  d'abord  que  ce  n'est  point  une 
ville  qui  aj.partienue  h  un  peuple  particulier,  mais  qu'elle 
est  la  ville  commune  de  tous  les  peuples,  et  le  centre  de 
leur  commerce.     Elle  a  deux  grands  môles  semblables  à 
deux  bras  qui  s'avancent  dans  la  mer,  et  qui  embrassent 
un  vaste  port  où  les  vents  ne  peuvent  entrer.    Dans  ce 
port,  on  voit  comme  une  forêt  de  mâts  de  navires;  et  ces 
navires  sont  si  nombreux,  qu'à  peine  peut-on  découvrir 
la  mer  qui  les  porte.    Tous  les  citoyens  s'appliquent  au 
commerce,  et  leurs  grandes  richesses  ne   les  dégoûtent 
jamais  du  travail  nécessaire  pour  les  augmenter.    On  y 
voit  de  tous  côtés  le  fin  lin  d'Egypte  et  la  pourpre  ty- 
nenue  deux  fois  tei;ite,  d'un   éclat    merveilleux;  cette 
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double  teinture  est  si  vive,  que  le  temps  no  peut  l'effacer; 
on  s'en  sert  pour  des  laines  fines,  qu'on  rehausse  d'une 
broderie  d'or  et  d'argent.  Les  Phéniciens  ont  le  com- 
merce de  tous  les  peuples  Jusqu'au  détroit  de  Gadès,  et 
lisent  même  pénétré  dans  le  vaste  Océan  qui  environne 
toute  la  terre.  lisent  fait  aussi  de  longues  navigations 
sur  la  mer  Rouge  ;  et  c'est  par  ce  chemin  qu'ils  vont  cher- 
cher, dans  les  îles  inconnues,  do  l'or,  des  parfums,  et 
divers  animaux  qu'on  ne  voit  point  ailleurs.— Fknelon. 


Les  métamorphoses  du  singe. 
Gille,  histrion  de  foire,  un  jour,  par  aventure, 

Trouva  sous  sa  patte  un  miroir  ; 
Mon  sinçe  au  mémo  instant  do  chercher  à  s'y  voir. 
"  0  le  museau  grotesque  !  0  la  plate  figure  ! 

S'écria-t-il  :  que  je  suis  laid  ! 
Puissant  maître  des  dieux,  j'ose  implorer  tes  grjlcea  j 

Laisse-moi  le  lot  des  grimaces  ; 
Je  te  demande  au  reste  un  changement  complet.  • 
Jupin  l'entend,  et  dit  :  "  Je  consens  à  la  chose: 
Regarde  :  es-tu  content  de  ta  métamorphose  ?  " 
Le  singe  était  déjà  devenu  perroquet. 
Sous  ce  nouvel  habit  le  drôle  s'examine. 
Aime  assez  son  plumage,  et  beaucoup  sou  caquet  : 
Mais  il  n'a  pas  tout  vu  :  "  Peste  !  la  sotte  mine 
Que  me  donne  Jupin  !  le  long  bec  que  voilà  ! 
J  ai  trop  mauvaise  gi-âce  avec  ce  bec  énorme  : 

Donnez-moi  vite  une  autre  forme.  " 

Par  bonheur  en  ce  moment-là 
Le  seigneur  Jupiter  était  d'humeur  à  rire  ; 
Il  en  fait  donc  un  i)aon  ;  et  cette  fois  le  sire, 
rromtiiunt  sur  son  corps  dt;8  yeux  émerveillés, 

S'enfle,  se  pavane  et  s'admire. 

Mais  las  !  il  voit  ses  vilains  pieds; 

Et  mon  impertinente  bête 
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A  Jnpin  (lorcclicrinlrc«so  nno  reqnêfo. 
"  Mu  l)oiif(',  (lit  ]p  (licMi,  coniinrnce  il  ro  lasser. 
Ccpondiiiit  j'iii  trop  >iiit  pour  icstor  en  aiii(\ro, 
Et  vjii3(locliiU|Uo  étiit  oit  tu  viens  do  passer 

Te  conserver  le  onia<'tère; 

Mais  aussi  plus  d'autre  ]>rièro  ; 
Que  je  n'entende  plus  ton  baltil  importun." 
A  ces  mots,  Jupiter  lui  donuo  un  n(Hivel  êtroj 

Et  qu'en  tait-il  ?  Un  potit-nuiître. 
Depuis  ce  temps,  dit-on,  les  quatre  n'en  font  lu'uu. 


Les  Francs  sur  le  point  de  livrer  bataiUe  (470). 

Parés  de  la  dépouille  des  ours,  des  veaux  masins,  des 
nrochs  et  des  sangliers,  les  Franc-  r,e  montraient  do  loin 
comme  un  troupeau  de  bêtes  léroco ,.   Une  tunique  courte 
et  serrée  laissait  voir  toute  la  hauteur  do  leur  taille  et  ne 
leur  cachait  pas  le  genou.  Les  yeux  de  ces  barbares  ont  la 
couleur  d'une  mer  orageuse  ,-  leur  chevelure  blonde,  ra- 
menée en  avant  sur  leur  poitrine  et  teinte  d'une  liqueur 
rouge,  est  semblable  X  du  sang  et  i\  du  feu.   La  plupart  ne 
laissent  croître  leur  barbe  qu'au-dessus  de  la  bouche,  afin 
do  donner  à  leurs  lèvres  plus  de  ressemblance  avec  le  mu- 
fle des  dogues  et  des  loups.    Les  uns  chargent  leur  main 
droite  d'une  framée,  et  leur  main  gauche  d'un  bouclier 
qu'ils  tournent  comme  une  roue  rapide  ;  d'autres,  au  lieu 
de  ce  bouclier,  tiennent  une  espèce  do  javelot  nommé 
angon,  où  s'enfoncent  deux  fers  recourbés  ;  mais  tous  ont 
à  la  ceinture  la  redoutable  francisque,  espèce  de  hache 
a  deux  tranchants,  dont  le  manche  est  recouvert  d'un 
dur  acier;  arme  funeste  que  le  Franc  jette  en  poussant; 
un  cri  de  mort,  et  qui  manque  rarement  de  frapper  le  but 


qu'un  œil  intrépide  a  marque 

Ces  barbares,  fidèles  aux  usages  des 
s'étaient  formés  en  coin,  leur  ordre  a 
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LKfi  FRANCS  AVANT  tA  BATAILt.K.  mf) 

Le  fon7ii(lal)]e  tiianglo,  où  l'on  no  tlistinguo  qu'une  forêt 
(îo  fi aînées,  (1p8  peaux  «le  botes  et  des  corps  demi-nus 
e'avanvait  avec  impétuosité,  mais  d'un  mouvement  égal' 
poinpereer  la  ligue  romaine.  A  la  pointe  déco  triante 
elJiient  places  des  braves  (pii  conservaient  une  barbe  longuû 
et  hérissée,  et  qui  portaient  au  bras  un  anneau  de  fer.  ''ils 
avaient. juré  de  ne  quitter  ces  marques  do  servitude  qu'a- 
près avoir  sacrifié  un  Komain. 

Clia(iue  cliet;  dans  ce  vaste  corps,  était  environné  des 
giionicrs  de  sa  famille,  aiin  (|ue,  plus  ferme  dans  le  choc, 
11  remportât  la  victoire  ou  mourût  avec  ses  amis.  CJnniuo 
tribu  se  ralliait  sous  im  symbole:  la  plus  noble  d'entre 
dles  se  distinguait  par  des  abeilles  ou  trois  fers  de  lance. 
Le  vieux  roi  des  Sicambres,  Pl.aramond,  conduisait  l'armée 
ent'ère,  et  laissait  une  partie  du  commandement  à  son 
petit-tlIsMérovée.  Les  cavaliers  francs,  en  face  do  la  ca- 
valerie romaine,  couvraient  les  deux  côtés  do  leur  infan- 
terie :  h  leurs  casques,  en  forme  de  gueules  ouvertes,  om- 
bragés de  deux  ailes  de  vautour,  h  leurs  corselets  do  fer  i\ 
leurs  boucliers  blancs,  on  les  eut  pris  pour  des  fantômes, 
ou  pour  ces  figures  biaarres  que  l'on  aperçoit  au  milieu  de» 
nuages  pendant  mie  tempête.  Clodiou,  fils  de  Pliaramond 
et  père  de  Mérovée,  brillait  à  la  tête  de  ces  cavaliers  me- 
aaçants. 

Sur  une  grève,  derrière  c«t  essaim  d'ennemis,  on  aper- 
fevait  leur  camp,  semblable  i\  un  marché  de  laboureurs  et 
depêdieuis;  il  était  rempH  de  femmes  et  d'enfants,  et 
retranché  avec  des  bateaux  do  onir  et  des  chariots  atteléa 
de  grands  bœufs.  Non  loin  de  ce  camp  champêtre,  trois 
sorcières  en  lambeaux  faisaient  sortir  de  jeunes  poulains 
d'un  bois  sacré,  afin  de  découvrir  par  leur  course  ï\  quel 
parti  Tuiston  (1)  promettait  la  victoire.  La  mer  d'un  côté. 


fh>R  forêts  de  l'autre,  fijrmaient  le  cadre  d«  ce  grand 


bleau 


ta- 


(1)  Tuiston.  Divinité  des  Germains,  qui  le  disaient  fils  de  la  Terre. 
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Lofiole.1,1,1  matin,  sVohappant  «los  replis  .l'nn  nnn-o 
«  or.  verse  tnut  k  r,.u|,  sa  l.nni.Mo  snr  !.•«  bois,  rOc(:.nn  v\  U-, 
deux  arnires.  La  fonv  paraîf  eM.hras.V  ,1,,  fou  «les  casq,,,.. 
et  des  Innées;  les  instninients  f,Mierri«r8  sonnent  l'air  an 
tiqne  de  Jules  César  partant  pour  h.grxaules.  La  raoo  sv'ni 
pare  de  tous  h-s  coeurs,  les  vous  roulent  du  sanp,  la  main 
frémit  sur  IVpéc.  Les  chevaux  se  cabrent,  ereusent  l'arénn 
secouent  Ic.r  crinine.  tVapi.ent  de  leur  bouche  écunmntô 
leur  poitrine  enlla.u.née,  ou  léveut  vers  lo  eiel  leurs  ua- 
seaux  brûlants  pour  respirer  les  sons  belliqueux. 

CriATEAiimiAXi).— if*  :i[arty,s. 

La  jeune  Captive. 
"  L'épi  Tiaisannt  mûrit,  do  la  faux  respecté  ; 
"  Sans  crainte  du  pressoir,  le  pampre,  tout  l'été, 

"  Boit  les  doux  présents  de  l'aurore  ; 
"  Et  moi  comme  lui  belle,  et  jeune  comme  lu'i, 
"  Quoi  que  l'heure  luésente  ait  de  trouble  et  d'ennui, 

"  Je  no  veux  point  mourir  encore. 
«  Qu'un  stoïque  aux  yeux  secs  vole  embrasser  la  mort; 
Moi  je  pleure  et  j'espère  ;  au  noir  souffle  du  nord 
"  Je  plie  et  relève  ma  tête. 
"  S'il  est  des  jours  amers,  il  en  est  de  si  doux  ! 
"  Helas  !  quel  miel  jamais  n'a  laissé  de  dégoûts  I 

•'  Quelle  mer  n'a  point  de  tempête^! 
"  L'illusion  féconde  habite  dans  mon  sein  ; 
«  D  une  prison  sur  moi  les  murs  pèseut  en  vain; 

"  J'ai  les  ailes  de  Tespérauco. 
"  Echappée  aux  réseaus  de  l'oiseleur  cruel, 
"  Plus  vive,  plus  heureuse,  aux  campagues'du  ciel, 

"  Philomèlo  chante  et  s'élance. 
"  Est-ce  à  moi  de  mourir  ?  Tranquille  je  m'endors, 
Et  tranquille  je  veille  ;  et  ma  veille  aux  remorda 
"  Ni  mon  sommeil  ne  sont  eu  proie. 


COMBAT  DE  MÉROVÉE, 

"  Ma  Imnveiiuo  au  jour  me  xit  dans  tous  les  yeux j 
«'  Sur  tU-s  fronts  abattus  mou  aspect  en  ces  lieux 
"  Uamèue  itresquc  do  la  joio. 

"  Mon  beau  voyage  encore  est  si  loin  do  sa  fin  ! 
♦•  Je  pars,^  et  des  ormeaux  <|ui  bordent  le  eliemin 

"  .T'ai  passé  Ich  i)remi«-rs  à  [loine. 
"  Au  banquet  de  la  vie  lï  pcijie  eommencé, 
"  Uu  instant  seulement  nu-s  bnres  ont  \nLne 

♦'  La  coupe  en  mes  maius  eucor  pleine. 

"  Je  ne  suis  (lu'au  printemps,  jo  veux  voir  la  moisson  : 
"  Et  comme  le  soleil,  de  saisou  en  saison, 

"  Je  veux  achever  mon  année. 
"  IJrillante  sur  ma  tige  et  riionneur  du  jardia 
"  Je  u'ai  vu  luire  eneor  que  les  feux  du'  matin, 

"  Je  veux  achever  ma  journée.'' 
Ainsi,  triste  et  captif,  ma  lyre  toutefois 
«'éveillait,  écoutant  ces  phiintes.  cette  voix, 

Ces  vœux  d'une  j(auie  captive  : 
Et,  secouant  le  joug  de  mes  jours  languissants 
Aux  douces  lois  des  vers  je  pliais  les  accents 

De  sa  bouche  aimable  et  naïve. 

A.    CUÉNIER. 
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Combat  de  Mérovéo  contre  un  Gaulois. 

Mérovée  avait  fait  uu  massacre  épouvantable  des  Ro- 
niaiiis.  Ou  le  voyait  debout  sur  un  immense  chariot, 
avec  douze  compagnons  d'armes,  app.-lés  ses  douze  pairs, 
quil  8uri)assait  de  toute  la  tête.  Au-dessus  du  chariot 
llottait  une  enseigne  guerrière  surnommée  l'oriflamme. 
Lo  .hariot,  chargé  d'horribles  dépimiUes,  était  traîné  par 
ti'ois  taureaux  dont  les  genoux  dégouttaient  lo  »aug,  et 
dont  les  cornes  portaient  des  lambeaux  affreux.  L'héritier 
uc  l'ei)ée  do  Tharamond  avait  l'âge,  la  beauté  et  la  fureur 
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de  ce  démon  do  la  Tlirace  qui  n'alhmie  le  feu  de  ses  autels 
qu'au  feu  des  villes  embrasées. 

Mérovée,  rassasié  de  meurtres,  conteiuplaif,  immoLilo 

du  haut  de  son  char  de  victoire,  lesicadavres  dont  il  avai! 

jonché  la  plaine.    Ainsi  se  repose  le  lion   de  Nuini.li.. 

après  avoir  déchiré  un  troupeau  de  brebis  ;  sa  faim  t.st 

apaisée,  sa  poitrine  exhalt^.  l'odeur  du  carnage;  il  ferme 

tour  a  tour  sa  gueule  fatiguée,  qu'embarrassent  des  flocons 

de  lame  ;  enfin  il  se  couche  au  milieu  des  agueuux  égcn-és- 

sa  crinière,  humectée  d'une  rosée  de  sang,  retombées 

deux  côtés  de  son  cou;  il  croise  ses  griffes  puissantes  il 

allonge  la  tête  sur  ses  ongles,  et,  les  yeux  demifen.iés, 

il  lèche  encore  les  molles  toisons  étendues  autour  de  lui.' 

Le  chef  des  Gaulois  aperçut  Mérovée  dans  ce  repos  iu- 

sultant  et  superbe.     Sa  fureur  s'allume  ;  il  s'avance  vers 

le  iils  de  Pharamond;  il  lui  crie  d'un  ton  brusque  : 

*'  Chef  à  la  longue  chevelure,  je  vais  t'asseoir  autre 
ment  sur  le  trône  d'Hercule  le  Gaulois.  Jeune  brave 
tu  mérites  d'emporter  la  marque  du  fer  au  ])alais  dé 
Tentâtes.  Je  ne  veux  point  te  laisser  languir  dans  nue 
honteuse  vieillesse.  " 

— "  Je  ne  crains  qu'une  chose,  "  repartit  le  Gaulois  fré- 
missant de  courroux  :  "  c'est  que  le  ciel  ne  tombe  sur  ma 
tête.  " 

— ^'  Cède-moi  la  torie,  "  dit  l'oigueilleux  Sicambre. 
— "  La  terre  que  je  te  céderai,  tu  la  garderas  éternelle- 
weut.  " 

A  ces  mots,  Mérovée,  s'appuyant  sur  sa  framée,  s'éhiuce 
du  char  par- dessus  les  taureaux,  tombe  à  leurs  têtes  et  so 
présente  au  Gaulois  qui  venait  à   uii. 

Toute  l'année  s'arrête  ])our  regarder  le  combat  des  deux 
chefs.  Le  Gaulois  fond,  l'épée  à  la  main,  sur  le  jeune  Frauc, 
le  presse,  le  frappe,  le  blesse  à  l'épaule,  et  le  contraint  do 
reculer  jnsQue  sous  les  cornes  des  taureaux.  Merovee,  a 
son  tour,  lance  son  angon,  qui,  par  ses  deux  fers  recour- 
bes, s  engage  dans  le  bouclier  du  Gaulois.    Au  même  ius- 
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tant, le  fils  de  Clodioii  boudit  comme  un  léopard,  met  le 
pied  sur  le  javelot,  le  presse  de  son  poids,  le  fuit  descendre 
vers  la  terre  et  abaisse  avec  lui  le  bouclier  de  son  ennemi. 
Aiusi  forcé  do  se  découvrir*  l'infortuné  Gaidois  montre  la 
tête.  La  Lacbe  de  Mérovée  part,  sitlie,  vole  et  s'enfonce 
daus  le  front  du  Gaulois,  comme  la  cognée  du  bûcheron 
dans  la  cime  d'un  pin.  La  tête  du  guerrier  se  partage  ;  sa 
cervelle  se"  répand  des  deux  côtés,  ses  yeux  roulent  à 
terre.  Sou  corps  reste  encore  un  moment  debout,  étendant 
des  mains  convulsives,  objet  d'épouvante  et  de  pitié. 
CiiATEAUDRiAXD.— ies  Murti/rs. 


Charlemagne. 

Le  but  constant  de  Charlemagne,  dans  sa  législation, 

fut  de  modifier  et  do  fonder  en   quelque    sorte  les    lois 

des  Kipuaires,  des  Lombards,  des  Saxons,  des  Bavarois  et 

des  divers  peuples  qui  formaient  sou  vaste  empire,  pour 

les  ramener  à  l'unité  du  droit  romain.    Le  trait  saillant  do 

ce  travail  immense  est  un  religieux  attachement  à  l'Eglise 

et  un  respect  profond  pour  le  droit  canonique,  dont  toutes 

les  prescriptions  sont  rendues  obligatoires.     Charlemagne 

entre  franchement  daus  le  rôle  d^Bvenue  du  dehors,  titre 

qu'il  aimaità  se  donner  lui  même,  à  l'exemple  du  grand 

Constantin.    De  là  est  desceiulu,  dans  la  législation  et  la 

jurisprudence  des  nations  de  l'Europe,   quelque  chose  do 

cet  esprit  de  douceur  et  d'humanité  qui  anime  essentielle- 

ment  la  législation  et  la  jurisprudence,  de   l'Eglise.    Pour 

assurer  l'exécution  de  ses  lois  et  s'éclairer  sur  le  véritable 

état  des  populations  soumises  à  son  sceptre,  l'empereur  f^i- 

sait  parcourir  chaque  année,  toutes  les  provinces,  par  des 

commissaires  chargés  de  tout  voir  et  de  tout  entendre, 

pour  faire  ensuite  leur  rapport  au  chef  do  l'Etat.     Ces 

envoyés,  appelés  missi  dominid,  étaient  toujours  deux  par 

chaque  province;  un  évêque  et  un  duc  ou  un  comte.    Telle 
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est  1  on<nnP  des  l^ftpecteurs,  qito  les  d'ffi^ixufea  ad-Mni^m 
tions  modernes  ont  cnservés.  Au  reste,  voici  conuin-it 
Montesquieu  parlo  dos  lois  et  du  gouvernement  de  Cha.V 
naagtje  : 

"  Ce  grand  prince  ût  d'-idniinibles  règlements  j  il  fit  pl„. 
Il  les  fît  exécuter.  Son  génie  se  répandit  sur  toutes  les  nai-' 
t.es  de  l'empire.    On  voit  dans  sa  législation  im  esprit  de 
prévoyance  qui  comprend  tout,  et  nne  certaine  force  oui 
entem.etout;   les  prétextes  pour  éluder  les   devoirs  sont 
otes,  les  négligences  corrigées,  les  abus  réformés  ou  piéve. 
nus  ;d  Bavait   punir,  il   .savait  encore  mieux  pardonner 
Vaste  dans  ses  desseins,  simph-  dans  l'exécution,  persoiin,; 
li  eut,  a  un  plus  haut  degré,  Tart  <le  f.ire  les  plus   grandes 
choses  avec  facilité,  et  les  .lidiciles  avec  promptitude     11 
parcourait  snns  cesse  son  v„ste  empire,  portant  la  n.aiu 
partout  où  il  allait  tomber.     Les  affaires  renaissaient  de 
toutes  parts,  il  lesfinissait  de  toutes  pnrts.  Jamais  prince  ne 
8ut  mieux  braver  les  dangers,  jamais  prince  ne  sut  mi.-ax 
les  éviter.     Il  se  joua  de  tous  les  périls,  et  particulière- 
ment  de  ceux  qu'éprouvent  presque  toujours   les  giaïuU 
conquérants,  je  veux  dire  les  conspirations.     Ce  mince 
prodigieux  était  extrêmement  modéré,  son   caractère  était 
doux,  ses  manières  simples  ;  il  aimait  à  vivre  avec  les  gens 
de  sa  cour.  Il  mit  une  règle  admirable  dans  sa  dépense  ;  il 
fat  valoir  ses  domaines  avec  sagesse,  avec  attention,  aie 
économie;  un  père  de  famille  pourrait  apprendi-e    dans 
ses  lois  u  gouverner  sa  maison  ;  on  voit,  dans  ses  capitu- 
laires,  la  source  pure  et  sacrée  d'où  il  tira  ses  richesses 

Je  ne  dirai  plus  un'un  mot  :  il  ordonnait  qu'on  vendît 
les  œufs  des  basses-cours  et  les  herbes  inutiles  de  ses 
jardins,  et  il  avait  distribué  à  ses  peuples  toutes  les  ri- 
chesses  des  Lombauis  et  les  immenses  trésors  de  ces 
Huns  qui  avaient  dépouillé  l'univers.  »  Paiikas. 


ce  lie  sut  iwcw'i. 


Î.A   PAUVRE   FILLE. 

La  pauvre  fille. 
J'ai  fui  ce  pénible  sommeil 
Qu^iucun  songe  heureux  n'accompagne, 
J  ai  devancé  sur  la  montagne 
Les  premiers  rayons  du  soleil. 
S'éveillant  avec  la  nature, 
Le  jeane  oiseau  chantait  sur  l'aubépiue  en  fleurs  ; 
Sa  mère  lui  portait  la  douce  nourriture  : 
Mes  yeux  se  sont  mouillés  do  pleurs. 
Oh  !  pourquoi  n'ai-je  pas  de  mère  ? 
Pourquoi  ne  snis-je  pas  semblable  au  jeune  oiseau 
Dont  le  nid  se  balance  aux  branches  de  l'ormeau  î 
Rien  ne  m'appartient  sur  la  terre, 
Je  n'ai  pas  même  de  berceau, 
Et  je  SUIS  un  enfant  trouvé  sur  une  pierre, 
Devant  l'église  du  hameau. 

Loin  de  mes  parents  exilée, 
De  leurs  embrassementsj'ignore  la  douceur  j 
Et  les  enfants  de  la  vallée 
Ne  m'appellent  jamais  leur  sœur  I 
Je  ne  partage  pas  les  jeux  de  la  veillée  ; 

Jamais  sous  un  toit  de  fouillée 
Le  joyeux  laboureur  ne  m'invite  à  m'asseoir, 
Et  de  loin  je  vois  sa  famille, 
Autour  du  sarment  qui  pétille 
Cherclier  sur  ses  genoux  les  caresses  du  soir. 
Vers  la  chapelle  hospitalière, 
En  pleurant  j'adresse  mes  pas, 
La  seule  demeure  ici- bas 
Où  je  ne  sois  pas  étrangère, 
Lft  seule  devant  moi  qui  ne  se  ferme  pas  I 

Souvent  je  contemple  la  pierre 
Où  commencèrent  raos  douleurs  ; 
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J'y  clicvchc  la  trace  ;\es  pleura 
Qu'eu  m'y  laissiiut  pout-êtro,  y  répandit  ma  mère, 

Souvout  aussi  mes  pas  errants 
Parcourent  des  toml)caux  l'asile  solitaire  ; 
Mais  pour  moi  les  tombeaux  sont  tous  indifférents, 

La  pauvre  fille  est  sans  parents, 
An  milieu  des  cercueils  ainsi  que  sur  la  terre  1 

J'ai  pleuré  quatorze  printemps 
Loin  des  bras  qui  m'ont  repoussée  ; 
Reviens,  ma  mère,  je  t'attends 
Sur  la  pierre  où  tu  m'as  laissée  ! 

,  SOUMPT. 

Invasion  des  Gaules  par  Attila  (45  !>    - 

Attila,  le  plus  redoutable  faucheur  cVhommes  qui  eiV 
paru  à  la  tête  des  nations  barbares,  semblait  né  pour  l'ef" 
fro.  de  l'univers.    Sorti  des  forêts  de  la  Tartarie,  il  s'atta- 
chait  a  sa  destinée  je  ne  sais  quelle  terreur,  et  le  vulcr.aire 
se  faisait  de  lui  une  opinion  formidable.    Sa  déiniTrche 
était  superDc,  sa  puissance  apparaissait  dans  les  mouve- 
ments  de  son  corps  et  dans  le  roulement  de  ses  re-ards 
Sa  courte    stature,  sa  largo  poitrine,  sa  tête  plus^ir^o 
encore,  sa  barbe  rare,  son  teint  basané,  annongaienr  son 
origiiie.     Sa  capitale  était  un  camp,  dans  les  patura-^e, 
du  Danube.    Les  rois  qu'il  avait  soumis,  veillaient,  toiu-  i, 
tour,  h  la  porte  de  sa  tente.    Couvrant  sa  table  de  plats 
de  bois  et  de  mets  grossiers,  il  laissait  les  vases  d'or  et 
d argent  aux  n.ains  de  ses  soldats.    Assis  sur  une  esca^ 

TT T  :  MT'*'"''''  '''^''•'"*  ^''  ambassadeurs  de  Valentinieu 
III  et  de  Theodose-le-jeune,  dont  il  trompait  la  crédulité 
d  une  mnn.er.  qui  eût  fait  honneur  au  plus  habile  courti- 
san de  Constantinople  ou  de  Eome.  Il  disait  de  lui-même, 
avec  une  énergie  sauvage  :  ''  L'ét,  Ho  tombe,  la  terre 
tremble  ;  je  suis  le  marteau  do  l'univers.    L'herbe  ne  croît 


ATTILAj 

it  ma  mère, 
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a  (451> 

Vhommes  qui  eût 
blaic  né  pour  l'ef- 
Tartarie,  il  s'atta- 
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dans  les  mouve- 
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pait  la  crédulité 
us  habile  court!- 
ait  de  lui-môme, 
tombe,  la   terre 
L'herbe  ne  croît 
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^lus,  partout  où  le  cheval  d'Attila  a  passé  "    Tl   ..  e-    '<- 
donner  le  titre  officiel  de  F/éau  l  bZ     T  o«  i  ' 

rems  de  Ravenne  Pf  ,1»  n      7  ^^^^  ^^'^"^  ^mpe- 

ce  barba.^rie^;V;^^"  •^^•^'■^"^-"  -^êter 

comme  ses  ap^oi"  ^nfl    h    "'''"''' "'"■'"''^' 
"Les  généraux  i\.7T  '"  '^''^'^'  '^  ^«  P^^pos: 

a-Atti£:rLX::;::^'r^/.r^^^-r^ 

Goths,  l'unaTIieodo  ell  1'.  utr.^^v  i    V       "'"^''^^  ^'''^ 

ce  .nessage  :  '^Attila,  mon  „;  t  "^  w/"""  "''  ^'^^^^^ 

de  lui  préparer  un  palais  "    C'I.i,  '''\  T'  ^^''^"""^ 

Traîn-inV  .^    e.  ^  ^^^'^'^  le  signal  de  l'invasion. 

Violacé;  ,r  n:":;aX  sr;;:;'"'';!?-  '  •■""-  - 

longue  ré»ist.xr,ce  vouai    \  ^fn"  ;.     ''"^'  '^"  ""«  I*'"' 

encore,  vit  i:.„>rMr 'a  ^1 ,«    ""',""""'°"   l"«'  «ffioyabb 

vê.,™,  et  mirent  lo  fe„  à  la  vi  irlîf       7'?"  "■"=  ''''- 
Troj-es  était  menacée  ,lt,  mtosotr  """"•''■ 

Enfla.  ren,;„i  ^::2z:'::^z::^^  ":^:7t- 
pie.r„i„?rta„:i::.s:t:i™rtitr;'itr,''''r 

et  vo«,  .-„7™,  :  r  ""  ,*"";"""    •■',  •""'°  1'"  ™'«  moût 

j».eeMe,a„.^.t.^::;:;t:~-;:-;;:^-; 

leurs  femmes  et  leurs  enfa.^ts      an';  il!     i  '^""*\^"^^'  ^^^^ 
«^e,.    Saiuto0.aev.ve,  Z^:^^^^:^:^ 
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fit  la  patronne  et  la  mère  de  la  cité.    Elle  rafTermit  tous  U 
courages,   pourvut  à  tous  les  besoins,   assura  des  subsis- 
tances  à  la  uiulritu.le  épouvnu^ée,  et  prouiit  au  nom  du  ciel 
qu  Attila,  n  approclHuait  point  des  murs  de  Paris.    Eu  tffor' 
le  roi  des  Huns,  clian^reant  tout  à  coup  de  direction,  vint' 
8  abattre,  avec  ses  hordes  innombrables,  sur  la  ville  d'Or- 
Jeans.     Cette   cité,  destinée  aux  plus  miraculeuses  déli- 
vcrnnces,  avait  alors  pour  évoque  saint  Ai^vnan.   Elle  lui 
»l"t  son   salut.     Il  avait  eu  le  temps  d'aller  à  Arles  solli- 
citer du  secours  près  d'Aétius,  général  des  Romains.    Au 
moment  ou  Ovl.ans,  pressée  par  la  i'.mine,  allnit  ouvrir  se 
portes  aux  Barbares,    Pa.mée  combinée   d'Aétius  et  ,1 
T heodori,-.,  roi  des  Visigoths,  parut  en  vue  de  ses  murs. 
Attila,  frernissant  de  rage,  leva  le  siège,  et  alla  olierolur 

put  d.ploj  or  ses  forces,  et  offrir  le  combat  à  ses  adversaires. 
Aetius  et  1  heodoric  comptaient  dans  leurs  rangs  un  prince 
des  Francs,  Mérovée,  ,ui  commandait  un  corps  6e  sa  n'  i 
Les  deux  armées,  c.mpée.  en  présence  l'une  de  l'autre' 
réunissaient  à  peu  près  un  million  de  combattants.    U 
hj    aille  s  engagea  ;    ce  fut  l'un,  des  plus  effroyables  dont 
1  histoire  ait  conserve  le  souvenir-300,000  hommes  res- 
tèrent sur  a  place  :   un  ruisseau,  qui  traversait  la  plaine, 
devin    un  torrent  ensanglanté.  Théodoric  y  perdit  la  vie 
loais  11  avait,  par  sa  valeur,  assuré  la  victoire  à  ses  alliés! 

^ÏÏ^Sr^*  '^''^^'  ^'^"^'^^  ^---  -P' et 

Darras. 
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offin  les  dons  de  la  déesse  à  tous  les  peuples  qui  p„r.ipnt 
a«.ez  de  courage  pour  vaincre  leur  paresse  naturelle,  et 
pou  s  adonner  a  un  travail  assidu.  Bientôt  Triptolème 
appnt  aux  Grecs  a  fendre  la  terre  et  à  la  fertilioer  ea  dé- 


XTURE. 

e  raffermit  tous  les 
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à  ses  adversaires, 
■s  rangs  un  prince 
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l'une  de  l'autre, 
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Iiarrue  en  main, 
es  qui  auraient 
se  naturelle,  et 
tôt  Triptolèrae 
értilioer  en  dé- 


TERREUR   DE   NÉRON.  2*><> 

cluTant  son  sein  :  bientôt  les  moissonneurs  ardent,  et  infa 
fgables  firent  tomber  .sous  leurs  faucilles  tranchanteVtou 
les  jaunes  ep.s  qui  couvraient  les  can.pagnes.  L:XenT^ 
n.eme  sa,rvages  et  f^irouches,  qui  courkij^u  épai    ""S^à! 
dans  le.  forets  d'Épire  et  d'Etolie  pour  se  nourri   de  thnds 
adoucrent  leurs  mœurs  et  se  soumizent  à  des  ô     '' ua'd 
|ls  eu:ent  appns  à  f^ire  croître  des  moissons  et  à  :;Z:^ 

Triptolème  fit  sentir  aux  Grecs  le  plaisir  qu'il  y  a  à  ne 
devou-ses  richesses  qu'à  son  travail,  et  à  trouver  dans  son 

'e^Zs^CeTte'";"  T  ''''•'  '''''''  "^'  ^^^  ^~^t 
Lemeuse    Cette  abondance  si  simple  et  si  innocente  oui  est 

'Ïll     T '"^'"'''  '^^  ^'  ««'^v-irdes sages    onseL 
dEnctl  on  ;  ils  méprisèrent  l'argent  et  toutes  les  richesses 
artihcelles,  qui  ne  sont  richesses  que  par  l'ima^inatTon 
des  hommes,  qui  les  tentent  de  chercher  des  plaish's  d^n 
gereux  et  qui  les  détournent  du  travail,  oSi     troue- 
raient tous  les  biens  réels  avec  des  mœurs  pures  dansune 
pleme  liberté.    Ou  comprit  donc  qu'un  ciLp  fo  tile  et 
bien  cultive  est  le  vrai  crésor  d'une  famille  assez  sage  tu 
vouloir  vivre  frugalement  comme  ses  pères  ont  vécu!  lïou 
reux  les  Grecs,   s'il  étaient  demeurés  termes  dans   ces 
jxnnes  s,  propres  à  les  rendre  puissants,  libres,  helux 
etd.gnes  de  l'être  par  une  solide  vertu  !  Mais,  I  él^  -  iS 
commencent  à  admirer  les  fausses  richesses,  is  nZurZ 
puapeu  les  vraies,  et  ils  dégénèrent  de 'cette  me  ve 
leuse  simplicité.  ,,^      "ii^iveu- 

Terreur  de  Néron. 

n  "iV  ""• ." '^^^"  *^"^^^  est  renversé  I 

De  1  univers  entier  je  me  vois  repoussé  ! 

Me  voila  seul,  portant  la  haine  universelle' 

l^uisse-t-on  ignorer  le  lieu  qui  me  recèle  !   " 

wZ^'T^^'T'  ''"^''^  •  -  ^^^«-J^  ^'«™«^  ces  vœux  ! 
N  avoir  d'autre  palais  que  ces  caveaux  affreux 
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D  autre  cour  que  le.ir  deuil,  leur  silence  ot  leur  ombre 

Et  ne  voir  d'autre  jour  que  cet.e  clarté  sombre  ' 

Ah  !  cette  vie  horrible  est  semblable  au  tic^pas' 

Oùsuis-Je  1  un  songe  affreux!. ..  Non,  non,  je  ne  dors  pas  ! 

De  mon  cœur  soulevé  c'est  un  secret  murmure  : 

Je  m'entends  appeler  meurtrier  et  parjure  ; 

Je  le  suis. . .  Mais  quels  cris  !  (luels  lugubres  accents  ! 

Une  sueur  mortelle  a  glacé  tous  mes  sens 

Ne  me  trompé-je  pas  ?  je  crois  voir  mes  victimes 

Je  les  vois,  les  voilà!..  Du  fond  des  noirs  abîmes"' 

b  élancent  jusqu'à  moi  des  fantômes  san-Wants  • 

Ils  jettent  dans  mon  sein  des  flambeaux,  des  serpents  • 

Je  ne  puis  me  soustraire  à  leur  troupe  en  furie. .         ' 

Arrêtez...  Est-ce  toi,  vertueuse  Octavie  ? 

Tu  suis  contre  Néron  uu  trop  juste  transport. 

Qu oses-tu  m'annoncer?... Ah!  je  t'entends... la  morf 

La  mort  !..  Tu  viens  aussi  me  l'apporter,  mon  frère  ' 

ToT.îr  "Z''"'  ^''"^.!  '^''"^  '  ''Srmnue,  ma  mère  ! 
Tous  les  morts,  aujourd'hui,  sortent-ils  du  tombeau -» 

Aleurs  !  meurs  !  "  criez-vous  tous...  Quel  supplice  nouveau  ' 
Contre  moi  l'univers  appelle  la  vengeance,  " 

Et  la  to  nbe  elle-même  a  rompu  son  silence  ' 
Je  n'en  peux  plus  douter,  la  mort,  la  mort  m'attend  : 
hh  !  comment  soutenir  ce  redoutable  instant  1 

Legouvé. 


BataiUe  de  Tolbiac-Baptême  de  Clovis. 

Plusieurs  bandes  suéviques,    désignées  sous  le  nou. 

tefritord  ''.  r'"''",'  ''  '''"^  '  ^'^^^--'  envahirentle 
territoire  de  Sigebeit,  chef  des  Ripuaires.  Clovis  se  porta 
au  secours  de  Sigebert,  arma  ses  Francs  et  vola  verT;: 
fleuve.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  rrèsdp  Tnib^ac 
1.6  ei.oc  f.,t  terrible  entre  deux  nations  également  braves,' 
également  jalouses  de  leur  gloire  et  de  leur  liberté.    Un 


I  ot  leur  ombre, 
sombre! 
tii^pas! 

Hijenedorspas! 

irmuie  ', 

rej 

ibres  accents  ! 

8... 

victimes... 
fs  abîmes 
glauts; 
des  serpents  ; 
a  lurie... 
? 

port. 

ads...la  mortl 
,  mon  frère  ! 
me,  ma  mère  ! 
lu  tombeau  ? 
upplice  nouveau! 

-'> 

:  m'attend  : 
ant? 
Legouvé, 


Clovis, 

is  sous  le  nom 
le,  envahirent  le 
Clovis  se  porta 
et  vola  vers  le 
près  de  Tolbiac. 
lemoiit  braves, 
.r  liberté.    Uuâ 
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blessure,  reçue  par  Sigobert.jefa  le  dé.ordre  parmi  les  siens, 
la  terreur  s.  propagea  dans  tous  les  rangs,  et   Clovis 
voj..n     la  batadle   pres-.ue   pord,,e,  s'écri;:  '^  Dieu  que 
Clotilde  adore,  je  „'ai  p,,s  d'autre  secours  que  vous.     Si 
vous  me  rendez  victorieux,  je  croirai  en  vous,  et  me  fera 
apiser  eu  votre  nom."    A  ce  vœu,   prononcé  d'une  voix 
datante,  le  courage  renaît  dans  le  cœur  des  F.  ancs.  Clovia 
lu-meme    animé  d'un  nouveau  feu,  rallie  ses  gens  et  se 
prec.p.te,   tête  baissée,   sur  les   ennemis.     L'.lroi  passe 
a  ors  dans  leurs  rangs,  et  leur  roi  reste  sur  la  place,  avec  la 
plus  grande  part.e  de  son  armée.  De  retour  dans  ses  états, 

et  samt  Waast.  morne  des  environs  de  Toul.   Un  jour  que 
e   |..nt  eveque  de  Reims  lui  lisait  la  passion  de  Jésus- 
CbrKst    Clovis,   dans  l'mdignation   d'un  guerrier  qui  ne 
connaît  rien  au-dessusde  ses  armes,  s'écria  ;  ''  Que  n'étais-ie 
aavec  mes  Francs  ?  ''  Je  vous  écouterais  v^lonti  rs,^  il 
U  eucoi^  à  samt  IL-mi  ;  mais  il  reste  un  obstacle,  c'est  que 
e  peuple  qui  m'obéit  ne  veut  pas  renoncer  à  sa  croyance  : 
Jirai  vers  lui  et  je  lui  parlerai,  d'après  vos  parolesi^'  Une 
assemblée  générale  des  chefs  fut  en  eff.t  convoquée  ;  mais 
a  peme  eut-d  prononcé  quelques  mots,  que  tous  les  Saliens 
présents  s'ecrierent  :    **  Nous  rejetons  les  dieux  mortels  • 
nous  ne  vouions  plus  adorer  que  le  Dieu  de  Rémi  » 

Rempli  d'allégresse.  Saint  Rémi  prépara  tout  pour  le 
baptême  du  roi  Clovis  et  des  Francs.     Secondé  de  saint 
^Vaast,  Il  contmua  de  les  instruire,  et  leur  fit  observer 
smvant  les  canons,  quelques  jours  déjeune  et  de   péni' 
teuce.    Les  fonts  baptismaux  de  Saint-Martin,  église  de 
Keims,  furent  ornés  avec  magnificence  ;  la  nef  fut  tendue 
de  courtmes  blanches,  couleur   symbolique   qui   brillait 
auss,  sur  les  vêtements  de  Clovis  et  des  autres  catéchu- 
mènes, choisis  parmi  l'élite  des  Salions.     La  nuit  de  Xoël 
toutes  les  rues  étaient  tapissées,  dep.iis  le  palais  du  roi 


jusqu'à  la  basilique  ;  l'église,  éclairée  de 


étincelait  de  mille  feux.    Le 


cierges  parfumés. 


cortège  se  dirigea  vers  la  hsi,-. 
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vi«.     Plus  de  trois  mill.  ô  H  ^""^'"''ï^'  «««'•«  «ie  CIo- 

tmuc  arrc  lour  ro       cC  '  ^ll"'enfc  aussi  recevoir  le  h,,,, 
dans  cette  au.  ,  te  n,U         '       ?'  ^'  ^'^  '^^"''^^'  ^'i>^^>^l 

p^^-e,  est-ce  ir;:i;::-:;rït:s^ 

promis  de  ni'introduire  ?  "    ^^  Non   »  ?       """  ''^^'^'^ 

"  ce  n'est  que  l'entrée  du  ^h.n,  '  ■  ''^'''"'^'f  ««'"«t  Rémi, 
-baptistlle.o;tl:n^;.r^^;^^^iî-;Ar..i.; 
ces  eaux  salutaires.    L'(5vAnn«  i  .        l'e^'euéré  dam 

fierSicambre;  brû  o.  ce  oTv  "  '"  ^^'"'''^^  '^'  ''^^> 
que  vous  aveArû  ''  X.^'1  ''''  ''""  ^'^  ^^«^^  - 
la  foi  de  la  Triniré.  1  le  ^^^^l'i^  .''''^'''  ^'^'^  ^«"^''-er 
Les  trois  mille  clH  ie.s  ou  ^^^.^  n'°"r  ^"  «'"«^<^'--'"e. 
«ans  compter  les  fbn.„  eT  e  s  L  .1  'T"'"^''«''^^'^"'' 
en  même  temps,  par  les  ovV|.es  e  'n   /"'  ""''''''' 

présents.    Alboflède  reçut  le  h.w'  '^'  ""■"^•^^'■•^« 

<^îait  d,|a  Crétienne,^;:  ^^^^^,^'^!''^'  ^"i 
reconcd.éo  par  l'onction  du  saint  c  r^;'  ^V''"^"^'^"'^'  '»' 
lut  pas  que  les  réioui.sinco^  ri',?  c"r  me.  Clovis  ne  voi,- 
troublées  par  les  a  meîd"^  ml  "  ""'"'"'  ""'"'"--* 

-ettre  en  liberté  tous  :s:;t"eTflrr  ''  T''"'  '^ 
lités  mx  é.^l.se8.     Cotte  nuitl  v    -,  ^''""^^"^  ^''^^'a- 

sance  des  Francs  à  la  1  mi    e tT::  '-'^^ ''''"'^''^  ''^  --- 
^ée  de  la  France,  comme  un!  fi'/  ,;'  '"  '""^"'"'^  ^'^  aï- 

le  cri  de  joie  et  U  c^^lZt^  ':""""    ""^'^  ''  ''''' 

oucue  de  nos  aïeux.        Darras. 

Dévouement  de  Mademoiselle  de  SombreuU 

Eemontons  au  moment  où  d'un  règne  exécra^.  ' 
^eptcmuro  ouvrit  le  iono-  pf-  ira^f^  •  -^a-i- 


MnrjKuiL. 

ivre  a„H  Evan^'iles, 
ai'it  Romi  tenitit  le 
iv-ait,  accorupjiiïiiéo 
»il(le,  sœurs  (Je  Clo- 
guoiirs  (le  la  ooiu 
issirooc'voirlol,,',|,.' 
Ift  Pon,po  d(5ployée 
lintôv-r.qiio  :  "  Af,,,, 
rist  où  vous  avez 
-pondit  saint  R(„n,; 
■  conduit.  »  Arrivé 
'<5fcre  véfjiéuévé  dana 
'  Courbez  la  tête, 

iiloré  et  adorez  ce' 
lut  fait  confesser 
it du  saint  elirème. 
'accouipaguaient* 
',  furent  baptj.sés 

autres  ministres 
it  Lanthild.,  q„i 

l'Arianisnie,  fut 
'     Clov'is  neveu. 

ense  nuit  fassent 
:  il  oidonna  de 
'  grandes  libéra- 
éclaira  la  uais- 
onjours  été  ai- 
"e-  Noël  .'était 
^^'       Dabras, 


tnbreuil 


POLITESSE. 

Do.  monstres  qu'irritaient  Bacchus  et  bw  r.     • 
A"x  prisons,  en  hurlant,  por  on     '^ 

«"-Iontsousleurs..o,;p,n^:^':     •'■'•'- '•- 
Ils  jettent  morts  sur  n.or  s  e     ..  ''  '""-"^  ' 

T.-.t  frénût      Une  fi  *'\""""'i"ts  sur  mourants. 

sond.reuiwù;^'^,^  :;j;;:';;^-i;«  ^'' -..  a^ 

'•C'est  mon  pè.,.   j  /      '  "'^"  "^•■'' '"  «arna-^e. 

Eiietombeàie;  :'';;''7'':'''"'''''''^^ 

^on..mainst':     lt:"^^V:''''"r^*''^' 

Tantôt  elle  retient  un  bn   ^ui  le  ^  '"'  '  '"'^'  ' '""'^«'^' 

Ettantôts'om.antseu,e';;iîj  t,::-:;;:;:; 

De  son  cori)s  éreiwi,,  i  acier, 

V}u    1-  etf'Jdu  lu  couvre  tout  entier 

;';;.i.ie.aeiw:;.r:ilir;;;i:.!:-;f;x 

Ti^auds  1  ont  al,8ous,  des  juges  l'„„t  fruppé! 

Legouvé. 

Politesse.-Sa  nécessité  et  ses  avantages. 
I^a  politesse  consiste  dans  l'aistmce  et  H  o-rârp  .1 
S   ::%'"  *"■  ""  '""'™  "-autre,  etl  Vs": 


2;i3 
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perdra  de  son  inUat-ncc  :  «i,  an  conria        in  '"'" '"^''"e 
'/"'"'"'"'•'"■ '"  ''l"'-".»  des  „cHo„s  „o  rt  n   1 

Sr;:.;;:.,;;:;i;;;;^,;rt;;tf'"'rr'*^ 

Si  t„„,.foi,  il  „e  rt„nl.  .oiJt  ,  ^i   :/  :  7'""'-'"- 

r^e  serait  .u'afïocté,  rude  ou  .opoulT'  '"'  ''''' 

Les  pan-nts  .t  tons  ceux  q.ii  sont  charfiés  de  l'imn 
tante  foDctK^Hi  d'élever  ]•.  iV..,n,.o .  ""P^''" 

Pliquer  à  lui  ren,    e  les  .  n '  '  "^.«^^"^"^"^"t  trop  s'up- 

de  leur  côté  le      .r  nr         ,       '  ^     '^'  ^^  ^^S^geante, ; 

..spoudrea;^;;;^?;:,r;^-r.!;:i^^ 

eux  cette  partie  de  leur  éducatiou.  Le«  uL  e  il?''":  '" 
doivent  surtout  se  souvenir  que  le  jeunerot  IX'T' 
len)ent  anx  bonnes  habitude      -r  nn^  i?  '   *'^'' *^"- 

-çoit,  exexcent  gén.rale:;tt  la  p  ^  Z^ ""  ^"'^' 
la  conduite  et  les  habitudes  dA  ,V  "''"^^  i^tluencesur 
homme,  il  est  vr.     ne        i  ""  ^'''"'*-     ^n  jeune 

se.bie;avoir  oj;:;;:;  ie  "Lx:r::  ''''T'-''^' 

ses  sentiments  et  sa   condu  te  livënr  '^''''''''' 

n'en  recevoir  presoue-me.n/  ''°''''^  ^^''^ître 

deremarquereL   uf    '  »»fl"once  ;  mais  il  est  aisé 

débordenfents  et  de'ses  Ir  '''l  ''''  '^  ^^^  ^^^^^^-^ 
dans  son  eXce  "^^  ^'''''''''  'i^^''^  *  ^'^Ç^ea 


ne  homme  chi(',tien 
>  devoirs  qu'in.|.o»e 
■<'»*i;iit  la  politesse. 
iiH'O.  sa  vert»  même 
'II',  il  lai.o.s.sè,I,.,s.i 
cllo  a  uu  UroiL  «j 

imiter  notre  divin 
s  110  re.spiriiit  que 
eut  à  niiiplir  im 
»,  ie  chrérieu  doit 
nlies  de  bionveil- 
iiite  à  leur  égard 
îo  ses  sentiments, 
ité,  lu  douceur  et 
3eiir8  cLiétieuDes, 
lipt  do  tout  ce  qui 

ïi'ftés  do  l'inipor. 
iraient  trop  s'ap. 
et  engageantes; 
manquer  de  cor- 
0  développer  eu 
'is  et  les  autres 
tgese  prête  taci- 
tupres.sious  qu'il 
te  iiiduence  sur 
ucé.  Un  jeune 
î  circonstances, 
^nne  éducation, 
3ucoro  paraître 
lais  il  est  aisé 
ses  pi  us  graves 
,  les  salutaires 
qu'il  a  reçuea 


POLITëISBE. 


1811 


AprAs  que   Micliel-Ance   ont  «..ooX     i     • 

*g.A.e à „„ „„. o;  •."';'''■''''' "" ''^■'•'"■' '"■«^■s 

lrà-.«llaii,i.,i,i.|,^"„-.,,li,,„,,.,  il.  .,        •'  ,  '  '""",ti08 

1» p.-.fec,i„„.  „,  ',„  p    ;„,;,-,..  ;,'.''"'"'"'".''■"'■■•"' 

Cette  otacva,!,,,,  ,„.  ,t  „.,,  """  >"'"»'»■" 

m™-,  l.K„„,„o  r„     1'     ':  r'™,;">'l''''''-  A  la  p„. 
t.H™.|u'„„  ,V(;„,,1.  le  ,„,,>■  ;  ''"l'''""^»  cl,o«.,, 

P».i.u,lo  p„,„.  l„  ..   ;i"r,r       ,      ;.  »at,,»,acti„o  „,  de 
d'a,t«,tia,„  ,Wlica...»  qa'U    ',;,;,"'     "'"•■  '"""'■'« 

«c,i,.e  p,,.e.  ,«„,,i.,„  :r:  :  :  rr;!";"^ 

...".  de,  „„„„tio,,,  „,„,„,  d„„,  ,,,„,  ens  °,  u"  eis  aon," 

to  mnnp.es  o,,,,,«oris,iqao,  do  la  vmi„  politls,,  "' 

Cc.t  dan,  le  cOBur  q„o  la  vraio   poit,«c  prend   . 

fesso-devient  une  halutiidi-  ,\nnt  v       J^""® '^S*  ' '»  PoU- 

.i-u...,„wt„de.:;ir:-rrt:::rE!;": 

"«Iimeuce  mm  le  toit   paternel  et  s^  ,..  '"  .  ■"""•     ^lle 
i;»  ..iation,  ,i„„r„a.iér,.'s  de'":  vt  1  re^r^u'" "' 

elief,  plus  facile nn»  ,...,.^     4.     .,  '"*'*'''*1"^-    -LtU,  en 

-i»«;,t  graduel,,  ,nen.'."  ,,       H  .:  :"'\'™  T-™"», 

^»  ,  ui  tnnu,  on  se  forme  aux  véritables  mn..;  ^ 
du  savoir-vi  vre  et  de  la  courtoisie.  manières 

L'enfant  qui,  pendant  son  séionr  ^  la  r.,   • 
vers  ses  parents  avec  resnect  et    1  ''''''"'  ^='*^  ^"- 

«t  sœurs  avec  bonté"  :r.tr'  '^"^T' ^^^^  «'^«  ^ère^ 

occasions 


i' 


peut  contribuer  h  leur  bien 


Ksservjieset  s'attriste  quand  il 


ue 


«tre  et  à  leur  boni 


so  laisse  jamais  aller  à  la  colère,  à 


ne 

,  '  qui 

la  morosité  ou  à 


leur 


i 


'$' 


lé. 


i  j 


I'  !     I  -i 

h 
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^"Sé  d'agi,.  „„  t,>„looc...s-  '      """'"'  '^«■■"™'« 

'uaié  à  agi,,  avec  rn,l.,,:;éri;,climf '"'■'''■  ""î'  ''^'  "««• 
ue  possèdent  ia.„„i,  ce  cl"  ■"""''"  ^f»'""'»,  I 

™.  Plue  „.e  L  .un  i:,;:;'Z'eV:;r'""'  ^'  «"^-m 

pensable.,  ,Uhaa„e  instaurduL  les  Sfr/'T'  "  '°''"- 
tie  la  société.  '  "^^  différents  rapports 

Il  est  rapporté  d'un  cerf-iii.  r>../i  ^  i 

«.anières  douces  et  «/«;;"  f '''  ■'''■""V'able  pa,-  .« 
ees  re,„ti„as  avec  ses  £Z^'T::::;fr  "  ""' 
dans  ses  moindres  actions  ,„  „  -      '  '™''"'' J««1"« 

courtoisie  dont,  e„  ^  bli    'i  ',    r™  ?°"?-'"'  '- -^l 
«Suite.    Aussi  a'était-il  iarâl  2  "«'"  ""  *^  »»■ 

tout  lieu  et  eu  toute  o ireC  '  '""'  ""  "  '''«'"s»"  «• 

tous  ce.x  ,„i  P„pp,„,,,,,: -«P-^      -ttr,.,a,t  ,.c^ 

«ons,de  s'accoutumer  à  pratio,,  ,,  ''  ""'''^'J'"'»" 
q..'i.s  auront  à  remplir  au'dt  "  ?<  ni"  "  ''^™"' 
mais,  comme  il  n'arrive  oii«  t,.„        "'"""l"  "'agiront  jj. 

rudesseouiucivilite^     I,?™  Zir,™'''''''''^*''»™»., 
tesse,  si  recliercWe  fùt-el  e  ,  „ "n r^-?"'  ".""  '°'"«  "«'i' 
■able,  qu'autant  qu'elle  a';,"", ^2         T,  "'"'"^  ^'  "«■ 
et  le  désir  de  lui  nlih!     n  ■'         ""  '"'""'"'  •>"  «e. 

8'habitueùa'env  a*'  oùeD"""':'""'"""  "'""  '«'»  ««'. 
toutes  les  bonnes  a  t  ôn^lS  c  """r'""'  '"'""  "» 
se  fortifier  de  plu,  eu  ,"L  d    "7"'"'"'  '"'  P°»™  ,„. 

blables,etseseut,..  p„'  '\„Ze'r''"  """  *»  »* 
leur  rendre,  même  dan,  let  cT    !  """""l'ement  à 

«aotes,  tous'  les  s  rv   eV  le    °- f'"'  '"  "'"^  "="»"■• 
four  oui  .   inspirera  son  affectioj 


'lent  doux,  aimable  et 
',  trouvera  également 
8  ses  semblables,  avec 
^traire,  qui  est  aocou- 
"  au  se  in  (le  sa  f;i  mille 
ïiimnble  et  généreux' 
f «gageantes,  si  indis' 
3s  dilTérents  rapports 
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PoHtesse-Sa  nécessité  et  ses  avantages  Cnite). 


i-emarquable  par  ses 
'"S  sa  maison  et  dans 
loianifestait,  jusque 
douceur  et  la  mémo 
la  règle  de  sa  cod- 
'*^;  et  il  agissait  en 

3  tant  de  grâce  et  de 
s'attirait  l'estime  de 
?Çon,  pour  les  jeuues 
'ez  eux  les  devoirs 
ûsi  ils  n'agiront  ja. 
^ent,  en  négligence, 
•ont  que  toute  poli- 
tre  sincère  et  du- 
0  l'amour  de  Diea 
dès  son  bas  âge, 
'bon  plaisir  dm 
lit,  ne  pourra  que 
«r  pour  ses  sein- 
c  uaturellemeut  à 
s  les  plus  repous. 
era  sou  affection 


r«l,e,cl,e  q„„  l„i.„,e„re7t'„  n  ■"""■""■  ^'■■'"'  """  »» 
i«.ore  le  bonheur  quo„,„c„e  P""'";""*  "■"='*»>"  "'  1»! 
«raax  autre.,  m  «,„r,^  I  f  f  ""^°  "'""'■•  ''"^  Ptei- 
férer  t„nj„,,r,' la  '  ,  à  t'''"  '  """'  ""'''  '''""  l"-^' 
.»«  gêner  qui  qi  ec"":*  'f  ""'''".'  ''"'"^""  ''  P'"''« 
tenir  son  cœur  etlK,."  e  !>  «"'■«.''»'»«  "A-  <ie  con- 

.t.™.oa„ricea,l.,„,  rui,  7,Z-Z.T"  ""  ""'"'"'" 
cette  foule  <le  p,.tits  sae rifi  II    'V'". ""'"'■•"'  «  "ssujettir  h 

telssaeriflceJerienue"    t     "         «"  '"  "'"'"''"'•    De 

le  -ur  g.u,reu; ,:  :  'rZ:!':  ^■"■""""^  '•°"' 

tention,  „,,u,que  rnreLn   d    ,«  voir  .1.     -"r""'  "'"'• 
prase»  do  reconnaissance   ™'""°"  ''<>  «"eères  témoi- 

*~.'°c^::r:crf ■  *  '^  ''°"'^'»^'  «'-'  '»  -™«- 

o.e«s  b.„,die,ir"on  :r  slirn""  "'"  '''■ 
»gréable  clarté  partout  „i,  j,  a„,  ara  ?  n  r"";""  ""' 
tiibiie  pas  eeujenient  ai-  bn„l?       J  '''""'  ''  "o  «»■■- 

-is  i.  répand  au^  ,:;„':';";■  ;^:,f,'='"'  O-"  »"  -tdoué, 
de  loi.    Q„.ii  çj,,.  t,.:.tf       .       ""««'■«sse  tout  autour 

gaieté  est  entière  nent, a,  l'T""'  "'■'""'  '"^""''  *»'*  '» 
emporté  et  touJ„„  s^^^'o"  r'n'rd'"'''' 1"  '"""™'  ""'^■■■'' 
«>er„bre8  !    La  nni/ 1^°  ?  ,  ''''  l'^llites-tins  de  ses 

PWe,danseette' 1;,  °;  t'"''"'-  -"i"'™ts  font 
«nt,  et  peut-étre  àTn"  ave  ' „„  ,;°"''""''  *  ™  '"•'«"«■ 
"«."-tique,  autour  duquef  Z  et"""";"''  '"""''"" 
•"«unir  d,ans  la  ioie  et  r,„  '  ""îtnbres  devraient 

««  lieu  d'être  le  comre  do  î!  T  ."«''=""«'"'  ""«P™», 

,ko""e„r,  devient  a» 'Iti!    "'e"SlM--™°«  ''  1" 
name.  '-"jotae  tristesse  et  de 

'""""'  «"'  P«nnaient  tant  soit  peu  oc 


% 
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casionner  on  anmnonferun  mni    -    ■,., 

v^oleDt,  faute  d'avoir,  poo  ]a„     on      7'''''''''  ''^'''^^^^'  ^^ 
^  bonne  éducation  et'^  C^^éZir^'^'V''  ^'"'-^ 
der  de  désespérer  de  son  nn,     d^  .^f  ^^^  ^  ^'•-' .^ar- 
pas  de  d.spos.tion  natnell.,  si   ,,o,  ,1  L    ,?™'"'  *^  ">  " 
«usceptible  d'amélioration     de  ,2!  T"     '  ""'''  ""'  ''^' 
«I  mauvaise  qu'on  la  suppose     "il  ^  ^  ^^^      "'^  ■'^'''""'' 
et  n,odérée.     Celui,  à  la  voi^  Zu  f  T'"''  ''''  ^'^'^-'-'^ 
«-le  champ,  quand  il  leur  a  cX  ,^  ^^'^^  -^  o^^' 
toujours  disposé  à  aider  de  si  1^"'  «  apaiser,  .^t 
calmer  le  tun.ulto  de  leurs   nslnV'"'^  ''''  ^^«^'^"^ 
penchants  sont  gouverné! '^X,,^^-^  '^  --ai. 
constance,    il    deviennent    »,  ,."'f"^«    a^ec  courage  et 
«moyens  de  sanctification         "'^'"^^--"^^t    de  pui^n. 

avec  des  eiForts  et  la  r^Uan^Z  T  "  ?'"'^  '^  ^'^"' 
dèles  de  douceur,  de  motion  fT"^'"^^'''  "^'^  "^«• 
tenrdelaviedujeuneducdlT  ''''"**^*^''    ^^■«"• 

Pnnce  «'^  qu'il  était  ne  av  c  des  l"?'^^"^  "^'P'^^'^^  '^^  - 
que,  pendant  ses  premiôres  années  n'".''-''''"^""^^^'  '^ 
terreur,  qu'ilavait  le  cœur  du  e  'éHif  i"'  "A  ^''''^^  '' 
prême  degré,  même  contre  les  ol  1,/!  ""''^'  ""  ««" 
jusqu'à  la  fureur;  incapable  X«  "^'-^"'més  ;  violent 

position  à  ses  ùLiT^Zltr''"'''''''  «^«'-"^^'c op- 

clinuat,  sans  entrer  dlCrpt^CS''^  '^"^^  «'^  ^" 
trembler  pour  sa  vie;  ent^Tï^ltr'-^"  '"^"'^ 
la  poursuite  de  ses  nKi«ir«  .       ,.,^'''^'*' ^^P'^ssionné  dans 

hommes  comme  dL'a'llme  at  ullff^^  ^^  •^"- 
ressemblance,  et  que  ses  poZ' Si  h  ''''"'  '^"^^"'"^ 
sent  élevé.,  comme  lui,  n'éLont  t  1  '  '"^  ^"''^^^  ^"«• 
intermédiu,res  entre  ni  et  T '1?  ^^  '^"^ ''^'^  ^^''^^ 
" '^lais,  "  ajoute  l'écrivl  'V  ^"^^'^^  ^^  l'iuimanité.  " 
tard,  pas  A,  .'opé  er     ™'   1""   merveilleux  nrod.ge  ne. 


ïuence  de  la  religion  et  do  la 


grâce 


r^éplorable.    Si  Uv.i,. 
'  ^«lactère  ohs^tiné  et 
enfa^co,  été  fornKVà 
^   flevnut  so  bien  ^ar. 
^nt-     Comme  il  ri\  a 
3  fût-elle,  qui  ne  ,Wt 
^'  J'  "'y  en  (ipas  une 
puisse  être  roton„e 
Jt?8  vagues  ont  obéi 
»tlé  de  s'apaiser,  e«t 
'e  ceux  q,ii  dési.ent 
Quand  de  mauvais 
es    avec  courage  et 
ment    de   puis.sanU 
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-es  plus  ardents  et 
'c  la  grâce  de  Dieu, 
es-mêmes,  des  mo- 
de sainteté.    L'an- 
'gne  rapporte  de  ce 
ices  redoutables,  et 
devint  un  objet  de 
t  irascible  au  su- 
inanimés  ;  violent 
ter  la  moindre  op- 
du  temps  ou  du 
de  rage  qui  faisait 
et  passionné  dans 
idéraifc  les  au>s 
il  n'avait  auomie 
!,  bien  qu'ils  fus- 
f^ux  que  des  êtros 
de   l'humanité.  " 
lieux   nrodiire  ne 
igo  direction  de 
>u  et  do  la  grâce 


<îe  Dieu  ût  de  ce  n,;».     ■ 

homme  tout  n"  ve^r^eî"::!:"''  ''^"^P"  ^'^  ^^^fauts  „u 
place  en  lui  aux  vertu^  coût  4"""^^ '"'^^'^  '"^^ 
bîmo  que  je    vieus  de   décrire     i  "'  '°''f'  ^«  ^'a- 

priiice    aff.ble,  honnête    n.  ,V,  "■''"''■''  ^^"J"'»'«  "« 

seulement  pour  lui.n.ênu.  e   fidM    ^f '"^'   '"^'^*''^^'  ^^"ï' 
voirs  jusque  dans  leurs  nul  <^^-^^''vatour  de  ses  de- 

depuisn'avoirdautrr^u    quel":;"'  ''■'''■     "  --^'- 
tude  de  tous  s.s  devoirs  le  fif„       f  ^equ.rter  avec  exacti- 

--P-a,.i._,,-:--ue.,.^^^^ 

B""^S«g"e,  vXu  '^'■"'^"'^''^^'"^"^^^"«'educde 
dant  sa  jeunesse.  Sa  ver  n  «'"'  ''?""'  t««talar.>,ésnen. 
piété  le  changea  tJbmHmt  o '""'"'''"' ''^""^^■«' «*«» 
fionimes  qu'il  était  d'abord  il'l  •  f?  P''^-«-^J^'nué  des 
complaisant;  on  eût  di     n  ""^  doux,  honnête  et 

naturelle,  et  qu^^l  n'ét  it  v     "^"'  ^"'  ''^  ^^""^^'"-  ^^^i  était 
qunlités."       ^       "  "''"'  ^'^"^  ^^^  "^«»de  qu'avec  de  bonnes 

coûta  pas  mou.s  de  hle,"  "';;"^'"^  ^"''^  -  1-  en 
'«ais  aussi  il  acquit  un^rr''  ""''''"''  ^'^'^"««  ' 

cernent  constant  de  son  v  !  ""'""'  ^^"'^"^  '^^^'"^^  »'or- 
semanifesterune  narialCT''''-^^''^"''  "^  ^^'^«''"^  ^e 
Çois  respirait  tant  d'  i^L  -  TT'Ï'  '^'""^  ^^  «^-  ^••«'^- 
de  Paule,  son  contemtr;  f  ''  '^"^'^'  '^"^  ^^-  ^'^ * 
i-.e  Vivante  de  nre^dTvi'n t^uf  "  '''''  '^^^'"^  "- 

triompher  de  nous-mêmes  e     b"  ^u"  ''"''''"'  '""^'^^^   ^^^ 

amendement,  c'est  de  ë   trailr'      ''"'''"*  ''"P^'^"^'"  ^•^"'■ 

^^  digne,  nouUssureenlSfL''"  ''''-''  ''  "-^^^ 

q"i  provient  toujours  de  I.     ^'  ''""  '^''^'-^  ^"^^^''^'^''^ 

«ne  action  qui  esulfcfJf ''''"''  ^''^""'^  '''^^«^PH 
1  tout  à  la  fois  opposée  aux  fausses  ma- 
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ximes  de  la  nature  corrompue,  et  conforme  ans  devoir* 
prescrits  par  la  religion. 

Un  des  membres  d'une  famille  avait  un  caractère  si  pe„ 
obligeant,  qu'il  ne  pouvait  s'assujettir  à  la  moindre  gêno 
ni  s  imposer  le  plus  léger  sacrifice  pour  rendre  service.  Il 
était  absorbé  dans  ses  propres  satisfactions  et  entière- 
ment insensible  aux  agréments  et  aux  commodités  de. 
autres.     Un  autre  membre  de  la  même  famille,  doué  de 
sentiments    religieux    et  affectueux,  se  proposa  d'araé- 
liorer  le  caractère  de  son  parent.    Pour  cet  effet,  il  se 
saisit  de  toutes  les  occasions  de  l'obliger,  allant  même  au- 
devant  de  ses  moindres  besoins,  et  souvent  recherchant  l 
les  circonstances  de  pouvoir  lui  être  agréable.     Un  grand 
changement  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer:  ce  per- 
sonnage,  jusque-là  si  difficile,  commença  à  exercer  de» 
actes  de  bouté,  qu'il  multiplia  avec  plaisir  dans  la  suite  ■ 
enfin  il  se  distingua  dans  toute  la  famille  par  ses   atten- 
tions pleines  de  politesse  et  de  cordialité.    Quant  à  celui  1 
qui  avait  SI  puissamment  contribué  à  cet  heureux  chan- 
gement, il  en  fut  agréablement  récompensé  par  les  actes 
de  tendresse  et  de  bienveillance  dont  il  fut  plus  tard  lui- 

même  l'objet  de  la  part  de  son  parent,  jusqu'alors  si  in- 
trai  table. 

Pour  se  bien  former  aux  habitudes  et  aux  usages  de  la 
politesse,  il  faut  commencer  à  la  pratiquer  dès  l'enfance 
et  sous  les  yeux  de  sa  mère.    Il  faut  s'exercer  à  ne  mani' 
fester  toujours  qu'un  profond  respect  envers  ses  parent», 
une  sincère  affection  pour  ses  ami»  et  ses  connaissances, 
^%VT;'f^^'^^^ '^  •^^  ^«°^^««  ^^nièves  envers  ses  égaui 
de  1  affabilité  pour  ses  inférieurs,  une  franche  et  loyale 
gaieté,  un  vrai  désir  de  plaire  et  d'obliger  ;  enfin,  tout  en 
s  acquittant  des  différents  devoirs  de  sa  position  on  doit 
montrer  un  air  honnête,  aimable  et  engageant  :  le  tout 
en  vue  d  obéir  à  Dieu  et  avec  le  désir  de  lui  plaire.   Celui  1 
qui  commence  à  fré.iuenter  la  société,  doit  bien  se  donner! 
de  garde  de  se  rebuter  pour  les  manières  rudes  et  incon- 


Qforme  ans  devoirs 
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venantes  dout  il  pourr-iit  «fro  iv  i  •  ^ 

et  .igKaWe  1  exercice  rto  la  imlitcsse.    CVst  ah„i  „„'il 

non  et  i  approbation  du  ciel. 


I-es  petits  Orphelins. 


L'hiver  ,ln.e.  les  ch:unp,s,  le.  beaux  jours  sont  passés, 
AlalUeur  au  pauvre  s;uis  demeure' 

^^'"' des  secours  il  faut  qu'il  meure- 
Comme  les  champs  alors  tous  les  cœurs  sont  glacés. 

iDel'an  renouvelé  c'était  la  nuit  première  ; 
Les  mortels  revenant  de  la  fête  du  jour 
1  Hâtaient  leur  joie  et  leur  retour  • 

[Merue  un  peu  de  bonheur  visitait  la  eJiaumière. 

In  .  ^"  """"'^  "^'"^^  chapelle  assis, 

?,n!'r    r?  ^'''^''"  ""^  ''  ^''^''  d-  souffrance 
lAppelaient  des  enfants  la  sonrde  indifférence, 

■  Soupirant  de  tristes  récits. 

lUue  lampe  à  leurs  pieds  éclairait  leurs  alarmes, 

■  J^t  semblait  supplier  pour  eux. 

^e  p  US' jeune,  tremblant,  chantait  baigné  de  l.rmefl. 
^autre  tendait  sa  main  aux  refus  des  heureux.  ' 

Ï'FuT  ^"^^V^f"^  ^"^^»t«'  ^<>^^«  n'avons  plus  de  mère- 
Elle  mourut  hier  en  nous  donnant  son  pain  * 

!^  '  Elle  dort  où  dort  notre  père. 

^  enez :  nous  avons  froid,  nous  expirons  de  taim. 

j' L'étranger  nous  a  dit  :-Allez,  j'ai  ma  famille  : 
I  ■'^s'-ce  vous  que  je  dois  nourrir?^ 


m  ■: 


liil   î'i- 
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"  Nous  avons  vu  pleurer  sa  fille, 
"  Et  pourtant  nous  allons  mourir?  ** 

Et  sa  voix  touchante  et  plaintive 
Frappait  les  airs  de  cris  perdus  j 
La  foule,  sans  les  voir,  s'échappait  fugitive, 
Et  bientôt  on  ne  passa  plus. 

Ils  frai)paieut  à  la  porte  sainte  ,; 
Car  leur  mère  avait  dit  que  Dieu  n'oubliait  pas. 
Ilien  ne  leur  répondait  que  l'écho  de  l'enceinte, 

Kieu  ne  venait  que  le  trépas. 

La  lampe  n'était  pas  éteinte  ; 
L'heure,  d'un  triste  accent,  vint  soupirer  minuit; 
Au  loin,  d'un  char  de  fête  ou  entendit  le  bruitj 

Mais  on  n'entendit  plus  de  plainte. 

Vers  l'église  portant  ses  pas, 
Un  prêtre,  au  jour  naissant,  allant  à  la  prière, 
Les  voit  blanchis  de  neige  et  couchés  sur  la  pierre, 
Les  appelle  en  pleurant. . .  Ils  ne  se  lèvent  pas. 

Leur  pauvre  enfance,  hélas  !  se  tenait  embrassée. 
Pour  conserver  sans  doute  un  reste  de  chaleur; 
Et  le  couple  immobile,  effrayant  de  pâleur, 
Tendait  encor  sa  main  glacée. 

Le  plus  grand,  de  son  corps  couvrant  l'autre  à  moitié, 
Avait  porté  sa  main  aux  lèvres  de  son  frère 
Comme  pour  arrêter  l'inutile  prière, 
Comme  pour  l'avertir  qu'il  n'est  plus  de  pitié. 

Ils  dormonc  pour  toujour.s,  et  la  lampe  encor  veille! 

On  les  plaint  :  ou  sait  mieux  plaindre  que  secourir. 

Vers  eux  de  toutes  parts  les  pleurs  viennent  s'offrir; 

Mais  on  ne  venait  pas  la  veille. 

BkIiMONTET, 


[iMNS. 

,  fille, 
nourir  ?  " 

iiitive 
•dus  j 
ïitive, 


ute  : 

)liait  pas. 
'enceinte, 

s. 

^  • 

[•or  miuuit; 
le  brultj 
plainte. 


i  pnere, 
uir  la  pierre, 
3  vent  j)a8. 

embrassée, 
chaleur  ; 
leur, 
je. 

•autre  à  moitié, 
frère, 

e  pitié. 

encor  veille  ! 
lue  secourir, 
ioent  s'oifrirj 
lie. 

Bei^montet, 


BATAILLK  DE  VOIUERh, 

Bataille  de  Poitiers  (732). 


243 


publier  un  ban  de  guerre     1     .  '''"-^ '^^  ^^'^  «^««  Pour 

cette  année  là  et  s'éLt  ;:;.  ^.^  ^1:  ^"V"'^^^  ^'^  ^"'^e 
le  pouls  de  son  épée.  L'arrivée  c^dr"  "'  ''^  '^^'^"^^ 
^''"     '  ^"«'itif;  général  sans  azu  ée  '  '"'  ^^'Aq.uta.ne, 

H'-tra  le  dange.  pl.„  in.  ,  L       ^  "  ''"'  '^^''^""^^'  ^^^ 
«ni.    Durant  tout  l'été  de  7^1,:  \r'"'"'  ^"''^  "'^  ''-'^^i-^ 
trompettes  gora,anif,ue.  reteuii -onf  ï'"''"'/'"'"'^'"^  ^^  ^«« 
1^  ^^eu«trie  et  do  l'Austra    o    t       i'    "'  '""^'^^^''^  ^« 
"marécages  de  la  mer  du  Xo.d  ].       '^  ^    ''  i'^P^nétrables 
^-rsdeIaFo^êt-Xoire^^"i';  ;V'':r  ^^^^'^'''^-  l'-tbn- 
«  Jemi  .us  .ui  se  précipité  ^^^''^  "T"  ''''  ^-"^-^^ants 
J'-^«  escadrons  ^nJa^Tù^:]:'^^'^^  '-  «uite  des 
msse  énorme  de  i^ranes  do  t!m  ''  '^'  ^'^^^     ^'^tte 

^-a  la  Loire  à  Orlé:;'''u^:t^''^^'^'^-^-ains 

'Aquitaine  <iui  avaient  dû  se   e  1  T  "T'  '"  '''"'^^^ 

,  f  .\-raiue  et  parut  en  vue  de^Art,        '  '^  ^'"''^^  ^'^  ^'""^ 

^'<>'tu.r.,  dans  le  courant  du  mot    r";  f"'  ^^''^  ^"'■^  ^'*^ 

^'''»«  y  avait  réuni  le«  batain<r  ^,     '?''"  '"^    ^^^é- 

!™;-^.    Ce  fat  un  des        C,     7'"^?^^'- ^"^  «es  deux 

,l"^tou.e  du  genre  humain      ^^  1    /^^  ^''^«  «''^-^^el.   de 

''^««In  dernier  boulevard  de  b/rl'-'""   '"  '''''''''''^  en 
,  e  Midi  étaient  aux  pris  «      r  ^'^^^^^'^^^-^^é.     I.,..  Xo.d  où 

-^-  de   Béia,  .J  ^;  't.^  ,::^"r'^"-'--temporai. 

'•'^"nue  l'armée  des  EuL  é     ^  r   r'       ^^^'J^^-^'^  l'^'^mée 

'^"•e  était  à  Mahomet,     q'^"^,  ^^^^^  '^^'"^'^  détruite,  la 

h^^  ^-  eivilis.u,,  euro,^  ;1"  'r^  ^  ''^'^'-'  ^^  l'IuMna^^i- 

h'^étéain.i  étoailee  a.M  ^^.' ""r^^^'^"-^- --e, 

f  >e,  les  Arabes  pré«entaien  t    ,  /       "!"'^^^'^  ^^'^  -'«^e 

^^'""«arion,  un  côté  chev^  !     ^     '^"''  '^"^^'•'^'^'  '^^"'«leur 

r-  et  brillantes,  ni  se   aL  ^Im '"  ^^^  ^"^^"^^  -^-ieu' 

h''entsd'artetdelittér;:u;t^;^^^-:r^^-^^«  - 
I  ^""''^  ^"«"aitreCordoue, 
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Grenade,  Bagdad  ou  Shiraz.  LTslaraisme,  relativement 
aux  cro^-ances  européen  nos,  n'ét.tit  pas  un  développement 
nouveau  de  riiuinanité,  niais  un  funeste  élan  en  arrièit. 
Le  Korau  ressuscitait  le  fatalisme  anti<iue,  réjetait  la 
femme  sous  le  joug  honteux  de  la  polygamie  brisée  par  la 
civilisation  chrétienne,  gnnMjue  et  roiuaiiie.  La  soumission 
absolue  des  Musulniiius  aux  lois  fatales  du  ciel  et  au  re- 
présentant du  Pi'o[iliète,  étouffait  chez  eux  la  personalité 
bunuiine  ainsi  que  la  vio  iiolitiijue,  et  devait  les  précipiter 
sans  tiaiisition  d'un  fanatisme  aveugle  et  téméraire  dans 
une  stupidc  inertie. 

Le  sort  du  mond"  allait  ae  jouer  entre  les    Frau(;s  et  les 
Arabes.     Les    b.ii'des    austrasicniies    ne    s()U[)Ç()nnaicnt 
guère  quelles  destinées  allaient  être  contiées  à  leur  cihV. 
Cependant  un  si'utinient  confus  d(î  la  grandeur  de  la  liilte 
qu'elles  allaient  eugagor   parut  les  saisir.      Les    Musul- 
mans de  leur  côté  hésitèrent  pour  la,  première  fois.     Du- 
rant sept  jours,  l'OricMit  et  l'Occident—s'examiiièrent  avec 
haine  et  terreur  ;  les  deux  armées,  ou  plutôt  lesdeux  inon- 
des, s'inspiraient  un  étonncimcnt  réciprocjne  par  la    ditfi'- 
renée    des    physiononnes,  des  costumes,   de  la    tactujik, 
Les  Francs  contemplaient  d'un  œil  surpris   ces  myriiulcj 
d'hommes  bruns  aux  turbans  variés,  aux   burnous  blaiicJ 
aux  boucliers  ronds,  aux  siibres  recourbés,   aux  zascaies  K- 
gères   et   caracolant    sur  leurs   cavales  éciievelé.'s.     Lcsl 
sheiks  musulmans  passaient  et  repassaient,  au  galop  dt- 
vaut  les  lignes  gii,llo-t»'.utoni(iues.   pour   mieux   voir  lesi 
géants  du  Nord  avec   leurs   longs   cheveux  blonds,  Icnis 
heaumes  brilhints,  leurs  cas(|ues  de  peau  de   bufïli>,  on 
mailhis  de  fer,  leurslongues  épées  et  leurs  énormes  haclinj 
Enfin,  le  septième  jour,  (jui  était  un  samedi  de  la  fiuiroej 
tobre,  vers  l'aube,  les  Arabes  et  les   Maures  sortirent  ( 
leurs  tentes  aux  cris  des  mue/zins  appelant  le  soldat  ;i 
prière.     Ils  se  dé[)lo\  èicuit   en    ordre  dnns  la  plaine,  et 
après  la  prière  du  matin,  Abdérame  donna  le  signal.  I..';i'| 
mée  chrétienne  reçut   sans  s'émouvoir  la  grêle  de  trait 
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^-'«-'^"t  leur  fanu...  e,  "'"'  «  ^'''^"'^^rent  alors,  et 

-tgr^uul  I)  tonn>é    n    co     nf '""  •'  ^^'^'"^  '«'^  ''  (^-" 
'^  "-"Mes  Européens  )    ""  "'""'"■^'  «"^'^S'-^»  «"'• 

P'«japasetre.stai.naôbil«  «    """'  ^''^'''' '^''  ^^''"'«^  "« 
^'^^^-^^^^'n^nnrac   T"l^^^^  ««  ^'">«  épouvantable, 

tournèrent  bride  pour  ^e  L  T'"?  '"''  '"'  Musulmans 
'<"aj>idité  de  la  foudre  vi  1 V  ,'""''  ''  ''''''''  «^^« 
se  se  brisa  contre  cette  'X         T  ""  ''^'^'^^  impétueu-  ■ 

d'Anstrasie  se  dressa  ;":!/"  "'"'^''"  ^««  -^-«-« 
recevaient  les  Arabes    url"    ""''  ^'f"^ï««''evaux  belges, 

^'«  l^Hut  en  bas  ces  petit  Inr" '".f ''^"^^  ''  ^^PP-t 
•l'outre  en  outre  par  d'etnov  "  "  '"'''  ^'^  P^''^'-^^^"* 
rroiongea  tout  le  iou r  e  A^  ^^'  ^«^«^''^^^^«-  La  lutte  se 
l'e«Poir  de  lasser  la  ré^Nn  .'"'''"'^  conservait  encore 
la  dixième  heux.  (quat  ^ ' Ll  ''^"'''^"'^'  ^«^«'1-  --« 
q-'-,  avec  le  reste  le  e    V  «  ''^    '  ""^^'^^  ^^  ^°*  ^«^^^«^ 

-it  l'année  nrabcfse   eraTm'i? '  '^  ",^  ^^"^^'^'-'  ^-- 
repoussa  les gardic'ns    T        ^^  ^''^'"P  ^l'Abdérame  et  en 

c^-ies  et  se';  Aust::;iet:;;r::f^f  ^'^^'^'^^^^^-"^ 

,  seiit  tout  ce  qui  se  trouva  <1^  ""  ^'"  '^""  ^*^  ^^^^er- 
'^■■^«  alèses  clnp  g  :  rdtT'""-  ^'^^*^'''^"-  ^'  1'- 
;  ^asse  de  fer.  Cl.a^l  '  n  ftT''''"''  ^"""^'^  ^«^^^  ««"« 
^'^rfel,  parce  que,  co mine  ,  ^^'  '^""'ï^^''"'  ««^  «^^^"om  de 
!  puissance  des  LAsIus  ^-t-^".  il  avait  brisé  la 

Darbas. 

^ne  nuit  dans  les  déserfs  rf„  tvt 

déserts  du  Nouveau-Monde- 

«>^tei„dre  autour  de  moi  ettZ',  T'  ^''  ^''  ^^  J«^" 
t^^de,  le  beau  spectac  e  d'.n  ^  '''  *^'"'  *^"^«  «^  ««li- 
veau-Monde.    ^  '^  ""'  ""^^  ^^'"«  1««  ^lé^erts  du  .\ou. 
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24G       UNE  NUIT   n.VXS  Ms  déserts  du  NOUVEAU.MONbE. 

Une  heure  aprÔH  lo  conoLor  du  soleil,  la  lune  se  montra 
au-dessus  des  arbres  à  l'horizon  oppos,'.    lT„e  brise  en.ban'- 
niée,  que  cette  reine  des  nuits  aniena:t  de  Torient  avec 
elle,  seo,bhnt  la  précéder  dans  les  forêts  comme  safraîd. 
haleine      L'astre  solitaire  m<,nta  peu  à  peu  dans  le  ciel- 
tantôt  11  suivait  paisiblement  sa  course  azurée  :  tantôt  il" 
reposait  sur  des  .„oni..8  de  nues  qui  ivsseniblaient  à' h 
cime  de  hantes  monta^n.es  couronnées  de  nei^e.    Ces  nue. 
ployant  et  déployant  leurs  voile.,  se  déroulaient  en  zones' 
diaphanes  de  satin  blanc,  se  dispersaient  en  légers  flocon, 
d  écume,  ou  formaient  dans  les  cieux  des  bancs  d'une  ouate 
éblouissante,  si  doux  à  l'œil,  qu'on  croyait   ressentir  hn 
mollesse  et  leur  élasticité. 
La  scène  sur  la  terre  n'était  pas  moins  ravissante  •  le 
.  jour  bleuâtre  et  velouté  de  la  Irne  descendait  dans  le, 
intervalles  des  arbros  et  poussait  des  gerbes  de  lumière 
jusque  dans  l'épaisseur  des  plus  prof..des  ténèbres     U 
rivière  qu,  coulait  à  mes  pieds  tour  h  tour  se  perdait  dan. 
e  bois  tour  a  tour  reparaissait  brillante  des  constella- 
tions de  a  nuit,  qu'elle  répétait  dans  son  sein.    Dans  une 
savane,  de  l'autre  côté  delà  rivière,  la  clarté  de  la  lune 
dormait  sans  mouvement  sur  les  gazons;  des  bouleau, 
agités  par  les  brises  et  dispersés  çù  et  là  formaient  des  île. 
d  ombres  flottantes  sur  cette  mer  immobile  de  lumière 
Auprès,  t^out  aurait  été  silence  et  repos,  sans  la  chute  de' 
quelques  feuilles,  le  passage  d'un  vent  subit,  le  <r^.mis.e 
ment  de  la  hulotte;  au  loin,  par  intervalles,  on  entendnii 
les  sourds  mugissements  de  la  cataracte  de  Niagari  qui 
dans  le  calme  de  la  nuit,  se  prolongeaient  de  désert  eD 
désert  et  expiraient  à  travers  les  forêts  solitaires 

La  gramîcur,. rétonnante  mélancolie  de  ce  tableau,  ne, 
sauraient  s  exprimer  dans  les  langues  humaines  •  les  pins 
belles  nuits  en  Europe  ne  peuvent  en  donner  une  idée 
i.n  vain  dans  nos  chan.ps  cultivés  l'imagination  chercheà 
B  étendre;  elle  rencontre  de  toutes  parts  les  habitations 
des  hommes:  mais,  dans  ces  régions  sauvages,  l'Ame  se 


U  NOUVEAU-mÔndi;. 


t,E  MAlNTlEy.  g^^ 

«eave«,  et,  pour  a  :;i  ,C   rr:."' '"  '^^^  '"  ^^- 
Dien.  ^'^'  *^  «®  ^«-««ver  seule  devant 

CnATEAUnufAND. 


I-e  Maintiea 

*q..o  partie  5u  coZ     lu    T"'""""'  ""*'"■'"'  -l» 

,  «P»  ee  <,„e  ,o  h™' .t;!  ^ ■  r;,^,?  2::  *"'™  «''  '" 
"'"»»'.  "0  smt  que  trop  sujet,  ,nf  ii/f,  ?  •'"""""  «""»' 
e»  ce  genre  la  modestie  et  ïm  ""  '''"  '''«««""t 

lie  ce,  défout,  e,t  xZTJ.        ™""n""oe,.    Le  premier 

11-..'  attitude,  q,>,„d  ™,'^  o'":,?'''""^"  «""  ""  ■■->"««. 

J».«l.o.éea.e;:ttmi.     e  X, ,1  -T,""  ''^»''''  ""''  «'™ 
«Te  rare,  ™„i,  convenable,  '        '""  «"'"'■■'  ''»'-™' 

Uav:?,sr:™ra^r:::;i:r:  ;;:"--"  r--  -  ^'> 

'••^«vienttoutefoisoueln  .        .  ''^'*'  ''^"'^  avancé,  il 

7«-,  n.ai,  :rre::r™;r-; ---»-.  «^«eie'u. 

«i^i^l'ntj:'';;:!!!^^^^     "nec:;;-aine,.a.t. 
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LE  MAINTIEN. 


ponr  lui  donner  cetfe  «nivité  .louoo  et  aimnblo  qni  ins 
pin.  .g.,. nu.nt  !..  respect  .t  l;t  confia.,..,..  L'air  d'ôléva 
t.on  K  .le  «ran(l..,.r  .lans  le  maintien  a  un  certain  rapn,,,, 
avec  la  .yran.lem  .m  lu  ...aj-sté  .le  Dieu,  «inan.l  il  est  lé.L 
par  la  ,n.ul..st,e  et  l'Iiunnlité,  .-t  sontenn  par  le  sentinu^t  l 
de  ce  qn  un  cl.iétien  e.st,  ou  an  nioins,  .loit  ùtre. 

L.)rs.iue  le.  circonstances  ,len,an.lent  .in'on  soit  .lehoi.t  i 
Il  ne  faut  n.  se  lu-ncher,  ni  incliner  la  tùte  sur  un  côténon'l 
plus  .i-.e  1  appuyer  n.,uehulanmu.nt  sur  la  mnraille  ou  mj 
uu  nieulile.  "' 

Lorsqu'on  veut  s'asseoir,  il  faut  pren.lre  une  positioJ 
honnête  et  .ligne,  et  choisir  une  chaise  haute  plut.'Uqu'      ' 
busse.     Un.   o>s  as.i..  il  „e  faut  pas  passer  le  bras  « 
le  dossier  de  la  chaise,  ni  ap,.u.yer  le  coude  sur  le  dossie, 
d  une  autre  chaise  afin  de  se  soutenir  la  tête,  non  njn, 
que  se  balancer  le  corps.  On  doit  éviter  de  se  tenir  penelif 
ou  .le  travers  et  de  chan^^er  de  siège  sans  nécessité,    ù 
serait  encore  nne  impolitesse  .]ue  de  traîner  sa  chaise  av« 
bruit  sur  le  plancher  et  de  se  placer  dans  un  endroit  pa! 
sant,  et  gêner  ainsi  les  personnes  qui  ont  besoin  de  sortir 
de  1  appartement  ou  d'y  entier. 

Il  serait  inconvenant  de  clioisir  la  plus  belle  chaise  iVm 
appartement,  ou  un  fauteuil  plutôt  qu'une  chaise  ordi- 
iiaire.  Toutefois  si  on  vous  présentait  un  certain  siéije 
Il  faudrait  1  accepter  sans  hésiter.  Se  ch.,isir  soi-même 
un  siège,  ce  serait  témoigner  de  la  grossièreté  ou  de  l'im 
portance  ;  le  refus.n-,  ce  serait  mettre  en  doute  le  boD 
jugement  de  la  personne  qui  vous  l'a  offert. 

En  entrant  dans  un  appartement,  s'il  y  a  déjà  plusieim 
personnes  présentes,  il  faut  jeter  un  coup  d'œil  tout  au- 
tour de  soi,  et,  après  s'être  incliné,  se  retirer  à  la  place 
assignée  ou  à  celle  qui  semble  la  plus  convenable.  Si  les 
rapports  d'intimité  le  permettent,  et  qu'on  juge  qu'il  soit 
nécessaire  de  serrer  la  mair,  on  devra  s'avancei  d'abord 
vers  la  maîtresse  .le  la  maison,  puis  vers  les  autres  per 
«onncs,  en  suivant  l'ordre  des  dignités. 
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as  belîo  cliaise  d'i 


la  paiol,,  ,^  „„o  ,„„n.  ,„  t|,.„i  ,|,.|„  J,,,,i,.,„  ,, 

veau  qii  elle  no  8„it  invitée  h  I  ■  fUin' 

ami  ou  L  '"•'"'"'•'^  ''^  '^"^^'^"•'""'  «»  rencontre  un 

mure,  , .go  „„  e„  .lignuOi,  ,.,,.|„1  ,|„i  l„i  „,t  ,„,,éHeur 

.It':::;:;::";,:  :.?,:•;"";'"'"  ""■■'^-"'™  »-  "«^- 

rieur,  il  P.t  ...  ""'"  "''»  '-•«'"'='  «  »'■»  infé- 

^eige.     La  haute  d.gnité  à  laquelle  il  a  été  élevé  ain«^ 
Que  le  rp5!nf>/.f    <jf    r  .  cieve,  ainsi 

souver  inî  "'  *'''"  ''*'''■'  ressentons  pour   le 

ZrT        i'"-''"''  '""'  "  '''  '^  '"'"^«^r^'  d«*t  nous  in  ! 
pner  de  la  vénerat.on  pour  sa  per.sonn.- ,  il  faut  donc  qu'à 
roccasion    ce  senti.nent  intérieur    soit  acconul  é  exîé 
rieurement  d'une  expression  en  rapport.  ° 
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I^E  CIIKKTIIÎN   MOURANT. 


prôtre  le  respect  qui  l„i  est  dû.  ils  ne  tarderont  na.  . 
plus  à  mépriser  la  religion.    Il  est  bien    1  m    P  ^         " 

de  ressentir  intérienre^.nt  du  re'pe    "  .       le  i;.'  "V'' 
extérieurement-  *.*■  n«         .•   "*"'i"^'^'^  ^'^"'">  le  mîinife.ster 

paraître  ^ri^^^s    Cïï:n  e^t'"'^"  '''  '  ''■ 
bituellement  méconnue  <='^teneure  eu  est  l.a- 


Le  Chrétien  mourant. 

quelle  foule  p.euse  en  pleurant  m'environne? 
Pcm^n.  ce  chant  funèbre  et  ce  paie  flaX:^ 

Poui  la  dern  ère  fo.s  ?  Hé  quoi  !  je  me  réveille 
our  le  bord  du  tombeau  ! 

0  toi!  d'un  feu  divin  précieuse  étincelle, 
De  ce  corps  périssable  habitante  immor  elle 

£8t-ce  donc  là  mourir  ?      ^'"'""^^' 

Oui,  le  temps  a  cessé  de  mesurer  mes  heures 
Messagers  rayonnants  des  célestes  deme    es 
Dans  que  s  palais  nouveau,  allez-vous  .rraWr  f 
Déjà,  d(ya  je  .;age  eu  des  flots  de  lumière  • 

I--pace  devant  moi  s'agrandit,  et  la  ten-; 
feouo  mes  pieds  semble  fuir. 

Mais  qu'entenila  ;/>  9  ,.,, 

Des  eoupi^  r^  t,:ZT'T:'  ^"^  !"-  ame  s'éveille, 

Compaguon    de  l':'  î    n  .  "  '""^  ""^^  '''''''  ' 

Vous  p^MH.v  r  ,   "  ':  r"\^'«"^  I»'-^'^'^  ma  mort  I 

J'ii  bn  1'       t\        •'    '^*'"'  '-'  coupe  sacrée 
u  ai  Ou  i'oubli  des  muit-  ^*  . 

F»f..       "'  ■", ""'»-^'  «^^  "'OU  ame  enivrée 

i-utre  au  céleste  port. 


^^în^ 
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Telemaqne  pr.t  soin  lui.xnt.ne  dos  f.inéraillesd'llinpias 
h,-meme  alla  retu-er  son  corps  sanglant  et  défll  Tdé 
enJro.t  ou  ,   etajt  caché  sous  un  monceau  de  corps°nK   ts 
>I versa  sur  lui  des  larmes  pieuses;  il  dit:  -  o  Z^.^ 
ombre,  tu  sais  maintenant,  combien  j'ai  estimé  H  ÎT    , 
Il  est  vnu  quêta  fierté  m'avait  irri^H^i    te^  L  tut 
venaient  d'une  jeunesse  ardente;  je  sais  combien  'fâ^Ï 
a  l.eso.n  qu'on  lu.  pardonne.    Nous  eussions  dans  la  suTe 
ete  smcerement  unis  ;  j'avais  tort  de  mon  côté.     0  dieux 
ponrq.,01  me  le  ravir  avant  que  j'aie  nu  In  fn  !l   ^       ,    ' 
jjier  ?  "  ^     ^  forcer  de  m'ai- 

Ensuite  Télémaque  fît  laver  le  cornQ  rlono  1      v 
*,i«,.a„.,  p„i,  „„  ,,,„„„    :;3    -  ^es  .,„,e„„ 

l™  g,an,i.  p,,,,,  gû„i,,,„t  ,„„^  ,^^  ^  >  McW. 

t«n,b«,t  eu  roulant  .1,,  l,a„t  des  montagne  .  Le,  S.^' 
ces  veux  enfants  de  la  tene  nui  <.«™i^  •  \  ^"'"""'es, 
Ciel,  les  hauts  peuplier^,  ormea  xd  n'tl  T''^"'  ^^ 
si  vertes  et  si  ornées  d'  tu  éin^Wn  ,  ''  ^^^''^  '^°* 
'^""t  1-honneur  des  forêt"  vtmenr'T'  '''  ''^'''''^  ^'" 
fleuve  Galèse.  Là  s'él^^  ";":^d^ t^iCl'  ^'  '"^'  ^" 
semble  à  un  bâtiment  régulier     H  flann.'  '"'  ''^'' 

p-ît..,  un  tourbillon  <ie  fu.nl', .;:nt:;r:::ri"^  ' 

Les  Lacédémoniens  s'avancent  d'un  pas  lenf  !n       , 
tenant  leurs  piques  renversées  et  1  ur^ v<^t  f  b t  T    ? 
douleur  amère  est  peinte  sur  ces  v[ZJTf^"'T'  ^^ 
les  larmes  coulent  abondamment      pTon  •!'''  '' 

Phérécide,  vieillard  moins  abat^u'par  le  nonZl:"'^ 
nées  que  par  la  douleur  de  survivrn  .^  ir  ,       ''"" 

élevé  depuis  son  enfance     II™    te  "'L'cT  l'"''  ""'* 


4a-' 
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FUNÉRAILLES  D'hippuS, 


de  sa  bouche,  car  son  cœur  était  trop  sorr^:  cVtait  n. 
B.lence  de  désespoir  et  d'abattement  :  mai.,  n  an'    ]  ^  I 
eb..her  allumé,  il  parut  tout  à  coup  furieu^     " ;v  ,"' 
0  H,pp,as    Il.ppias;  ,-e  ne  te  verrai  plus!  Hippil» v 
P  us   et  je  V.S  encore!  0  mon  cher  Hippias  ;  c'es    m!^;:  ' 
t'ai  donne  la  n,ort  ;  c'est  moi  qui  t'ai  appris  à  la  mépd     i  i 

recutUleiais   mon  deiuier  soupir.     0  dieux  nn^l     . 
P-  on,ez  ma  vie  pour  me  faire  voir  la  rrt™;:: 

'  soinrir  ":  '^"  ■'""  ^"""•'  •^^  ^^^^  -'-  -ûté  mnt  ; 

scMn8,jene  te  verrai  plus!  mais  je  verrai   ta  mère  o 
mourra  de  tristesse  en  n,e  reprochant  ta  mort  ;    e  vn 

-u:":tr::.v^^^^""^^  ^''^^^^-^^  -achan;^::: 

filon  cher  Ilippias,  que  je  veux  revoir.     Hipnias  Hin,.;?; 
ae(,ai,.,m«le,q,u  all,i,ciit  être  réduits  en  cendre,     0. 

ro^'aZt  :„',:rdr  n;;:r"  ''"""  "''*'■'"'""-  'H 

".érité  tant  de  .W       '^  '  .»I'».T:"'  •  <>  ."".'"e  q„i  J 


bon  h 


gîoire  !  Si  je  ne  t 


iiMiiUS,  j'euvieniis  ton 


^ur:  t„ea  délivré  des  ,ui.ère,  où  nous  sommés 


eu* 


p^'^^-H 


imui.  JIBBMIBiS». 
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core,  et  tu  es  sorti  par  le  chemin  le  plus  giodeax    H^l     , 
que  je  serais  heureux  de  finir  ,lo  mêrâe  '  Onl      f  '  ' 

rétc  point  t<,n  on.>..e  ,  que  les  ehr^  El^    j,^  f^T'l 
ouveils;  que  la  Renommée  c<)n.f..-u«  ^      ^^''*'^  '"'   «oieut 

!..  sié,.ie,  et  ,,„e  .0,  ce„a  j:;;:,,  ™  ;:»  ,*-  •"- 

A  peine  eut-i   dit  ces  ri-irni,..        ^     ^u  l'.ux  : 
-1.»  toute  r,„.„,,„VoIa    :     ;,"''"'"f''-°^  "»  -°Pi". 

leur  d«  sa  mort  riniw.l..n^  f     .  actions  ;  et  la  dou- 

-it  oublier  ^ta^^^::  "'^  ^--'«  ^"-'ités,  M. 

.^u.vaiseéducatioi:".ri:;-^'t:-r^tr^^"r^ 

encore  pins  touché  des  sentiments  tenr^;  de  Té,  "'"'' 
"Est-ce  donc  là,  disait-on,  ce  jeune  Grec  si  fi  ^'^^f"'''^"«- 
«i  <léda:oneux,  si  intraitable  ?  Lovo  l"  l  "'  'J  ''"W"' 

--'  ^-''I-.  Sans  doute  Mine  /e  tf  ^T ^^  ^*"^",'^"- 
père,  Paimo  aussi:  «ans  doute  elle  hU  a  fti'  T"  "^^ 
ceux  don  que  les  di.ux  puissr    t  f  j      !       ,  ^'^^  ^''^- 

Fénelon. 


Le  Cantique  du  bon  pauvre. 
Quand  la  fWnlIe  d;ormeau  tapi...  ,a  vallée, 
Quel  enfant  ne  suit  plus  la  solitaire  allée 
On.Uc  1   ^^""^  f""*'"'^''«  "n  papillon  ; 

Ji-t  se  cache  au  sillon  ; 

Seigneur,  i'osnère  (^n  toi   ,-•.,,- l'h^. 

Sur  a„„ane  .,..,.„,,,,,;;.;,;';„•  ::X^»'"-ce. 

Au  seuil  de  l'indigent  ; 
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Seigneur,  j'espère  en  toi,  car  sur  l'homme  qui  nlcuro 
lu  reposes  toujours,  de  ta  Sainte  Demeure 
Un  regard  iudulgeut  ;  ' 

Comme  un  champ  que  l'automne  a  noyé  dans  sa  brume 
Mon  cœur  est,  en  ces  jours,  noyé  dans  l'amertumer^'' 

Mon  cœur  toujours  soumis  ' 
Après  elle  traînant  sa  lamentable  escorte 
La  Misère,  en  haillons,  s'est  assise  à  ma  porte  • 

Je  SUIS  de  ses  amis  ! ' 

Que  le  riche  demeure  à  l'abri  des  ora-es  • 
Que  la  froide  saison  réserve  ses  outrages' 

•       Pour  tous  ceux  qui  n'ont  rien"; 
Que  chaque  heure  qui  tombe  apporte  à  l'indi^^enco 
Vu  pénible  regret,  une  amère  souffrance, 
Si  Dieu  le  veut,  c'est  bien. 

Quand  la  neige  a  jeté  son  manteau  •  >.  la  plaine 
L  oiseau  ne  trouve  plus  ni  le  ver,  n:'  .a  graLe     ' 

Qui  devaient  le  nourrir, 
Cesse-t-il  donc  alors  sa  romance  charmant^.  î 
Vole-t-il,  emporté  sur  une  aile  traînante 

A  son  nid  pour  incurir  ?  ' 

La  main  du  Créateur  s'étend  et  le  protège  : 
Il  s  envole  au  rivage  ot.  l'hiver  et  la  neigo 

No  vont  jamais  s'asseoir 
Et  lorsque  les  beaux  jours  raniment  la  nature, 
Que  les  bois  et  les  champs  reprennent  leur  pa  ure 

Il  revient  nous  revoir,  ' 

Celui  dont  le  regard  veille  sur  tous  Icô  .tr  . 
Qui  nourrit  l'araignée  au  coin  de  mes  f.aC.i   i. 

Le  grillon  au  foyer,  ""  ' 

Pourrait-il,  en  voyant  son  enfant  sur  la  terre 
Elever  vers  le  ciel  un  cœur  pur  et  sincère. 

No  pas  s'apitoyer  ? 


PAUVRE. 

Mme  qui  pleure 
meure. 


yé  dans  sa  brume, 
5  l'amcrtumo, 

>rte, 

la  porte  j 


esj 

î 

'  l'iucligenco 
2e, 


la  plaine, 
graine 

mt5  î 


go 

ature, 
111"  parure, 

eriQ 


I-'aXTUÊME-ONCTlON. 

Si  la  vie  à  mes  yeux  n'oflre  guère  de  cLarmes 
Sue  mange  mon  pain  détrempé  de  .es  Cm  1, 

*^on  ame  est  dans  la  paix. 
Quand  a  mon  crurifiv  «,„« , 

Des  soucis  décorants  Z    T^'  '"  ^-^P^ndent, 
Jfi  ,rr    '         douleurs  qui  m'attendent 
Je  ne  crains  puis  le  faix. 

Chaque  saison  qui  fuit,  chaque  nouvelle  anné« 
Nous  dxsent  que  bientôt  l'on  verra  terminée 

J>otre  course  en  ce  lieu: 
ht  le  riche  et  le  Tîauvro  if-f«nri..     *. 

LajusHcedeDieii.  r    p  . 

■Lf.  F.  Lejiay, 

L'Extrôme-Onction. 

mn.,  *„c,m  u'a  sougé  à  préparer  r4„,  "      ' 

i»coM„s  dont  on  „eveviZ7T         ,t  ''°""'  "^"^  "™S<'» 

beau  apectacle  ouo  nut  f    •*""""•   ^'-^^  ™"-  •<>  Plus 

!  «urir  le  fldMe  '  CeAnm    "T""'"  '"  ''™  ^  ™«^  '«i^ 

«  n'appartien   p,„,t  1^.!    ,  "T  ''"°"""''  ''"  ""'"<'»- 

la  société  ces.»       pZwi.^    rr""'""""'  ""« 

P'as,„edela«,.a„de     e  "  4:™-:       n;,  ''-^"  ''^"' 
lionclevet  le  console    Ce  ,„(,:,  Y"  P'"'"' »s™  * 

pe  l-„„tiq„ité  eatiCïrpfés  ntéZ;  ^''"'^r^^'"'"'"'' 
lianslepremierdese,  J,n        î       '    """""■'«'"«'la"- 

Ne»  cIiréMens  qui  e^pC   T  '''""'''''  «™'«»'  du  dernier 
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■1 


;»*. 


Il    ï|£'^* 


Elle  pu.,,u-e  le  hnrf^n.o,  de  <vtte  seconde  naissance j  mais 
ce  n'e«t  plus  ean  „.VHe  cLoi^ur,  cVst  1  h„ile,  e.ublèiu'^ 
1  iucorrui>nl>,hté  céJr.r. .  Le  .a.nvn.ent  libérateur  ron 
peu  a  peu  lesartaches  ,iu  ii.ièle  5  «on  â.ne.  à  moitié  écl  .ni 
de  son  corps,  donnent  pr<  .que  nsihîe  sur  son  vi..,«<>  Dcj. 
1   entend  le«  .oncerts  den  s.-aplnns.  déjà    il  e.t'ptrA 

8^.u v.>Ier  vers  les  régionsoùl-.,v:..eett.espévaneediv;; 
fliledela  vertu  et  de   la  n„n,.     Open.lant  l'ange  de  h 
imx,  dese..ndant  vers  ee  Juste,  touel.e  de  son  sceiître  d" 
-^  yeux  r.,^,,os,  et  les  A.rme  .léHcieusen.ent  à  la  hnnicre 
L  meurr,   et  l'on  n'a  point  entenùa  son  dernier  soupir  ■  il' 
.iieurt,    et  lougt.Mnps  après  qu'il  n-.st  plus,  ses  an,is  f:„ 

encore  .  tant  ce  chrétien  a  passé  avec/loiu-cur 

CllATEACBRiAND. 


Le  Visage. 

Le  Sage  dit  qu'à  l'air  du  visage  on  connaît  l'homme  dei 
bons  sens    '^  Le  visage  est,  "  dit  un  ancien,  '^  le  miroir 
l'ame,  l'.uterprète  de  la  pudeur,  ou  le  témoin  de  la  cl 
rupt.on  du  cœur."  Quand  notre  conduite  est  inspirée  mr 
un  sentiment  de  bonté  et  de  bienveillance,  lo  v  saire  e 
un  s.,et  d'édification.     Pour  être  agréable,  Il  ft^;    ?  , 
i.endeseyere  n,  de  repoussant  dans  le  visage,  rien 
sauvage  ni  de  farouche,  rien  non  plus  qui  indiqua  la  it 
gereteni  l'ostentation.     Il  convient  également  de  faij 
paraître    en   toute  occasion,   une  gravité  aimable,  une 
bi.nvedlance  pure  et  désintéressée,  une  sérénité  calme  et 
rellech.e,  exempte  surtout  de  toute  alternative  de  triste. 
se  ou  de  découragement,  de  frivolité  ,»   de  dissipation     1 
Il  est  cependant  à  propos  de  com,  son  visage  seloD 

es  circonstances  où  l'on  se  trouve         .«  personnes  avec 
hj^iM^ks  on  converse.    lUen.  <  aie  et  insultant  dJ 

P'a     ,,  ter  et  de  r,re  avec  des  „    .s  ,p,,  ,ont  dans  la  triJ 
tesse,  de  leur  parler  d'un  ton  gai,..,  d'annoncer  un  évéJ 


onde  nnissancej  maig 
^t  llmile,  emblème  (le 
H'iit  libérateur  rompt 
me.  ;inioififUkî,i!|)iH.{« 
sur  son  vis;ig<>.   Dôj^ 
s  :  fb'jii   i!.  est  },vî\  à 
etti  (sficraiicc divin,., 
pendant  TaDge  de  la 
e  de  son  Kceptro  d'or 
iisenientà  lalumim-, 
)u  dernier  soupir;  H 
■  pius,  ses  amis  font 
oient  qu'il  sommeille 
.doiieeur 
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:onnaît  l'homme  de 
ucieii,  <'  le  rairoirè 
3  témoin  de  la  cor- 
ite  est  inspirée  iiar 
lance,  le  visage  est 
able,  il  faut  n'avoir 
i  le  visage,  viou  de 

qui  indique  la  lé- 
également  de  faire 
a  vite  aimable,  une 
e  sérénité  calme  et 

inative  de  tristes- 
'   de  dissipatiou. 

son  visage  seloD 
ï^s  personnes  avec 
île  et  insultant  «6 

'«ont  dans  la  tris 
'annoncer  un  évé 


nement  fâcheux  avee  un  nîn  ,•  t/>^' 
«u'oa  se  trouve  .ta,  ÛIL  """"'■  ^^  "■«""•.  '»»■ 
ronleut  sur  des  cCal^î  ""''"«"'*  """^  ^^  '"'™"™^ 
pas  avoir  uu  JZlZttlZT  """"""•"•  "^  '"'  "»" 

coM«.o  il  Jon..ûT:ziz:T':  ^""^-"■■^  ^«'"• 

lous  les  événements  o„i  ?     •  Tout-I>,„ssant  dans 

fWes,  ainsi  son  vhZlTl  ''"™="'='"«"'^  «"«es  et  dqui- 
«»"  calme  et  pâil  wf  „"  i  l^'"'"  '""J"""  "■'«»  '-'«"»- 
KMquelevisagonoL?™  ^™  ""  ™  ■'''»°-  Co  n'est 
^«ions  de  iS  11  il  f  /'"'"f  *  *»  diirérentes  si- 
t«.  soit  nZl'Zlltr'y'"'"''  ""'''  <"™^- 
-™  le  Chagrin  .oTjlT.  ^"^2^  ""^  '"  -"°^^- 

;,-i:;:r„f:t:r«nfv?;^^ 

I^e  visage  annonce  tantAf  Z  i  converser,  et  dont 

paisae  conduire  par  la  nnl  !'*  "^"  P^^"^«  ^^'^^  «e 

UeusenséetpeuverCref'  T  ^-«^''^"-t,  qu'il 
K''^  «on  bonheur  età  ei'/'''^  ''*  ^^^^  P^"  ««n- 
Uoune  dévie"  t  un  vr^  fltu  17  ''"^"  ^"^  *^"« 
domestiques,  au  lieu  d'ê  î^  le  mn.fT'  '''  '^^""*«  «<^  ««« 
»«on  et  comme  le  gardiln  cl.?  t  f'^'^^  ^  ^««^  ""i"' 
•rotéger.  ^    '^'^''  '^'^^S«  «^^  lea  aider  et  de  les 

Xt\"er^^ene\r^^^^^^  <ï-' P-  leur 

respect  qu'on  leur  téroigCS'.f"''"'  '^^  •^°^^-^^' ^« 
'a°s  cependant  y  mê^r  ïnlri    .     P''""^  ''''  ^^  ^^'^^e. 
,;rdinairement  hfpreuve  7Zt   T'"^'"'  P"^"^^'  ^ï"^  '«^ 
^^«t  toujours  avoir  1  Z         ^''''-    '  ^^«  «^«  ''^«^>«. 

-à^'-eetdedonneTprt'f?-r>r  '^  ^^^  -^^^- 
ilaconver-sation.     Quant  aux  1  ''^  '^  *^ ''S'^^'^^^-nt 

'o«.3  aommes  peu  en  rnnort \f         "''  "^^^  ^^^^"^'"«« 

'-P-leurpo.tion;rdtt7errarer^^^^"^  '' 

v,.u<icaic  ne  non?  est 


iT'^'^m 
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pas  sufflaammont  counn,  nous  devons  user  envers  elles 
tluuer<3seive  rcspectuonse,  mais  affable  et  éviter  à  leur 
égard  cette  familiarité,  qui  no  pourrait  être  que  pen 
agi-éable  pour  elles  et  inconvenante  pour  nons. 

Quelle  que  soit  la  position  sociale  d'un  jeune  homniJ 
Il  doit,  par  le  lidèle  accomplissement  de  ses  devoirs,  sVf. 
forcer  de  se  rendre  digne  d'estime.  Il  faut  de  plus  qn'il 
fasse  paraître  une  noble  indépendance,  en  ne  s'imposant 
pas  a  1  attention  de  ceux  qui  pourraient  se  considérer 
comme  supérieurs  à  lui  en  dignité  ou  qui  seraient  inilif. 
lerents  à  faire  sa  connaissance.  i 

Bien  des  jeunes  gens  ont  nui  souvent  à  leur  réputation 
et  a  lenr  a.venir  en  se  mêlant  à  des  personnes  d'une  posiJ 
tion  plus  élevée.    Ce  déplacement  a  toujours  pour  conséJ 
quence,  la  négligence  dans  les  affaires,  la  prodigalité 
dans  les  dépenses,  et  enfin,  la  pauvreté  et  l'avilissement 
Un  jeune  homme  qui  vit  dans  l'intimité  de  sa  famille,  en- 
touré  d'un  petit  nombre  de  connaissances  et  d'amis   et 
8  occupant  avec  soin  et  intelligence  des  aff^vires  de  sa  proJ 
tes«ion  jouit  d'un  bonheur  autrement  réfel,  et  se  prépare 
pour  1  avenir  une  prospérité  et  un  bi..n-être  autrement 
grands,   que  ne  saurait  lui  procurer  la  fréquentation  des 
gens  supérieurs  par  leur  intelligence  ou  par  leur  position 
sociale:  le  premier  cas  est  un  préservatif  et  une  protec- 
tion pour  la  vertu  et  le  bonheur,   tandis  que  le  second  ne 
leur  est  que  trop  souvent  une  cause  certaine  de  naufrage, 
l^a  modestie  est  le  plus  bel  ornement  du  visage.    C'est 
une  des  marques  les  plus  distinctives  d'un  serviteur  de 
Dieu.    "  Que  votre   modestie  soit  connue  de  tous  les 
hommes,  dit  l'Apôtre,  le  Seigneur  est  proche,"    La  mo- 
destie répand  sur  le  visage  du  chrétien  vraiment  vertueui 
une  certaine  teinte,  qu'un  ancien  écrivain  appelle  la  cou- 
leur de  la  vertu.    Lorsque  le  cœur  est  pur  et  élevé,  la 
moindre  parole  ou  action  inconvenante  provoque  une  rou- 
geur  qui  est  la  manifestation  de  cette  délicatesse  de  senti- 


%0^'' 
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Bien  que  l'Evangile  nons  conseiMe  de  présenter  1«  inn« 
I  ^  à  celui  qui  nous  fVapperait  .  la  JoSl'^L^ C 

'     mSttro!l    f     ^  '''''''"  ^'''^"""  ^'-''«^''«^  i"«^«««  pour  89 
!cel  rcfdo     /7''^  ''"  ^''"^^^^^^«^  ««"«  le  prétexte  q^ 

un  soufflet  à  son  prochain  est  une  des  plus  grandes  in- 

bir  -  7f ^  r::vr  ï„r;:s  s^S": 

«.Pl-orter  patiemment  les  injures  et  de  pardoMer  fcea^ 

1  ,'„        .  '^°""  ''"  "'""■"■'  P™  P»"--  ses  ennemis  et  de- 
Un  est  pas  toujeurs  possible  de  maîtriser  un  premier 

"  „         et  imo  rctcune  continnclles,  s'abstenir  de  tout 
|«  VU  serait  opposé  à  l'esprit  et  au.  riaximes  de  TE™- 

r^tner"""""'"."™  O"  f-W^-e  îue  comme 
une  mai  que  de  courage  et  de  force. 

Le  paixlon  généreux  d'une  injure  suffit  quelquefois  pour 
.anger  en  anal  celui  qui  jusque-là  avait  été  notre  elemi 
a^riîtTf-.  ^^^^-^^^^---naità  s'oublia  Te" 

LJpSitair'     '        '  ressentiment   au  devoir;  on 
ilelam  Inï  ''°^  '''''^"  'l'^i  "6  Po^""rait  qu'attirer 

I  ter  1  approbation  de  Dieu  efr  de  ses  anges. 


iîm 


ADIEUX  A  LA  Vlfi, 
Adieux  à  la  vie. 


J'ai  rC'xéU  mon  cnr>iii>  aa  V    .i  de  l'iiiDocnnco  j 
Il  a  vu  mes  pleurs  pénitents  j 

Il  guérit  mes  remords  ;  il  m'arme  de  constance  : 
Les  mallieurcux  sont  ses  enfants. 

Mes  ennemis  riant  ont  dit  dans  leur  colère  t 
Qu'il  meure,  et  sa  gloire  avec  lui  ! 

Mais  à  mon  cœur  calmé  le  Seigneur  dit  on  père  ; 
Leur  haine  sera  ton  appui. 

A  tes  plus  clicrs  amis  ils  ont  prêté  leur  rage  j 

Tout  trompe  ta  simplicité: 
Celui  que  tu  niUirris  court  vendre  ton  imago, 

Noire  de  sa  mécLauceté. 

Mais  Dieu  t'entend  gétnir,  Dieu  vers  qui  te  raraèn» 
Un  vrai  remords  né  des  douleurs  ; 

Dieu  qui  pardonne  enfin  à  la  naHire  humaine 
D'être  faible  dans  les  malheurs. 

J'éveillerai  pour  toi  !a  pitié,  la  justice 

T><  l'incor     ptible  avenir  ; 
Eux-mêmes  épureront,  par  leur  long  artifice, 

Ton  honneur,  qu'ils  pensent  ternir. 

Soyez  béni,  mon  Dieu  !  vous  qui  daignez  me  rendr» 
L'innocence  et  pon  noble  orgu jil } 

Vous  qui,  pour  protc  .      le  repos  de  ma  ccîidre, 
Veille-      près  !e  mon  cercueil  ! 

Au  banquet  de      vie      ifortuné  convive, 
J'appanis  un  jour,  et  je  meurf-  • 

Je  meurs,  et  sur  ma  tombe,  où  lentement  j'arrive, 
Nul  ne  viendra  verser  des  uleurs. 


ccnce } 
tn.stauco  : 

itS. 

I^re  t 
lui! 
en  pcio : 

rage  j 

ma/;''-, 

i  te  raraône 
naine 

3. 


tifice, 
uir. 

!2  me  rendra 

il; 

cendre, 


it  j'arrive, 
rs. 
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Sal».,  cinmpa  que  j'„i,u«l,,  et  v„„h,  d„„cc  v.  ,,l„rc 

^t  vous,  ™nt  exil  dos  boi»!  ' 

Col,  pav.„u,„l.L„,„,„.,  „„„„■,,„,,,„„„, 

Salut  i,„„,.  la  deruièio  fois!  ' 

4h!,.ms,e„Uoir  ,,„„„„„,  ,„e,„  ,,,„„,. 

JujIs  meureut  pleins  do  iouis  m,  ' 

«u-u.  ami  ,„„,  fir;:';;™;  ■-■'  -»  ."«-^a, 

Gilbert, 

Puissance  de  Dieu  dans  la  Création. 

Le  Dieu  qu'ont  touiours  Hovri  inc  iri 
Itir-.    n'fl   ,-;..,,    1       "^      ^^'^^^  ^68  Hébreux  et  les  c'iir*^ 

P'i"-i."f:c:i*ietn:reTvr  '^  ,'"^'""^»'  p'»'- 

*-       Notre  Dieu  eTt  ™ S  ZllllT ,'V" ""'''' 
IveDt;,  t  les  rrf    o^  ^f  i  ^""ui,  païUit,  seule  diL'ne  de 

|««lia  a„t"     ^-t,';"""™""»  i-  vertu,  parce  ,°u-ile»t 

Il  est  infuiiuiiiit  au-dessus  do  <.««„  . 
Ide  ce  premier  moteur  que  es  nLMn  ,'"  '"'™'*''''  ^' 
t.uw„«  l'adorer.  Cerd'o nt™  1  ''  '  ""'  ™''"''  •"""> 
lomaousontp.-oposïunDieû'trH""'  "f"'  '"  »'»» 
kelle  et  existaato  par  flirmTl  '™,°'  ™''  "'•■'""•« 
niseen  œuvre  et  l'a  Connéo  o^n  "  *"""  ''°''  '"".''» 

k...raiat  dans  son  "Xêlr  e^™  ""  f"^"  ™'«'"'»' 
positions,  qu'il  „'a  ™s  fW  ""™'  "'  P'-"-  ««» 

h.prendreVesitalSetfd'Ilir:-^'™?''"''™'' 
dû  attendre  sa  perfection  .in,         '"'',-■"«"«.  «"e  n'a  pas 

bieu  est  infini  it "tS  i^n-a'^eur     ™"'"™'  «'  «"<'■  »' 
e ,..-il  voulait,  q'e  de  lu":!  'et  dr;/:.:;''  ''"'■"  '""' 

ia;;u,re:ttr;r,:;rd^T,tfï^tt""r'^^^^^^^ 
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FUIBSANCË  DE   DIEU  DANS  1,A  OftÉATION. 


rien  ne  l'avait  que  lui  seul.  Il  noun  est  roprésonté  conuno 
Celui  qui  fait  tout,  ot  qui  fait  tout  par  sa  parok-,  tuiii 
cause  qu'il  fait  tout  par  raisou,  qn'-X  eauso  ([u'il  fait  tout 
sans  peine,  et  que  pour  faire  de  si  grands  ouvrages,  il  no 
lui  en  eoiito  qu'un  «eul  mot,  c'est-à-dire  qu'il  ue  lui  en 
coûte  que  do  le  vouloir. 

Et  pour  suivre  l'histoire  do  la  création,  puisque  ii.mr 
lavons  commencée,  Moïse  nous  a  enseigné  que  ce  pms- 
fiant   architecte,  à  qui  h^s  choses  coûtent  si  peu,  a  voulu 
les  faire  à  plii.sifuis  reprises,  et  créer  l'univers  en  six  jours 
pour  montrer  qu'il  n'agit  pus  avec  une  nécessité,  ou  pui 
une  impétuosité  aveugle,  comme  se  le  sont  imaginé  quel- 
ques  philosophes.    Le  soleil  jette  d'un  seul  coup,  saus  se 
retenir,  tout  ce  qu'il  a  de  rayons  ;  mais  Dieu,  qui  agit  pari 
intelligence  et  avec  une  souveraine  liberté,  api)liqiic  sa 
vertu  où  il  lui  plaît,  et  autant  qu'il  lui  plaît  :  et  comme, 
en  faisant  le  monde  par  sa  parole,  il  montre  querien  ne  le 
peine;  en  le  faisant  jY  plusieurs  reprises,  il  fait  voir  qu'il 
est  le  maître  de  la  matière,  de  son  action,  do  toute  son  eu- 
treprise,  et  qu'il  n'a,  eu  agissant,  d'autre  règle  que  sa  vo-, 
lonté,  toujours  droite  par  elle-même.    Cette  conduite  de 
Dieu  nous  fait  voir  aussi  que  tout  sort  immédiatement  de 
sa  main.    Les  peuples  et  les  philosophes  qui  ont  cru  que 
la  terre  mêlée  avec  l'eau,  et  aidée,  si  vous  voulez,  do  la 
chaleur  du  soleil,  avait  produit  d'elle-même,  par  sa  propre 
fécondité,  lus  plantes  et  les  animaux,  se  sont  très-gromJ 
remeut  trompés.    L'Ecriture  nous  ftiit  entendre  que  les 
éléments  sont  stériles,  si  la  parole  de  Dieu  ue  les  rend  fé- 
conds.    Ni  la  terre,  ni  l'eau,  ni  l'air  n'auraient  jamais  ea 
les  plantes  m  les  animaux  que  nous  y  voyons,  al  Dieu,  qui! 
en  avait  fiiit  et  préparé  la  matière,  ne  l'avait  encore  for-f 
mee  par  sa  volonté  toute-puissante,  et  n'avait  encore  don- 
ne  à  chaque  chose  les  semences  propres  pour  se  multiplier 
dans  tous  les  siècles.  | 

Ceux  qui  voient  les  plantes  prendre  leur  naissance  et 
leur  accroissement  par  la     haleur  du  soleil  pourraientl 


LA  CRÉATION. 

?st  représenté  coin  1110 
ar  8a  parole,  taiii 
iivuso  (iii'il  fait  tout 
inda  ouvrages,  il  no 
iliro  qu'il  ue  lui  eo 

L'ation,  puisque  noire 
scigué  que  ce  puis- 
tout  si  pou,  a  voulu 
'univers  eu  sixjours, 
10  nécessité,  ou  pur 
I  sout  imaginé  quoi- 
u  seul  coup,  sans  se 
:is  Dieu,  qui  agit  par 
liberté,  apj)liqu(;  sa 
ui  plaît  :  et  connue, 
iiontre  que  rien  ne  le 
os,  il  fjiit  voir  qu'il 
ion,  do  toute  son  en- 
tre règle  que  sa  vo- 
Cette   conduite  de 
;  immédiatement  de 
lies  qui  ont  cru  que 
i  vous  voulez,  de  la 
Même,  par  sa  propre 
ie  sont  très-grossiè- 
fc  ent(uidro  que  les 
)ieu  ne  les  rend  fé- 
'auraient  jamais  ea 
royons,  si  Dieu,  qui 
l'avait  encore  for 
n'avait  encore  don' 
3  pour  ee  multiplier 


FHAOILITÉ  HUMAINE. 


sm 


leur  naissance  eti 
i  soleil  liourraientl 


croire  quil  en  est  le  créateur-  nmia  vv    -. 

vol.-  i..  t..,.,.  ,,v.-.,.,„  .,,„,„!^rj,  r  lut  r:  ;z  t  /"'' 
vio..,.u.,„ut,i.-,,o,;!,ti,'i:,r;.;;;:"''  ""°  ""•"  ^""™- 

Il  a  plu  à  ce  grand  Ouvrier  de  crér.r  J.    j      - 

dreqno  ce,  g,„u,u  ,t  ,, „..,>!/,, 1  '"'  ""'"''"• 

mm  a  voulu  fahe  ,1e,  ,liv  ,T  "         ",  "";"  "'""'•  'J™'  »" 

.i  la  -.tiè,-e  ,„,e,e,.o  et  X:::z!;::zT'"''' 

,.-  Dieu  ^:s::^z^Ji:if?T""'  i""'"^"'"""' 
-«,  i,  agit  11  S;  rr:::  1;  :"'/""'»"■"  "  "■■■ 

iNais  cmtmiut  ui  euibaras  c°„,      T-    ™'"  ''™°"'  = 
«  qu'il  veut,  parce  „„'      ,        ,  '      ,  "  '"•■>"'^'''',  «'ont  il  fuit 

-Je  fond  .i;T  ,r  IVccZ,";  """'■'  """"  ™'""- 
modiatemeut  de  lui  •  et  »i  »,  i.„,   .     ,      ,         'Wl'C"<l  im- 

i»  et  l'acc.„i.,eu' eut  deV;  ut:;'r,!^"r'f'  '"  .■"'■^^""- 

BoSSUET. 

Fragilité  humaine. 

Quest-ce  que  rûa  substance,  ô  grand  Dion»  M    .     ^ 
\in.vm  T^n.ir  mi  ~^-^--    ,  .       .      '  "t>uiuu  uicn  !  j'entre  rînna 

|.'a.u„...  La™t„.,co„u,e^i;t",tarX::r:» 
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L'OISEAU-MOUCHB, 


Be  du  bien  qu  elle  nous  a  f-xit,  noas  déclare  souvent  et 
nous  fait  signilier  qu'elle  ne  peut  pas  nous  laisser  Ion! 
temps  ce  peu  de  matière  qu'elle  nous  prête. . .     Les  en" 
fants  qui  naissent,  à  mesure  qu'ils  croissent  ou  qu'ils  s'.' 
vancent,  semblent  nous  pousser  de  l'épaule  et  nous  dire" 
Retirez-vous,   c'est  maintenant  notre   tour   "    Ainsi" 
comme  nous  en  voyons  passer  d'autres  devant  nous,  d'an' 
très  nous  verront  passer,  <iui  doivent  à  leurs  successeur^ 
le  même  spectacle.    0  Dieu  !  encore  une  fois,  qu'est-c 
que  de  nous!  Si  je  jette  la  vue  devant  moi,  quel  esi  a 
infini  ou  je  ne  suis  pas  !  Si  je  la  retourne  en  arrière,  qi  el 
suite  eiïroyable  où  je  ne  suis  plus  !  Eh  !  que  j'occupe  p 
de  place  dans  cet  abîme  immense  du  temps!  Je  ne  Z 
rien,  un  si  petit  intervalle  n'est  pas  capable  de  distingue 
du  nean  .    On  ne  m'a  envoyé  que  pour  faire  nombre 
encoi^  n'avait-on  que  faire  de  moi,  et  la  pièce  n'en  aurai! 
pas  été  moins  jouée,  quand  je  serais  demeuré  derrière  le 
tbeatre  II  «'y  a  qu'un  moment  qui  nous  sépare  du 

néant     Maintenant  nous  en  tenons  un,  maintenant  il  pé- 
rit,  et  avec  lui  nous  périrons  tous  si,  promptement,  s  na  1 
perdre  de  temps,  nous  n'eu  saisissons  un  autre  semb  abk  ' 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  en  viendra  un  auquel  nous  ne  pou  i 
rons  arriver,  quelque  efibrt  que  nous  lassions  pour  nousv  i 

mie^  O  TT'  *°"'^"^^  ^^"^'  '  coupfmanqu:  i 
rir;  1  ^f°^^^*l^P"^  d«  ^otre  être!  0  fondement 
ruineux  de  notre  substance  !  B€>88Uet. 


I  XJSÇTsf 


L'Oiseau-moucho. 

De  tous  les  êtres  animés,  voici  le  plus  élégant  pour  lai 
forme  et    e  plus  brillant  pour  les  couleurs.    Les  pierre, 
et  les  métaux  polis  par  notre  art  ne  sont  pas  comparables 
à  ce  bijou  de  la  nature.    Elle  l'a  placé  dnn«  l'oî.1..  ,|.J 
oiseaux,  au  deri^ier  degré  de  l'échelle  de  grandeur;  son 
chef-dœuvio  est  le  petit  oiseau^mouche  j  elle  l'a  comblé 


•:*:.^k 


i  déclare  souvent  et 
3  nous  laisser  loiiir. 
s  prête...     Les  en- 
dissent  ou  qu'ils  gV 
ijpaule  et  nous  dire  : 
otre   tour.  "    Ainsi, 
!8  devant  nous,  d'an- 
à  leurs  successeurs 
)  une  fois,  qu'est-co 
it  moi,  quel  espace 
i-ne  en  arrière,  quelle 
11!  que  j'occupe  peu 
temps  !  Je  ne  suis 
pablo  de  distinguer 
lour  faire  nombre; 
la  pièce  n'en  aurait 
lemeuré  derrière  le 
lui  nous  sépare  du 
i,  maintenant  il  pé- 
promptement,  sans 
un  autre  semblable^ 
quel  noua  ne  pour- 
issions  pour  nous  y 
à  coup,  manque  de 
itre  !  0  fondement 

B€>8SUEï. 


L'OLSEAU-JIOUCHB. 
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is  élégant  pour  la 
eurs.    Les  pierres! 
it  pas  comparables! 
&  dans  l'ordre  (]f=,f 
de  grandeur;  son 
16  j  elle  l'a  coiut 


rubis  la  topaze,  brillent  sur'es  laîts  "il  '^T""''''  ^ 
jaiiaisdela  poussière  de  la    erre     eV,    .  '  ''^ 

aérienne,  on  le  voit  à  n«in.  .  \  \  '  ''"^  ^'''  ^'^  ^out 
il  est  ton  ours  en  l'air  vl,  TT7  ''  "-'''''  ^^'^  "^«^''^"^«î 
McheuAom.r  ^:^;f  ^^^^  f^  -  ^r'->  il  a  leur 
n'habite  que  les  clim.f«-^  *  ^^  ^"""'^  nectar,  et 

C'est  dLs  leV    :      r  rir "'  f^^  ^^  ^-ouven Jnt. 
-de  que  se  C:  1^  tl^L^L^ttls' V^^"^^^^ 

jour;  ils  semblent  suivre  le  so^efl  T  ""  ""  '""'*  '^• 
avec  lui,  et  voler  sur  l'aibwi  '^^'^  V  ''''''^''  '^  ^'^^^'er 
printemps  éternel  '^''  ''^'^'^'''  ^  ^^  «^^ite  d'un 

^e^eu;:itrïSltt''^!^'  ''  '"  ^"  ^-  -^-^ 

;e-omsde4:::or:srr:srp::fr  r^^ 

les  petites  espèces  de  ces  oiseaux  son;  ,^"f  ^'^  ^«^^^^^^^ 
^^'■•'ide  mouche-asile  (îo  taon)  non  ""'"'^T'''  ^"  ^^ 
f)ounlon  pour  la  grosseur     M  i  Sranaexxv,  et  du 

et  leur  langue  uu^^fira:  é  ,-  ^e  s  ,!.>?  "'  "^""'^^"^' 
raiesent  que  deux  points  bri^^  "  /  L!  'T'"""""''  "^  P'"^' 
ailes  sont  si  délicates  ou'ell.!  '         P^"""^^'  ^'^  l^»^'» 

tes.  A  peine  apeJ^oirn  le  s  ^^^^^7'''- 
et  menus  :  ils  en  font  peu  d'usage.  Il  uLt  T  T'' 

pour  passer  la  nuit,  et  se  laissant  pem'rtr' '^"' 
porter  dans  les  airs  I  ruiv  .r^i  /  P*'"^"^'"  le  jour,  ém- 
et rapide  :  on  com^k.e  le  1"  de  1  '"^'T'  ^--*^— * 
rouet.    Leur  battement  esï  s  t.f  o'"' n'     '  ^  '"^"^  *^'"^ 

dans  les  airs,  paraît  nontulem L? ImTf"'  ''^''''''' 
apHnp      n,,  1^      -,     ,       "^"'t^^K-ut  immobile,  m"'"  gn^a 
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MORT  DE  JEANNE  D  ARC. 


leur  sein,  les  flattaut  de  ses  ailes,  sans  jamais  sV  n^er 
mais  aussi  sans  les  quitter  jan.ais.    Il  vit  aux  dépens  d.l 
yurs  sans  le.  fléchir,  il  ne  fait  que  pomper  leur'mi  1 
cestàcetnsageq  ,esa  langue  paraît  uniquement  de  t 

petit  canal,  divise  au  bout  en  deux  filets;  elle  a  la  foruae 
dW   trompe,  dont  elle  fait    les  fonctions:  l'oiseau  1 

L:ee  dV,'r       ""  ''""'  ''  '"^  Plonge  jusqu'au  fond  du  ca- 
bce  des  fleurs  pour  en  tirer  tous  les  sucs 

iîien  n'égale  la  vivacité  de  ces  petits  oiseaux,  si  ce  n'est 
leur  courage,  ou  plutôt  leur  audace.    On  les  voit  pôu 
suivre  avec  furie  des  oiseaux  vingt  fois  plus  gros  qu'eu  " 
Battacher  à  leur  corps,  et,  se  laissant  emporter  par  S 
vol,  les  becqueter  àcoups  redoublés  jusqu'l  ce  qu^ils  a L 
assouvi  leur  petite  colère.     Q.elque/ois  même  Hs  se  liv  on 
entre  eux  de  très- vifs  combat.;  l'impatience  pTa 
eur    ame  ;  s'ils    s'approchent  d'une  fleur,  et    qu'ils   la 
trouvent  fanée,  ils  lui  arrachent  les  pétales  avec  une  pr 
cipitat.on  qui  marque  leur  dépit.    Ils  n'ont  dïutm  v 
qu'un  petit  cri  fréquent  et  lépété;  ils  le  font  e^  end " 
dans  les  bois  dès  l'aurore,  jusqu'à  ce   qu'aux  preli 

°  BUFFON, 


Tv 


la  mort  de  Jeanne  d'Arc. 

A  qui  réserve-t-on  ces  apprêts  meurtriers? 

Pour  qui  ces  torches  qu'on  excite  ? 

L'airain  sacré  tremble  et  s'agite 
D  où  vient  ce  bruit  lugubre  ?  Où  courent  ces  guerrier- 
Dont  la  foule  à  longs  flots  roule  et  se  précipite  ? 

La  joie  éclate  sur  leurs  traits  ; 

Sans  doute  l'honneur  les  enflamme  • 
U»  vont  pour  un  assaut  formel-  leurs  ran^p-  ^n-h 
Mon;  ces  guerriers  sont  des  AugUiis"^  "  '* 


Tu  ne  : 
Le  tem 

Et  ton  ] 
Après  Ci 
Tout  à  i 
i'fl  cooui 
I  ^  travej 


ARC. 

wis  jamais  s'y  fixer, 
[1  vit  aux  d(^i)ens  des 
•oniper  leur  miel,  et 
t  uuiquemeut  dosti 
5  creuses,  ibrmaut  un 
'ets;  elle  a  la  forme 
lictious  :  l'oiseau  la 
squ'au  foud  du  ca- 
acs. 

8  oiseaux,  ai  ce  n'est 
On  les  voit  pour- 
is  plus  gros  qu'eux, 
emporter  par  leur 
squ'à  ce  qu'ils  aient 
s  même  ils  se  livient 
atience  paraît  être 
fleur,  et    qu'ils   la 
taies  avec  une  pré- 
n'ont  d'autre  voix 
}  le  font  entendre 
5   qu'aux  premiers 
■'  ot  se  dispersent 

BUFFON, 
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t  ces  guerriers 
écipite  ? 

ino; 

luis 


«OBT  DB  ;nïANNE  D»ARO. 


Qui  vont  voir  mourir  une  femme? 
Q.ivih  sont  nobles  rlono  i„ 

Qu'il  est  beau  d'insulter  tn  h        T  '«""'««^» 

La  voyant  sans  déSe  1  J"'  '''''^'  ^'«'^^r^ves  ! 

"  Qu'elle  m^u^  J«    'ecrnx.ent,  ces  braves: 

i>esespntsin^..:;:-,:^tr;rr- 

D'unco^^^::;^X"laVï"^'^^-^-^* 

L'amourd.rnomn2'l     "*"'""'^'^' 

VoiM  so  ,       •      '  ^  '"'^^^'^^  '^^  ♦i^^goii 

Pourcombttno^"^"^^"^'^---- 

"'"'  pour  vamcrc  et  punir  l'éti-anger  t 

Et  se  prit  à  pleurer. 

Ah  !  pleure,  fille  infortunée  ! 
J^ajeuuesse  va  se  flétrir 

Awto  quelques  Mal!,  "  'T''''  "^'^  "="'>«™- 
Tout  à  co«,"i„Tal!",„'r,  '"!"'''«  «"«'■»<', 
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LE  LEVER  ET  LE  COUCHER. 


Montre  aux  Anglais  son  bras  à  demi  consumé. 
,  Pouïquoi  reculer  d'épouvante, 

Anglais?  son  bras  est  désarmé, 
La  flamme  l'environne,  et  sa  voix  expirante 
Murmure  encore  :  -  0  France!  ô  mon  roi  bien-aimé  »', 
Qu'au  monument  s'élève  aux  lieux  de  ta  naissance,  ' 
O  toi  qui  des  vamqueurs  renversas  les  projets  • 
La  Fiance  y  portera  son  deuil  et  ses  regrets,  ' 

Sa  tardive  reconnaissance  • 
Elle  y  viendra  gémir  sous  déjeunes  cyprès. 
Puissent  cix,ître  avec  eux  ta  gloire  et  sa  pubsanceî 
Que  sur  1  aira.n  funèbre  on  gi-uve  des  comb!tT 
Des  étendards  anglais  fuyant  devant  tes  pas 
Dieu  ve^gea»t  par  tes  mains  la  plus  juste  de's  causes. 
Venez,  jeunes  beaotés;  venez,  braves  soldats. 
Semer  sur  son  tombeau  les  lauriers  et  les  roses» 
Qu  un  jour  le  voyageur  en  parcourant  les  bois" 
Cueille  un  rameau  sacré,  l'y  dépose  et  s'écrie- 
A  celle  qui  sauva  le  trône  et  la  patrie 
Et  n'obtint  qu'un  tombeau  pour  prix  de  ses  exploits. 

Casimjr  Delavcgne, 


Le  Lever  et  le  Coucher, 

On.  doit  être  profondément  pénétré  des  nombreux 
avantages  qu'on  retire  de  se  lever  de  grand  matin     c't 
habitude  est  un   des   meilleurs  économistes  du  temp  ' 
et,  outre  qu'elle  entretient  la  santé  du  corps  et  deZ 
prit,  elle  aule  puissamment  à  la  formation  des  hVb^^^^^^^^^^ 
luorales  et  mdustrieuses.    Le  sommeil,  po'^'lS' 
altère    l'énergie  tant   de  l'âme  que  du   corps,  paZ  1 
toute  exactitude  dans  l'accomplissement  do  ces  obî 

_-.,..f.    x.r,,i.    ,,-,,c=    xi-ai    seules   plaisent  ïi  uu   caraotn* 
grossier  et  souvent  dangereux.    Il  est  donc  ^^^i 


nEK. 

consumé. 

;e, 

mé, 

piriinte 

1  roi  bien-aiiué!" 

î  ta  naissance, 

s  projets  ; 

regrets, 

yprès. 

eapuiesance? 
combats, 
tes  pas, 

liste  des  causes  ! 
soldats, 
les  roses  ! 
t  les  bois 
s'écrie  : 

le  ses  exploits. 
ASIMJR  Delav(gne, 


en 

léfcré  des  nombroHi 
land  matin.    C<;tte 
îmistcs  du  temps; 
a  corps  et  de  l'es- 
tion  des  habitudes 
h  porté  à  l'excès, 
u   corps,  paralyse  i 
3nt  de  ces  obliga- 
3  jouissances,  es- 
Jt  k  un   caractrte 
donc  avant.'icous 


I-E  LEVliB  ET  LE  COUCHER. 


de  se  /hire  uno  in,-  .i«       i 

0.UI0  tonte  autre  „éS;         '     """  '"""^°  "J"  «"■■« 

«e  eoat  fait  remarquer  par  une  °.',,™'™  «""  "''"^^  0" 

qu'ils  étaieut  en  graude  „n°M„       /  "'"■"'''"'™'  ■■™<mntt 
^SesàlourroguLtédau'  l'il'î       f''^'  "»  "«^  •••™- 

eiartitudeàsoleverdegrair         -    """"*'"'  *  '"" 
le  repos  suffl.eut  au  iléfaTsete  .   /  *"'"' ™  ''""''«.«, 

P.«  perdre  do  vue  qu'u.Xér  ",  '""'•    ''  ™  &"' 

J»»  'I"  temp,  ejp,:;-  **  »°-.,'^^"en.  heures  par   . 

»»,Teuue  ordinaire  de  L  vie  I™  1  ''.v"''"™''''  I"»"-  '» 
«««;  et,  comme  il  a  (jté  ijf„  .  '  ''"''"■°"  "l»  .-«n- 
-  aun^e.  a,out.„s  ,  ^^^Zl^^Z^';^:  Z 

po^rt::::aïrc,rdr''"'"  -  '™— »  «^ 

'«■■  .appeler  cet  apa„  ™  de  tjZtT  T™"'  '""  P°" 
hen  de  foi,,  ,„-.,^,  ^  ^j,™,'"'"'-    Cependant,  com- 

«veraé..  Uue  grande  1  art  e  de  ,!  "  "T"  "'''»'-"  P« 
at.-omme,l,  tandis  que  la  nuit  t  ^  '"^''  ™'  "-"P'oy^o 
**fo„s  et  souven'  erimin  /aZ"  ™'"^™  ^«'  P»»^» 
Fqudice  nmnifeste  de  laTnté  :?"''™™*«;  et  cela,  an 
»™t  de  tout  devoir  religieux  ''"'  '"'  "*''  ""  ''^W- 

La  juremière  cliose  oue  doif  f„- 
«i"a„t,  c'est  de  consT;       /":;™  «.rétien  en  s'é- 

■c'.on»,  et  tout  son  être  au  Z'.eZlT'  f'™'™.  «« 

»«"«,  par  un  ferveut  acte  ,ll  i  ,  ,1  ""■  ""  ""^  «'«- 

>"  d'Iutmilité,  ailn  de  lu!  ,1      1      *' T™'*''»"'*  de  f„i 

,Pr»t,.c.i„„  pendant  laj"„  ™  "   iff'",    """'°"°°  <"  » 

>i«  avec  la  modestie  coivenue  l  ™™"«  «"«ir  d» 

7  esprit  d'affaires  IZtn"T,'*~'  "'  "«"«P» 
"'«  d'un  vérit.Mo  InS    /  '^'Zi  ,  "  -™''.  -- 

^"'  uont  les  premières 


sro 


LE  LEVEft  KT  LE  OOUCHER. 


I      _  -Li  l 


de  rp^I  „  i'  rr^  ;r  ^^J^^^^'^^*'--^  régie  iuvanablo 
On  ZhT     .     ^  •'^"•^"t^^"  ''^^cc  Inquelle  bous  prions 

ans  avoir  sauié  respectueusement  leurs  parents  ef-  u... 

contnbiiMit  si  puissamment. 
C'est  une  omissiou  ttèa-crimincllo  pour  un  Chr^fi„„  ,l. 

J  procection.    H  doit  aussi  examiner  sa^conscienre  ,in 
I^ÏS'  de  Ef '?  '"  '«'-"«-'"tion,  avec  le  secours  J. 

r~  :,,!,!:  "Hf  "''="«'"'  ■l^  Dieu  et  d'héritier  ,1 
royaume  eéleste.    "  Le  sentier  du  juste,  eomme  nue  bril- 


recueillement  et  h  la 
lents  de  la  jonniée  h 


Guillaume  tell, 
tïuillaume  Tell  *. 


an 


Mettre  h  genoux;  se 
citer  Jévotement  la 
■i  dispenser  un  Chré- 
i  essentiel.    Il  serait 
Lxes    courtes  prières, 
lie.    Dieu  mérite  et 
t  non  moins  quo  la 
e  idée  que  nous  de- 
t  la  règle  invariable 
quelle  nous  prions. 
3  jamais  se  coucher 
lurs  parents  et  tous 
qu'eux.     Outre  que 
est  encore  un  excel- 
pports  qui  doivent 
sur  de  laquelle  ils 

our  un  Chrétien  de 
une  humble  prière, 
sans  avoir  imploré 

«atconscieuce,  de- 
ommis  pendant  la 

avec  lo  secours  de 
^ant  d'une  manière 
eu  et  d'héritier  du 
1,  comme  une  bril- 
ait  môme  jusqu'au 


PeJofaKlU.  Sou  ia..„,;M",„r  ;:-."»';  ■"'"='"  « 
en  terre,  tu  seras  pl„s  gO,.  .„  ,  ,„  , ,  '  P°^»  »"  Seiioiix 
a»  mouvemeut  :  t„      ier  ,s  ni  *""'  ''-  "«  I"»»'  faire 

"«Itoureu.  père.    A    î  ^0^'"  '  °"'"  "''  ""  f™''*'-  ">» 
'<>'■>  ne  vienne  pas  f„  t'emlr  '   nff  ',"r  ''°"''  '"'  '  1""  ™™ 

■.«pnisme  montrer  aussi  .riZZ'.  t  '""'■''■  °'"' J" 

ccl'e  fermeté  dont  je  ™ ûlrî  I  ,2  ?  "'  '  '?""<="»•  ^"""e"» 
Imeure  ainsi,  mon  en™ m  t ,  ™-  '''''  '""""P'"-  O'". 
eoam,eje  te  veux  ,nn       '        °''"  ""'""«'■i''  «»  vei«... 

»"*e^  ômon^D'eu,   tZ'  T.  ''  "'''<>'  ™-  '« 
«s  Pa»,  t„  ne  peu.  ^a    p  ™^  ;  ^rl""™  '»  «te-'A.  ne 

W  cette  pointe,  ce  L  1,  mZ  "'"  P''""'"''''  «<■• 

Bétournela.êteUon'iiL  "'ne  t"*"  ™°."°  ""'  '™«- 
"OU,  Ini  répond  l'enftnt  1  ™«-'"''''  f'-Non, 

'esarder,j„^e;era    :;?  ^aS"-  *"'J°  '^"^  ™- 

'«pomme  sur  sa  tête  et  w  r,f     ^''"'"•""  l'Woles,  po,» 
M«e  si  plaee  à  parp^'^"  tr,"""'"  ""-«-"-'-  re- 

-u,„inspaternelle.'i:/rsettt„ml:r  1?;'  ''"''^'°'« 
tonte  son  adresse,  touto  .,    """'"m-    EnQn,  rappelant 

!:^  .es  .armes  ,■„.  Sn:n\  IrClZiïï^l! 


an 


tE  DISTRAIT. 


remportée  v„,„  «oVr^'j  ""'  '""°''  '™  '■™'l»'  '»  P«".« 

Flouian. 


I-e  Distrait. 

0Wche,il  brouille,  il  cneUMcLZT'^T  " 
valets  l.,.„  „p,,.  ,.a'„„.e,  oi  „i  "it  on"f  "' 
tout,  il  demamlc  ses  Kai  ts  ou'il  n  ,î!  '  ''«" 

blable  à  cette  fe,„,„e  .f^  la"  t  t«,'  ''',"";""■'  '™- 
son  ,„a™„e,  lor„n,Vlli  kr^  '^^  ""^  demander 

i  'i"i,  it>i.s(iueiic  lavait  sur  son  visirr^     ii  „..i,„ 

à  l'appartement,  et  passe  SOUS  un  lustre  où^^^'  n 

««e  les  autres,  il  c-Vo^ïe  ar;:i;irt:ri'r 


îl,  veille  sur  les  pè- 
Jle,  il  force,  accontu- 
iie.  Profitant  de  ce 
ée,  oh  il  parvieufc  h 
1  trait,  et  la  pomme 
Floiuan. 


LE  GDLF-STnEAM. 
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vre  sa   porte   pour 
il  est  en  bonnet  de 
1  se  trouve  rasé  à 
du  côté  droit,  que 
que  sa  chemise  est 
ans  les  places,  il  se 
à  l'estomac  et  au 
peut  être,  jusqu'à 
il  se  trouve  devant 
ong  ais  de  meuui- 
laules.    On  l'a  xn 
Blui  d'un  aveugle, 
er  avec  lui,  chacun 
rivé  plusieurs  fois 
tre  d'un  prince  et 
le,  et  n'avoir  que 
^i  faire  place.    Il 
ïo,  il  appelle  ses 
;out,  on  lui  égare 
'  ses  mains,  sem- 
ips  de  demander 
visage.    Il  entie 
ou  sa  perruque 
es  courtisans  re- 
et  rit  plus  haut 
8  toute  l'assem- 


blée   où  est    celui    mil*    T%,«.  i 

«■"!.■  à, le,  pas™,.,  riT„T,  °T'  "''■'""'".  <^t  il  do. 

taiclie  et  croit  .amener  ,0,  „,!Û      ,  "'  '"   ""■!'«■■ 

"""I"0  ,0  jette  l,orrh  ;:*'''?"  '""■»°"-  'W. 
«»te  IWalier,  paroo n  t  ra  ie  "L/rr-'^P  ''^  ™--. 
;.*met;  tout  lui  <.,t  famili™       ;  '■'';'•■'"""-■  '" 

Il  «assied,  il  se  rei„„o,  il  est  ohZl  ■      r  '  "»"vcau. 

"W-ci  se  lève  po'„.  lo'      ™ vot    i     ;  ^V"f'''  """"• 
-«t.  lo  prie  de  «\a,seoir/et  "  „it  fti  1  ?   ",  '""  ""'^■ 

l-..ie.e..e„'„,,io':t    ;'o       l'i;^'™;'   '»   P-olo;  ,e 
1".' moin,,,  et  il  ,,0  dit  ,,a,  ^mS  "„  '  """''"')""  "e  lert 

i*ro,  et  il  prend  patience    1,  „J^  ""'  "'  ■«»■ 

«  persuadant  bie  t  ",      c'Ct  W  Z1  '  ""° '""™'''  "'' 
Wit..la„ssonfante„il    ','»'''"  '"  '"5"",  il  s'éta- 

;-  Il  -..™  :n:i''vr:z^",;r  ^.v""''-''™- 

'«»«.>™,  il  attend  à  tout ,  mme  ,t  on'  ^  ""  ''''''"'' 

;»  «l'«rtô;  mai.,  comme    "a     ire      ."L?""'""'"^^" 
I»U",  et  Que  la  nnit  est  .I,-.il  .,  longueur,  qu'il   » 

'"e  rit,  et  si  „aut,  'quïl.'l 'jt  i^jî^,:'  "  '"  P*  »  »"Per; 


Le  Gulf-Stream. 

««nts  dint  la  prin^-'palè  "    '  ''"''""'  '''"""■™»'-"™. 

briobe.    Lorsque,   ;,t  .s  une 


?     f: 
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LE   OULP-8TREAM. 


masse  fluide,  les  aitfôitmtcs  parties  n'ont  i.as  une  mônu. 
température,  il  se  forme  des  courants  qui  tendc-it  à  répai- 
tir  uniformément  lu  chaleur  ;  il  s'établit  une  circulation 
du  li(iul(l(3  chaud  vers  le  liquide  froid,  et  du  liciuido  froid 
vers  le  liquide  cliaud,  Jusqu'il  00  que  la  température  Hoit 
la  nicine  partout.  Mais  si,  pour  une  cause  ou  pour  l'autio, 
l'égalité  de  température  est  impossible,  la  circulation  cou! 
tinuo  indéfiniment.  D'après  ce  principe,  entre  les  mers 
tièdes  de  l'équateur  et  les  mers  glaciales  des  pôles,  un  con- 
tinuel échange  est  établi  :  des  premières  partent  des  cou- 
rants  qui  s'en  vont  aux  extrémités  de  la  Terre  porter  la 
chaleur  do  leurs  eaux  ;  des  secondes  descendent  des  cou- 
rants  qui  viennent  se  réchaulïér  au  foyer  des  tropiques 
pour  revenir  après  à  leur  point  de  départ.  ' 

Or,  des  nombreux  courants  qui  vivifleut  los  mers,  le 
pirss  important  pour  nous  est  celui  de  l'Atlantique.    Ou 
i  aj-pelle  le   Gul/strcam,   c'est-à-dire  courant  du  golfe, 
ï:nu'ce  qu'il  prend  naissance  dans  le  golfo  du  Mexi(iue' 
C'est  un  fleuve  d'(>au  tiède  au  milieu  do  la  mer.    Ses  rives 
et  son  lit  sont  les  eaux  froides  de  l'océan.  Les  deux  géants 
des  fleuves,   l'Amazone  et  le  Mississipi,  ne  roulent  pas  la 
mdlième  partie  de  ses  ondes  ;   et  la  chaleur  emmagasinée 
dans  ses  eaux  suiïirait  pour  mettre  en  fusion  des  monta- 
gnes de  fer.    Le  golfe  du  Mexique  est  comme  une  chau- 
dière qui,  par  le  haut,  reçoit  la  chaleur  d'un  soleil  verti- 
cal j  et  par  le  fond,  les  effluves  peut-être  do  la  tempéra- 
ture  souterraine.     Ses  îles,  ses  rivages  sont  hérissés  de 
soupiraux  volcaniques,  dont  les  fréquentes  convulsions 
témoignent  de  la  fournaise  en  travail  sous  les  flots.    C'est 
là  que  le  Oulf-strcam  accumule  dans  ses  eaux  cette  énor- 
me  provision  de  chaleur  qu'il  distribue  dans  son  parcours 
et  dont  il  lui  reste  encore  assez  à  sa  fin  pour  fondre  ea 
partie  la  coupole  do  glaces  du  pôle.    Le  courant  se  dirige' 
vers  le  nord  jusqu'au  banc  do  Terre-Neuve.    Là,  une  paî 
tie  plonge  sous  les  eaux  froiduh  de  l'océan  et  forme  un  cou 
raut  do  fond  dirigé  vers  le  pôle,  tandis  (jue  l'autre  partie 


loiu,  lo 

80  lépa 

J'ope  scj 

amené 

Iiivors  ( 

I.iude,  d 

Le  ther 

qyautité 

Iftie  océi 

'^*-'s  eaux 

Mifférenc 

pù  l'atm( 

ious  du  z 

■f^oipérati 

l«^  la  cha 

%ion8  b. 

i'-'Ubres  b 


m^nmj^ 


'ont  pas  une  inftjue 
qui  toudcMt  à  répar- 
Jlit  une  circulation 
et  du  li<iui(lo  frolj 
a  teni[)ônituro  soit 
luso  ou  pour  l'autre, 
>,  la  circulatiou  cou- 
npe,  entre  les  nitns 
)8  dos  polos,  un  coii- 
l'os  partent  des  cou- 
3  la  Terre  porter  la 
loscendent  dos  cou- 
lyer  des  tropiques, 
irt. 

viûent  les  mors,  le 
?  l'Atlantique.    On 
courant  du  golfe, 
golfo  du  Moxi(iue, 
i  la  mer.     Sos  rives 
n.  Los  deux  géaiita 
,  no  roulent  pas  la 
xlour  emmagasinée 
fusion  des  mout<a- 
coiumo  une  cliau' 
'  d'un  soleil  vcrti 
tre  do  la  tempéra- 
s  sont  hérissés  de 
lentes  convulsions 
)us  les  flots.    C'est 
s  eaux  cette  énor- 
dans  son  parcours, 
in  pour  fondro  en 
5  courant  se  dirige 
cive.    Là,  une  par 
m  et  forme  un  cou-j 
i^ue  l'autre  partid 


lE  OULF-SIUKAAT. 


275 


^-'H..17rlan<lo,  l'Ange,  ,,'       ?';''  ^^'^^  «"  i-ucie  la 

^'^  l'"l<>.  ^         "^  ^"'"^  s'enfoncer  sousies  glaces 

•A-  son  orio'iijj.  i„    y,   ■  . 

J-tor.e  Heuta  Jt  un^'p^i^Xj"^""  """  '^'^^^^  <^e 
'^'g'-^.    La  rapidité  de  son.  ^' '''^'"■"n  troi«  cents 

i'^'"««  par  Ju-u/c  ;  „„ i,'  ,r  ,^""''^^  -^t  d'abord  de  deux 
-«-v.„Hju«q,.,u;^.;\  -^;-;»"^  à  peu,  tout    lu 

^^^«•;aux  d'une  belle  tein.  1,  !  '"'^'  r^'  ^""«^''-able. 
^"'-  J«  fond  vert  des  e-mv  l  '  '"^  ^'^''^^i^'^^m  nettement 
^•fnuige  fleuve,  qui,  onl  ^"""^Hines  de  l'ooéan      ri 

^«fnnes,so;.r  i     'et:r!n^"'^^*^-  ^^^^^  ^ 

-'-;ge   entre  les  flots  bi;:  t'^^' "  "'^' '^  ^''^«  <^- 

-":'e  ^''''/--^'-^«^^  franchi      1 1-^"^  ^"^^   ^'^'^■t^'    Plus 

^«répandent  au  largo  et  v^utTî     ^•''' '  "'^  ^^^"'^  ti<"le8 

f'c  océanique  ;  pio^oé  i,',^'  •^^^^'"1"'^  Par  ce  calori- 
h  ^'•-^"-^  qui  sor  en  1  li      .    '  '^^"^  ^^"  ^'«"^'^"^t  et  dan, 

f!'i-e«cededou.oàdt-st    ,''"  ''  '^^'^"««  ^^e 

h'  l'^^^mosphére  commence      ,''^'''"     ^^^"^  ï<-^«  latitudes 

h^du^érothermom^t'que  TTI'''  ^"  ^*^^-'  '^"-I 
-f  ature  de  vingt^j^'^:^,  ^^  cf  "'^ "  ^"^«^'^«  -- 

"^"fi^ions  boréales  r.'o«f  ,        ^^^^'^"tique  ai.noito  ....^ 
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LE  CHAT  ET  T.E  VXEUT  RAT. 


se  chau/fer.    Des  tnbcs  do  bainbon  ^  '^«recueillent  pour 
troncs    .l'un  p,-,,    ins<„;4,r    "t  "'      '  ^"'^  '^'"^P^'^^'  "^'^ 

l'Amerumo,  en    confirmant   Cl.ristZl.o   P  '''T'"'''  ''^ 
soupçon   que  dos  torro.  nonv  11      ^  '''"'"^^   ^^''^"'^  '^^ 

tla."ti,pxeplusgLnk.    uc    .   A  Ir      ^"^^•^'^^'»'ï"«   <îo  VA- 
<îes  Sargaiso.     ]).,'.  !..      ^^  '^'^^'''''•'^"^^'^  ^t  nommée  nun- 

partoutic^ion^  d  r:::^::  r  ^r"^  ^^"^  •^^-^  '^« 

«ont,  «e  nudtiplio.t.  a  o  :'drf  "  ""^""'''"^'^  ^''^"'■^^• 
tantes,  des  ta  ,is  ond  ^^  '  "  'T""  '^''  ^^^'''^^^  ^"^• 
avec  peine  un  pas  ô.  I  ^^  :;;  '''  "''^"■^■^  «^  ^-aiout 
l'Atlantiiue  ne  s'tvêntn.^  !  Premiers  ex],]orateurs  (îe 
«ein  de  es  .b;:;':"/'"  ^^'^^  ^'^"^  appréhension  au 
Bon  premier  vtVc^-'tT'^-^^"''^  ^"^^'^^  ^•^'-'"'^>"'^-  '^ 

ce  s^ctacle  lo^^ .r:  uJhu'^r -^^f"^"^ "■^^^-^" 
meté  d'âme  pour  frnn!  '  "  ^''""*  ^«"^^  «a  fer- 

compagnons  d^i^n^'^:;,::^:'  ^^^r^'™"*^^  '^^  ^^« 

Çait  de  retenir  ses   v nk  ^"«.dieuse  qui  nicMa- 

prairies  iïo^nter  '"'^^""'"^"^'^''^f^^'^f^  dans  le  réseau  <Ie. 


Lo 

C'ef 

Ne 


Lo  Chat  et  le  vieux  Bat. 

J'ai  iu,  clioz  un  conteur  de  fables 
Qu  uu  second  Kodill-iwl   t a  i  ?  ^''oics, 

T  'Atfi         i    '    ^'^-^andre  des  chats, 
J^  Attila,  le  fléau  des  rat"; 

Kendait  ces  derniers  misérables: 
J  ai  lu,  dis-je,  en  certain  auteur, 
yuo  ce  chat  oxtorMiinatcur 

Vrai  Cerbère,  était  craint  d'uuolieue  à  la  ronde. 


Ilp] 
Pom 


Se  ni 

Lag( 
Uii  ra 


^'  C«^T  ET  LE   ViEOx   RAT. 


ie:X'At;:t^r"';'"'''»''e»o„,,e. 

J-om,uo  ,1  voit  ,„e  ,,a,  ,  Cl  t"„i,, 

A"oc„,.u„,  J:;.:;-;J^    «-oei...ue 
le  peuple  <I„^  soiMis  c,„ir  „:,      ^   '"  '"'"«• 

To„l.i  ,  ,  ,•  """  sainement. 

Mettent  le  nez  Tl^u        ""  «-""'«'«meue, 

,,,,,.^  Att.,„et'„r;re:::tr""'-'' 
»'e™.ssa„ve™tp;.j:r:;e:rr"'-'"^-'' 

.  ,    ■^•'»  «0  la  sorte  dé"aisf', 


La 


gent  trotte-me 


'  \ic-ni,  clierclu 


»-- -s  p.„3,  ...;,„„-;,;---;»  porte 
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C'était  un  vieux  routier,  il  savait  plus  d'un  tour 
Même  il  avait  perdu  sa  qneuo  à  la  bataille. 
*'  Ce  bloc  enfariné  ne  nie  dit  rien  qui  vaille 
S'écria-t-il  de  loin  au  général  des  chats  ; 
Je  soupçonne  dessous  encore  quelque  machine, 

Rien  ne  te  sert  d'être  farine; 
Car,  quand  tu  serais  sac,  je  n'approcherais  pas." 
C'était  bien  dit  à  lui  ;  j'approuve  sa  prudence  : 

Il  était  expérimenté, 

Et  savait  que  la  méfiance 

Est  mère  de  la  sûreté. 

La  FONIAINE. 


t    '.  ". 


La  Nourriture. 

Dieu  ne  défend  pas  le  goût  que  la  nourriture  nous  fait 
trouver  dans  les  aliments  ;  mais  la  religion  et  la  raison 
8  accordent  pour  nous  interdire  la  sensualité  et  la  gour- 
mandise.    "  Soit  que  vous  buviez,  soit    -e  vous  mangiez 
ou  quelque  chose  que  vous  fassiez,  ^        .lit  l'Apôtre  St 
Paul,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Diea."    La  nécessité  | 
«oit  donc  être  le  seul  motif  d'une  action  qui,  par  ellel 
même,  est  plutôt  un  assujettissement  qu'une  perfection  1 
de  notre  nature.  ' 

On  doit  également  s'interdire  toute  conversation  quil 
n  aurait  pour  objet  que  la  table.  Si  l'on  se  trouvait  obligé 
d  en  parler,  il  faudrait  le  faille  sans  affectation,  ne  point 
rappeler  avec  complaisance  les  repas  auxquels  on  s'est 
trouve,  encore  moins  fiiire  parade  des  invitations  que  l'on 
a  reçues  ou  que  l'on  attend. 

La  nourriture  étant  destinée  à  conserver  la  santé  et  lesl 
forces.  Il  faut  éviter  tout  excès  dans  l'usage  que  l'on  en 
lait.     La  tempérance  exige  que  l'on  mange  à  de?,  hcurc"- 
reglées  autant  que  cela  se  peut.    Les  enfants,  à  qui  la  né- 
cessite  oblige  de  donner  h  boire  et  h  manger  dans  d'autres 


.^i. 


La  Fontaine. 
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P^dTexer^lf '^"*  -arqués  pour  les  repas,  ne  sont 
Q^^n  ;'en  spnf  •^'r^^^^^^^^^   ^  touteheure  et  toutes  les  fois 
santt,  pourrait  être  regardé  avec  raison  comme  un  <^onr 
rrLZ'tll:!  ^^^-^"^^"^^oiraiUans  né"i:;é,C 

r^e'^lnflef'f ''f'  f'^quemment,  môme  de  l'eau,  tolé- 

es  dtnost,  ;  1-,^'"'  ''"^'  '^  ^''''  inconvénient  de 
1  s  disposer  à  faire  librement  usage  de  boissons  plus  per- 
mc.euses  dans  un  âge  plus  avancé.  ^       ^ 

consister' w'r  ""i'  ''"^^"'  "^^  ^^•'-^^-'-^  ^«^"^e 
consister  toute  la  perfection  dans  les  observances  exté- 

n:r  m^:?'  ""^  '%"  ^-^^^^  l-^-n^avantles  rep  t, 
n  ties  L.  ?  r'  ^''  ^^^  l'^^l'g'-^t'on  de  nous  laver  les 
noties  avant  de  nous  mettre  à  table.     Si  la  reliffion  ne 

rn^r/^ir;"  ^^^— «^^^-^  propret;:ïfrcon! 

venances  nous  le  prescrivent.    Autrefois  il  était  d'usa-e 

~'::t  f-*-- PO- cette  ablution,  qui  se  fS 
avant  et  après  le  repas. 

On  doit  toujours  observer  la  politesse,  lors  même  qu'on 

rait  seul  à  table.    Dans  ces  occasio;s,  il  ne  faut  pas 

ocT^^b-'^f""''"  clés  pratiques  en  isage  dans  une 

ociété  bien  élevée.    Agir  delà  sorte,  serait  s'exposer  à 

Lorsqu'on    est  près  de  se  mettre  h   table,  un    ieune 
nonme^edoH  pas  se  porter  vers  l'endroit  le  plus  corn! 
tltnurie?""  I;H-.ème  une  place;  mais  fl  dra" 
mire  que  les  premières  places  soient  prises  par  les  per- 

SL'    LTo':vti  L"''"^  V    ''''''  '^"^  ^^^^^' 
^Hi.i  Trio.,o„,enjent  et  se  bien  persuader  ou« 

ce  dermer  est  le  .meilleur  Juge  de,  p,  J,  q„e  liven 
occuper  ses  copiés.    S'il  ne  lui  est  pas  offert  de  place 
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spéciale,  il  doit-,  sans  affectation  et  on  silence,  on  prendie 
une  des  dernières. 

On  ne  saurait  donner  assez  d'éloges  aux  familles  ((«i  «ut  1 
consorve  la  louable  eoutuine  de  prier,  avant  et  après! 
repas.    Que  pent-il  y  avoir  de  pl«s  inconvenant  pour  uu 
cbre  len,  que  de  ne  pas  prier  le  Seigneur  de  bénir  l.s  ali- 
men  s  qu'il  ^-a  prendre,  ou  de  ne  pas  le  remercier  d«  1 
bienhuts  qu.l  en  a  reçus!     Comment    pourrions-m„H 
oubher  que  D,eu  est  l'auteur  de  tout  bien  •  et  que  e'e 
sa  seule  Provideneo  que  nous  sommes,  ù  chaque  i„s,      ' 

tiop  blâmer,  presque  à  chaque  fois  où  nous  jouissons  des  j 
njoyens  de  conserver  notre  existence,  nous  semblons  ou^ 
blici  U  main  bienfaisante  qui  nous  les  accorde.  Un  chré- 
tien ne  doit,  pour  aucun  motif  ni  en  aucune  occasion,  se 
lend  ,.  .oupable  d'une  semblable  ingratitude.  Se  trou- 
Tat-il  même  dans  une  compagnie  où  les  prières  du  repa. 
L'mTin  C  '"''.  P^^l'-aueinent,  qu'il  peut,  en  mettant 
6a  nain  sur  sa  poitrime,  ou  en  faisant  le  sign,^  de  la  crok 
qu  11  accompagne  d'une  secrète  élévation  du  cœur,  accom- 

phr  ce  devoir  que  réclament  les  premiers  principes  delà 
reconnaissance  et  do  la  religion. 

tenu  de  manjere  que  l'on  ne  soit  ni  nonchalamment  ren- 

coudrsur  ;  rJ""  '^  ''""'  "^  ^^"^'^^^  —  -oins  ac 
coude  sur  la  table  ;  on  ne  doit  y  appuyer  que  les  poignet. 

La  serv.ette,  qui  est  posée  sur  l'assiette  de  chacun,  est 
destinée  à  préserver  les  habits  des  taches,  et,  au  besoin, 
à  s'essuyer  les  doigts  et  la  bouche.  Il  no  Convient  pi 
IIZ'T"  ''"'"''  «;««n>xes.e  trop  de  la  déplier  ;  il  doit 
plutôt  attendre  que  les  autres  convives  lui  en  donnent 
lexeriple. 

JlTl°"''1^  îa  soupe,  ce  qui  est  la  première  chose 
serve,  il  faut  tenir  la  cuiller  de  la  main  droite,  et  éviter 
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iJi  silence,  eu  premlie 
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de  la  remplir  jusqu'au  bord.  Il  faut  ensuite  présenter  lo 
cote  de  lu  cuiller  à  la  bouche,  prendre  la  eoupo  au  bord 
de  1  i>ssiette,  et  éviter  de  parler  pendant  ce  temps-là  Si 
elle  est  trop  chaude,  il  ne  faut  pas  souiller  dessus,  'mais 
attendre  qu'elle  soit  convenablement  refroidie. 

On  doit  se  garder  de  se  faire  servir  le  premier,  ni  de 
mauiiester  la  moindre  impatience  par  quelque  siono  ni 
geste  que  ce  soit.  Tout,  à  table,  doit  être  exécuté  avec 
calme  et  modération. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  quand  on  est  servi,  d'attendre 
que  tous  les  autres  le  soient  aussi  ;  on  peut  commencer  à 
njanger,  mais  assez  lentement  pour  que  tous  les  membres 
de  la  compagnie  aient  suflisamment  le  temps  do  Unir  ce 
qui  leur  a  été  servi.  La  meilleure  règle  à  observer  i»our 
le  teuips  ou  l'on  doit  cesser  de  manger,  c'est  de  viser  à 
netre  m  le  premier  ni  le  dernier. 

Si  la  cuiller,  la  fourdiette  ou  le  couteau  ont  besoin  d'être 
nettoyés.  Il  fout  les  changer  ;  mais  ne  jamais,  sous  aucun 
prétexte,  les  essuyer  avec  la  serviette  ou  la  nappe.  11  faut 
temr  le  couteau  do  la  main  droite  et  la  fourchette  de  la 
niam  gauche,  et  ne  les  tenir  que  par  le  manche.  Ou  ne  doit 
pou.t  se  servir  du  couteau  pour  manger  :  la  cuiller  et  la 
lourchette  sont  seules  destinées  à  cet  usage.  Pour-  man-er 
le  poisson,  il  fou  cenir  la  fourchette  de  la  main  droite^et 
un  morceau  de  pain  de  la  main  gauche. 

Ou  ne  doit  prendre  le  sel  qu'avec  la  petite  cuiller  réservée 
à  cet  usage,  et  ne  jamais  remplir  sou  verre  jusqu'au  bord 

1  ue  faut  point  rejeter  sur  le  plancher  ni  déposer  sur  la 
table  les  débris  des  aliments,  tels  que  les  os,  les  miettes  de 
pain,  mais  les  mettre  dans  une  petite  assiette,  placée  ordi- 
Jiauement  sur  la  table  pour  cette  fin.  Pour  retirer  de  la 
bouche  ce  que  l'on  ne  veut  pas  avaler,  comme  serait  une 
arête  de  poisson,  une  autre  chose  semblable,  il  ne  faut  em- 
ployer que  les  doigts;  ce  serait  une  irrossièroté  que  de  le 
vejeter  de  la  bouche  dans  l'assiette  ou  sur  la  table. 

La  sauce  ne  se  verse  ni  sur  le  poisson  ni  sur  les  légumes, 
mais  seulement  à. côté.  ' 
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Voioi  cerfaiDs, lofants oont^air,".  A  la  politossectn    os 
^lo.t   év,ter  clan«  un  repas:  ,o  ,,,,,,, j.  ^^^^  ^^^ ^ '^" 

'^    essuyer  son  assiette,  sa  fourchette,  sa  cuiller  o, 
couteau  avec  la  serviette  •   4°  fln.v  .  "  '"" 

so  i«fn,.  1         '^  "«^i^'t-rn.,   4    ilairer  certains  aliment.' 
5    jeter  les  yenx  avec  curiosité  sur  les  assiette» TJ' 

Toii^ina  •    P.o    „„„i-       i  'l^oJeitCS   (le  SOS 

voisins     r    gesticuler  avec  son  couteau  ou  sa  fourcho  ! 
ou  les  tenir  dans  une  position  verticale.  *<^"^«f'<^tte 

S'il  arrive  que  l'on  trouve  quelque  ni'alpromté  .Inn^i 
ahuients,  non-seulement  on  n'en  parlera  TZ^^^ 
vives  mais  encore  on  fera  en  sorte  de  la  faire  dispir; 
sans  être  vu  de  personne.  «'spai.utre , 

Si  des  affaires  particulières  obligei>t  i>n  des  convives  \ ,, 
fioparer  de  la  compagnie  aussitôt  après  le  dîner   TlT 
d'mterrompre  son  hôte  par  des  aLux  ino;;;!^::": 
nieme  par  des  marques  de  remerciement,  surfout  Sîl 
peut  A^ire  sans  détourner   Fattentiou  do  cêu   ex  de  « 
autres  convives.  "^  ^*' 

Les  principaux  devoirs  d'un  jeune  homme  à  table  se  résu- 
n^ent  comme  suit:  1°  choisir  la  dernière  place,  si  elle  1 
laissée  à  soi^ho*  ;  2°  s'asseoir  d'une  mai'êre  bielé  n^ 
-i  être  sobre  pour  la  quantité  de  la  nourrit.u-o  !//  T' 
toute  avidité  dans  la  manière  de  mai^T/o  ^^aX  Z 
50  è^ :r^  rien  de  grossier  ni  d'u^  ^olit^:^^    ! 

ûe  lagiement  ou  de  la  commodité  j  6°   n'avoir  eu  tout 

Cl  osts  avec  calme,  silence  et  sans  ostentation.    Enfin  il 
faut  se  souvenir  qu'on  doit  traiter  ceux  avec  lesquels  „ 
g  e^^VT'^Tai"  ^^'""^  ^"  -présentants  de  No'tl^Soi 
qu!r  de '^et't;  '  "iT°'  '"  ""  «'exposera  pas  aman- 

quel  de  cette  bienveillance,  de  cette  politesse  et  de  ce 
respect  auxquels  ils  ont  droit.  «««3  ec  ae  ce 

On  évitera,  immédiatement  après  le  dîner,  de  se  livrer 


il';  4°  n'avoir,  dans 


n'avoir  en  tout 


tA  Vnvtti  ET  SES  rOL'SSINS. 

Attachement  do  la  poule  pour  ses  poussins. 
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Cette  mère,  qni  a  montre  tant  d'ardeur  pour  couver, 
qui  a  couve  avec  tant  d'asd.luité,  qui  a  soigné  avec  tanj 
dinterefc  des  embryons  qui  n'existaient  point  encore  pour 
I  elle,  ne  se  refroulit  pas  lorsque  sca  poussins  sont  éclos  ; 
son  attachement,  fortinù  par  la  vue  de  ces  petits  êtres  qui 
lu.  doivent  la  naissance,  s'accroît  encore  tous  les  jours 
par  les  nouveaux  soins  qu'exige  leur  f^blesse  :  sans  cesse 
occupée  d  eux,  elle  ne  cherche  do  la  nourriture  que  pour 
I  eux  j  81  elle  n'en  trouve  point,  elle  gratte  la  terre  avec 
ses  ongles  pour  lui  arracher  les  aliments  qu'elle  recèle 
dans  son  sem,  et  elle  s'en  prive  en  leur  faveur  :  elle  les 
rappelle  lorsqu'ils  s'égarent,  les  met  sous  ses  ailes  à  l'abri 
de8mtempéries,et  les  couve  une  seconde  fois:  elle  se 
I  livre  à  ces  tendres  soins  avec  tant  d'ardeur  et  de  souci 
que  sa  constitution  en  est  sensiblement  altérée,  et  qu'il  est 
facile  de  distinguer  de  toute  autre  poule  «ne  mère  qui 
I  mené  ses  petits,  soit  à  ses  plumes  hérissées  et  traînantes 
soit  au  sor.  enroué  de  sa  voix  et  à  ses  différentes  inflexions' 
outcs  expressive^^  et  ayant  toutes  une  forte  empreinte  de 
I  sollicitude  et  d'affection  maternelle. 
_    Mais,  si  elle  s'oublie  elle-même  pour  conserver  ses  pe- 
.  its,  elle  s  expose  h  tout  pour  les  défendre  :  paraît-il  un 
épervier  dans  l'air,  cette  mère  si  faible,  si  timide,  et  qui. 
en  toute  autre  circonstance,  chercherait  son  salut  dans  la 
fuite,  devient  intrépide  par  tendresse;  elle  s'élance  au- 
devant  de  la  serre  redoutable,  et,  par  ses  cris  redoublés 
ses  battements  d'ailes  et  son  audace,  elle  en  impose  sou- 
vent à  1  oiseau  carnassier,  qui,  rebuté  d'une  résistance 
"nprcvue  s'éloigne  et  va  chercher  une  proie  plus  facile. 
Elle  paraît  avoir  toutes  les  qualités  du  bon  cœur  :  mais 
ce  qm  ne  fait  pas  autant  d'honneur  à  son  instinct,  c'est 
que  s,  par  hasard  on  lui  a  donné  à  couver  des  œufs  de 
canne  ou  de  tout  autre  oiseau  do  rivière,  son  affection 
nestpasmomdrepources  étrangers  qu'elle  ne  le  serait 


y.:i: 
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I><>"i;  «<vs  propres  poussins:  ello  uo  voit  pas  oueue  .'  1 
<1'H-  l.ur  nourrice  o.,  leur  bonne,  .1  non  i^lcu    mV.      1 
^^;."'Ws  vont,  «ui.i6s  par  ,.  nalur.  «'éCrr::r,;,: 
fie      ans  la  nv.èro  voisine,  Cent  un  «pcctaclo  sin,..li 
vou   a  surpr.so,    os  inquiétudes,  les  tntnses  de  cSto 
V  e  nourr.ce,  «pn  ho  croit  eucoro  mère,  et  qui,  pre«  ôe 
desu- de  ,es  suivre  au  n.ilieu  des  eaux    u.aL  X 
""e  lepugnance  invincible   pour  cet  «-.lé.-uont    ^-iZ 
ce..a.ne  sur  le  ri,^,.,  tren.lWe  et  se  désol  rt;.;^       J 
--v.e  dans  un  péril  évident,  sans  oser  lui  di:r::;| 


.  •  ■'  (■.  i 
■  y    1.*.'^' 

■■  .*.  i. 
,-    -.M 


La  Prière. 

Le  roi  brillant  du  jour,  se  couchant  dans  sa  ^loire 
Descend  avec  lenteur  de  son  char  de  victoire         ' 
Le  nuage  éclatant  qui  le  cache  h  nos  yeuv 
CozKserve  en  sillon  d'or  sa  trace  dans  les  cieux, 
Et  d  un  reflet  de  pourpre  inonde  l'étendue. 
Conmie  une  lan.pe  d'or  dans  l'a.ur  suspendue, 
La  lune  se  balance  au  bord  de  l'horizon  • 
Ses  rayons  affaiblis  doiniont  sur  le  gazon. 
Et  le  yode  des  nuits  sur  lesmonts  se  déplie: 
C  est  I  heure  où  la  nature,  un  moment  recueillie 
Entre  la  nuit  qui  tombe  et  le  jour  qui  s'enfuit, 
S  élève  au  créateur  du  jour  et  de  la  nuit, 
Et  semb  e  otrrir  à  Dieu,  dans  son  brillant  lan^a^e 
De  a  création  le  magnifique  hommage. 
Voih\  le  sacrifice  immense,  universel  ' 
L'univers  est  le  temple,  et  la  terre  est  l'autel. 
Les  cieux  en  sont  le  dôme,  et  ces  astres  sans  Nombre 
Ces  feux  demi-voilés,  pâle  ornement  de  l'ombre         ' 
Dans  la  voûte  d'azur  avec  ordre  semés,  ' 

Sont  es  sacrés  flambeaux  pour  ce  temple  allâmes. 
E   ces  nuages  purs  qu^xn  jour  mourant  colore. 
Et  qu'un  souiflo  léger,  du  couchant  à  l'auroro 
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0  voit  pas  queue  n'wt 
iioii  pus  leur  uHiVi,  ;  Il 
0,  s'cbjittro  ou  se  ph,;). 
i  sjicctaclo  singulier  (Ibi 
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liins  sa  gloire, 
victoire. 
8  yeux 
les  cieux, 
iendne. 
spenduo, 
on  : 
izon, 
déplie  : 
recueillie 
s'enfuit, 
lit, 
aut  langage, 


l'autel, 

s  sans  nombre, 
3  l'ombre, 

>lc  allumes. 

colore, 

mroro, 


285 


i^Es  vrsiTÔg. 

j  Dans  les  plaines  de  l'air,  repliant  mollement 
Konlo  en  flocons  de  pourpre  au  bord  du  linnament. 
Sont  les  flots  de  Tencens  qui  monte  et  s'évapore 

I  Jusquau  trône  du  Dieu  que  la  nature  adore. 

Mais  ce  tcm.ple  est  sans  voix.  Où  sont  les  saints  eoueerts 

Dou  s  élèvera  Miymne  au  Koi  de  l'univers  ? 

Tout  se  tiut  mon  cœur  seul  parle  dans  ce  silence. 

La  VOIX  de  l'univers,  c'est  mon  intelligence. 

Siir  les  rayons  du  soir,  sur  les  ailes  du  vent 

Elle  s  élève  à  Dieu  comme  un  parfum  vivant  • 

ht,  donnant  un  langage  à  toute  créature. 
Piêto,  i)our  l'adorer,  mon  Time  à  la  nature. 
Seul,  invoquant  ici  son  regard  paternel 
Je  remplis  le  désert  du  nom  do  l'Étcrne'l  ; 
Et  Celui  qui,  du  sein  do  sa  gloire  infinie  ' 
Dos  splières  qu'il  ordonne  écoute  l'harmonie. 
Ecoute  aussi  la  voix  do  mon  humble  raison 
Qui  contemple  sa  gloire  et  murmure  son  nom. 

Lamartine. 

Les  Visites. 

Lajnstice  et  la  charité  exigent  qu-  ous  visitions  nos 
imrensetnos  amis,  quand  ils  sont  malades,  affligés  ou 
hians  1  embarras  d'une  affaire  épineuse.  Nous  cîevon's 
aussi  visiter,  dans  leurs  épreuves,  ceux  avec  qui  nous 
avons  eu  des  différends,  lorsque  nous  croyons  rlisonna- 
Wement  que  notre  visite  leur  sera  agréable.  Si  le  com 
mandement  de  Dieu,  contenu  dans  le  saint  Evangile' 
nous  prescrit  d'aimer  uos  ennemis,  n'est-ce  pas  surtout' 

dans  1  ffl.ction  1  Les  païens  eux-mêmes  rerr^rdent  comp^-» 

une  vertu  conforme  à  la  grandeur  de  l'homme, 'le  sentT 

Lutr  ^^^P«^'*^^'^^^'-^^-^--^  ceux  qui  leiroutfaît 


iii'^ 


Mê 


V    ■ 

il*  ' 

\m\.'. . 
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LES  VISITES. 


La  justice  veut  nussi,  quVn  corhiines  éimnwi,    „..„ 
v.s.t.o„«  n<.H  .s„pônu„.,  pour  Ion.  r.vnuj^:;^^,:': 
uconhancoqu'ilH„ousi„spi,.ont,.t  ,,..'ils  ont  dJt  .'a 
ena.edono„s;ot]Hol.M.UôuV.i^c.  paHn..insi       • 
nj-nsc.n.j.nt  „no   non.s   voyions   nos  iufin.n..    pou     u" 
.'«lU.cr,  les  consoler  et  l.nr  procurer,  autant  ,u' 1    V 
nous  ce  .,u.  peut  leur  être  util,  et  uéco8.saire. 

EfForvons  nous,  dans  toutes  nos  visifc-s,  d'imiter  l'ev,,» 
pie  de  Jesus-Cl.rist,  notre   divin  Maître   et  notre  , h 
Modèle.    S'il  est  entré  dans, a  maison  .11;;:^,'!; 
ée  que  pour  apporter  le  salut  dans  cette  n.aison  •  s"! 
Vis.te  Marthe  et  Marie,  ce  u'a  été  aussi  qu'aii    X;    L 
des  bras  de  la  n.ort  le  irère  qu'elles  ain.int     ^ 
au  centuri.m  d'aller  chez  lui,  c'était  i>our  opér  r  ' 
gner>son  nnraculeuse.    C'est  ainsi  que  toutes  les  4 
de  notre  div„,  Sauveur  étaient  accompagnées  de  que 
actes  de  bienfaisance.  q"»-Hiiit8 

Jésus  est  notre  divin  modèle  ;  nous  devons  donc,  à  sou 
exemple,  ne  jan.ais  faire  de  visites  inutiles.    Quand 
ne  comn^ettrait  d'autre  faute  que  celle  d'aller  an 
.  ^a,sonenn.aison,la  perte  du  temps  que  ceL  Tt    î 
6uflu-ait  pour  nous  rendre  répréhensibles,  et  par  suite 
nous  les  faire  éviter.  '        ^         "'^'^' 

Les  visites  que  l'on  rend  par  pure  étiquette  ou  en  vue 
de  se  distraire  doivent  être  courtes,  et  encore  ne  sou' 
elles  permises  que  lorsqu'eKes  ne  consument  pas  le  tem  3 
destine  au  travail.    On  doit  se  garder  de  re  idre  des  v 
«ues  a  l'heure  des  repas  ou  à  des  heures  incommoclls  à 
cause  du  dérangement  plus  ou  moins  considérable  qui 
resuite  pour  les  personnes  visitées.     Les  gens  nui To, 
que  peu  d'occupations,  abusent  souvent  et^d'  ne'     a  i 
inconvenante  du  temps  des  autres  ;  ils  se  rendent  pa 
ennuyeux  par  leurs  longues  et  fatiguantes  visites     L 
visites  de  félicitation  doivent  être  courtes  également. 

Quand  on  arrive  a  lu  porte  d'une  maison  où  l'on  fait 
une  vmte,  ,1  ne  faut  point  s'annoncer  en  frappant  trop 


q>i  inier  ]o  rcsiu-ot  n 
•lu'il.s  ont  dr(,it  (|"j,t. 
^'<'  f»aH  iiMiiis  iiij|M'.. 
in/«riciii>  pour  l,s 
,  autant  qu'il  est  t„ 
'•cessai  re. 

if<'8,  »riuiiter  rt'xciii. 
lîtio  vt  notre  divin 
in  (1(3  Zachée,  ce  ii^ 
cette  niaisoQ  ;  s'il  a 
IHiqu'a/iji  d'urraolici 
iniiiicut  ;  s'il  a  oïïm 
it  pour  opérer  une 
e  toutes  les  visites 
l'agnées  de  quelques 


LE8   VI8TTE8. 
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devons  donc,  à  sou 

uutilcs.    Quand  on 

lie  d'aller  ainsi  de 

que  cela  cntiaîue 

ibles,  et  par  suite, 

Piquette  ou  en  vue 
et  encore  no  sont- 
iment  pas  le  teiuits 
de  rendre  dos  vi- 
res incommodes,  à 
ousidérable  qui  en 
les  gens  qui  n'ont 
et  d'une  manière 
se  rendent  par  là 
ntes  visites.    Les 
es  également, 
aison  où  l'ou  fait 
en  frai)pant  trop 


fort  A  la  porto  ou  en  parlant  d'un  ton  fm,.  /.     /      r, 
faut  i.oint  non  plus  franner  à  I-         T       ^      '*"'^'-     "  "« 

JelasonnettoavecvXce  ,;    '      "^   "'  "  '^'^"^ 

estnécessaire  ,oJ::t^:2:Z''nlZ^'^''''''  ^"'^^ 
laprcmèro  et  la  seconde  lois  n  ,     'o,',     /  ""''  ""'^'^ 

.nue,  assez  d'intervalle  po;V:i:nnt!:;%'^^^^ 
ouvrir.  icmps  Uo  venir 

Quoique  familier  <iuo  l'on  snit  j.,.,c 

,.el,iuo  mai„è.o  quo  «  «oit,  ,|,„„„1  „„•.,„„„'  T 

lapone  ouverte.     Uu  ™„p  ,'4,,  suni  11     ..Tle    r;"»" 
Lorsqu'on  attend  dans  une  sill..  ..'....     ^''"«'"^"t- 

clianter,  do  sifller,  de  parlmfo^  1  .       T  '"'^""''*^  ^« 
oade  regarder  pa;,:i;i;l!"*'^^^^""^^-^  '''  "^"^^«- 

Si,  en  entrant  dans  un  annartemonf  ««  * 
«nne  à  qui  Tou  ,,aa  vi«it„"o  ^^^  à  ZTr\"' ,  "  *"■ 
a  ne  faut  pas  l'interrompre  S  „»  , *'  *  '"'""™»' 
libre,  et  s'en  tenir  éloig„Ti„r, 'y""  "  *""""  *"" 
«eut  terminées.  Si  ou^LITILT  ^LTi:^'"'''' 
et  remercier.  ''"«C;!!  tant  l'accepter 

4:t::re:„t^î;,".:r:,:,;i°r\r'<-''-;.o,eseo, 

tas»ge  et  SOS  manière  Avec  es  Im^l"""  ^T  '"" 
put  d'otre  familier  ou  e^îéCi  T  ^  'Se'  s'"»? 
J™  part,  „  se  rendrait  iu.portun,  et  do  l'autre,"  gC 

Dans  les  visites  que  l'ou  rend  on  ânit  /,.•+ 

!..  longueurs  =  d  Jque  i'ou  a  latÏÏa  ri?/'  ^^rdela" 
bienséance,  ou  que  l'on  s'est  amniff/.  ^  "avoirs  de  la 
faut  se  retirer,  'il  faut  sWoTr'  f  etC  wr%" 
personne  que  l'on  visite  s'assied  ou  seVve     t!    ^"'  '" 

doit  regarder  comme  le  signal  de  son  dél't  ^  ' 

où  la  personne  visitée  se  lùve  de  sTclua^  et  il  TT"' 
garder  de  rester  un  seul  moment  de  u lu  n^e  eeHo  '' 
-n^blo  désirer.  Ce  n'est  pas  une  petke  nToue  de  r' 
te-,  et  ,ussi  de  prudence,  pour  un  vilîtrard^^voï 


'm 


tM 


^iml 


288 


"I    ;  :'?: 


DITRUTISSEMENTS, 


Faire  .-.ttomlrc  los  porsonnos  ,,m  viennent  nous  visite, 
cest  une  incivilité  liùs-g,.„.«ii,,.o.  et  si  IVn  .--M,  ,  ' 
par<„,e!„„epo,..,„„„e  „û  p,.,-  nn;  tV,..!;^  .:,:*: 
do,t  el,nrget.  „„»  .a„tre  personne  de  la  n,aison  de  te',! 
ce von-et  ,1„  le,  entretenir  ,j„,,na  ce  qu'on  pi  '«■ 
uieuie  leur  rendie  les  devoir,  que  la  p,  litesse  eX 
{»»1  cas,  si  Pon  ne  pouvait  leur  tenir  eo  n;a:„°e  '  ,2 
longtemps  que  la  politesse  semblerait  l'exiger  on  dev  * 

mC^t^v"  """  "°""''™-"t  possible;:  ;,rdï™ 
morne  que  Ton  est  sérieusement  occupé. 

Il  convient  de  recevoir  avec  beaucoup  <le  francl.ise  « 

'âtilrotT,"''''''™'"'''"»'-'-"''^  ■"'"'■-  '^  '«-  ™>« 
«atwn,  et,  a  leur  départ,  les  accompagner  Jusqu'à  la  no, 

1,6   personnes  élevées  en  dignité  et  les  fo,  ction  aitc, 

affaLsf    T"'"  ""  '"  ''':"-«»<>"i"l.  'a  nature  d    ,?,„ 
affaires  les  obligeant  ,1e  rester  dans  leurs  cabinets 


Divertissements. 


p>rx:r„:;\rd:Tt^r"d:.:s  t  '- 

des  o    upa«„„,  ,  ^,;',  ^SV^'ZIuT' 

turc,  autôi";  t ,-'"'  ""'  """"•■"'  '■■•  ''""''^='«'  "^  '»  "«■ 
lies  qu  une  tiop  longue  agitation  fait  perdre 

v.ail    °No,re  «7         ?    '"'"""'  P*""  J'»'"''-  aP'*s  le  tia- 
i^giise,  les  fidèles,  encore  auimés  de  cette  ferveur  qui 


>î^)pagnie  cesse  d'être 

enucnt  nous  visiter 
si  Ton  était  retenu 
Yaire  importante,  on 
a  maison  de  les  rp. 
e  qu'on  puisse  m- 
'  politesse  exige  ot 
ir  compagnie  aussi 
l'exiger,  on  devrait 
8il>le,  sans  déguiser 
>é. 

>up  de  franchise  et 
!  rendent  visite;  il 
iiêt  à  leur  conver- 
ger jusqu'à  la  porte. 
!i  fonctionnaires  pn- 
Ja  nature  de  leurs 
irs  cabinets. 


Divertissements. 


quel  on  peut  era- 
r  tlélasser  l'esprit 
cnu  dans  la  con- 
éprouvées  par  un 
liblesse  de  la  iia- 
l'es  à  la  réparation 
fait  perdre. 
3s  la  Création  est 
ouir  après  le  tra- 
ijompu   sa   labo- 
ôfcres  un  délasse- 
bis  beaux  siècles 
cette  ferveur  qui 


-s  trop  de  eérie„.„idCeS:^r\i™f».>«'  "'«" 
%e  dit  qu'il  est  un  temps  desHn/  „  '"'  '*  '« 

•lais  les  ris  doivent  tonjCsLl  ''1  ?'  -vertissement. 
««grossièreté;  rire  sanssnt  '  .Jt'^  rire  avec  éclat, 
indifféremment,  ^'esuJ^M  e  'étf  ^""'  '  '""  "'  '<">' 

>«is  tourner  personne»  m:!"*™'  ""  "°  ""^ 
«Mion  de  se  réjouir  soi  on  !«  1,  /  ^T  '^  P™™'»''  l'oc- 
re h  sorte  serait  contlre  ™.prt«es";  fT'  »«" 
dn  «avoir-TiTre  et  fl«.  „„  Préceptes  de  la  Eeligion. 

On  ne  doi™»  Lt  ^a  ZTeT  'p  î""'  «^-^"«re" 

«i-tres,  des  céréLi  es' dt  culte ':ttr"''.''  ^"  »'- 
gieuses  qu'avec  beaucoun  de  t  «      .       P"''qnes    roli- 

tafautesréelIesTsupposée,^'''"'-''  "*  ^^"«^«'ion. 

««doivent  jamais  toen'tet^eiTr'''  ""  '''«°^" 
«e  saurait  trop  avoir  présenta  â  .1    ''^,'=»»™"-MMon.    Ou 

wnts  de  l'empereur  iréXe-^-'P"'"»  ""Mes  senti- 
-EvêqueouL  pÎ  ™  comice  r,  ".«'J»  ^ais 
presserais  de  le  couvrir  do  mon  ™l  *       •    "'"'  ■>"  •"'"«- 

C'est  une  -aliionnêl^tt  eTmcr  rp;?™!'-  " 
4™  mauvais  cœur,  de  rire  des  défauts  1-?^      '°'"'''°° 
P»  les  Biens  «  Souvent  celui  qu7"L"; '"'  "'» 
«irère  sur  uuo  imperfection  ™i»t'lT"''?"f°' 
lionne  lui-memo  de  «i  nmn,.  .    ™'»ntaiie  ou  nature  o, 

.«.pic  censure  Unlnotr,"""?""'*'''  ''  '"  P'»» 
«™-  i'  est  vrai,  éditer  aTii^rrl'^  """*'  '»"' 
provoquer  l'admiration  '  ""™"  J''""''S 

I-«pr„menadeestnne  autre  espèce  de  divertissement 
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DITERTISSEMENTS. 


K  :.  -^ 


qui  contribue  à  la  «sinf/i     t  «        , 

il  faut  donner  le  mil  ea  à. .'^""'^  "'*  "°  compagnie, 
•        «i  l'on  est  de^x      f  'n    '7^''««"'^«  ^^  Pl»«  respectable 
tion,  cep  ndant'  ne  d"     n  '''^"^^  ^'-^  ^'-«'^^  >  «ette  situa- 

sur  ^espr  Quand  oTf?if'  ^"'^^  ^^  ^^^<>"™ 
du  côté  des  mSnsi?  '"'  ^''  ''''''  '^  ^^^'  P^'^^er 

inonterreSerunnr'""'?'^''^  '''^''''-    P««' 
pour  le  descei Vu  e-^        "'  P^^^^^erles dames , 

«ent  les  prenS.  ''"''  '^  '^"'  ^^"^«"«^  ^"^  Pas' 

personnes  qS  ren  o^trl?'  '"''  ''  '^^^^^^  ^»  «^^  ^'^ 
élément  u^esprit  ^  ^^^  ^  "''""^^^^^  ^'^'  --'■ 
L'homme  de  bons  sens  Z\i^.  •  "^^"^^'««  éducation  ! 
donner  le  specta  le  d  W  ?'™'^'  ^'^"^"^^  ««  P^^»*  de  1 
évaporation^contaene  ;r^'^^^^*^f-"l-"té  ou  d'ane 
rues,  affectent  de  pa     ;  w    ^^^ '^'«"^^^  ^-^  dans  les, 

tention  des  passants^  eV       't  u^nT'  ^'".  ^*"^^^  ^'^*- 
une  vanité.  En  tout  tPHin!  ^''"'"ï''®  ^^  ^^S°i*<5  et 

les  rues  ou  en  co:pV;Ti?C^^ 
afin  de  ne  pas  attirer  n  ttemio.  f    ^"'^  ^''''  ^'''  '^''^^'^> 
conversation.  ^^ttention  des  autres  ni  troubler  leur 

L'^tîet  l^uTc^Sr  '^r^^^  ^*  ^^* 
Ch.étiens  de  chan  er  des  psa^lTi  t''^^'  *^^^«^"«  ^^^ 
du  Seigneur,  et  d'acco  der'Zs Té  et  7T'  '  ''  ^^'^^ 
voix,  parce  que  ce  sont  ]!,  i^  °*'  ^^  cœur  aveck 

serait  a  désii'r  que  les  Clrétil  '°^' .  ^"^  T^rès-IUnt,  Il 
de  la  musique  L  p  ro  ef  ^^^^^^^^ 
cantiques  que  Ton  a  tLuits  en  Hn  ^''  ^'^^^^^  et  des 
telligence  dz,  peuple,  Z^L  l  '  f  "'^'^^^''^'■^«'  Po^'-l'in- 
temps!  Ce  serait  un  puis "antnn  '"''T'''''  ^'  ^^^P^^" 
l'esprit  de  piété  et  de  se  t-n,^'"  de  conserver  en  eux 
la  vie.  ^"  '^  ''^^''^^  '•^«  milieu  des  épreuves  de 

Les  grand  gestes  dans  le  chmtnn.       • 

acteurs.    Dans  un  cercle  pfvf  on  ^7""?"'  ^"'^'«^^^ 

P"ve,  on  doit  conformer  doa- 


flîOCESSION  DES  CROISÉS.  fyQ^ 

qu'une  statue.  '  '"  ''"'''''*""''  ^"««^  ^^^ohiio 


Procession  des  Croisés. 

Clacrn  des  do,,..  p„s„„rs  avec  orgueil  S     ' 
S«tlacl,e„t  ™,.  ,e„,.  ,,;„  p,„,  ,,^,,  .,„_.^^^^  _j«J« 

st'^rèfr'"""'''  ""  ""*•  ^°  ''^«^■■'"'■e  Pierre 

I.ep6„plo  vient  ensuite  "  (Z  ,     '"'  ^'^"^^'^^ 
A  leurs  chants  solenn*'  :  p    r.  h7^''«»- 

&l.ri.-S„i„t,  %„rt  „ '."deT  ""■  '"  '■•'  '"'"'^™' 
T^i,  «Ile  de  D^iZl'7'!Tr'  ""^  ' 

«»%».C.r;.nr.rrvrt;î:;iW.e. 


im 


¥  ■', 


im 


fROCËSSION  DES  CROI&^. 


ui  qui,  <m  Eédcniiitour,  mort  et  lessusnft,: 
Dan,  les  eaux  ,1„  Jourdain  la™,  la  p^o   "•' 

EtTo^'ur  ferr '^■?''""'»"'  *°-  '-  flot,  ; 
t  est  ainsi  que  priaienf  fnno  « 

Les  rives  du  JourdnVn   7  P'^^'^^^es  vallées, 

Le  peuple  sarrasin,  du  hauf  do  c«o 

Sur  la  cé,,„„„ie  a/taCe":  tg^  r"""' 

Ces  chants  d']mmilif<5  nm,^     '^è.'nas. 

De  ee  culte  étraCt  pou  ""tf"'  "'^  '•™'"''' 
L-étonuentun  mj^o^t  :  bÛwt  ,Ô,  "n"""''' 
Ont  p„„,sé  dan,  le,  ai.,  de,  tel^X  tff"'" 

Les  grottes,  les  torrnri-fl  «f  i    ""*^™®n™  affreux. 

Mugisseut  èffrlXh;tll7'''''T  ^"■'»«»'« 
Mai,  le,  Wro,  ci-à  eu,,'!!,     "  •"a,plràme,  ; 
Marchent  indiff6,-cn^,  ^ei?  r  "  *"''  '"'P™ 

co.u,e,i,an,ia::xrtrx 

™1-       ""^  "'»'■-'«  -oa„aient  ,urfe„?.\,... 

Où  llrj  ™'','°  """''  "'  "«""«nt  l'autel' 
Où  ion  verra  bientôt,  à  la  v„i.d'u„„ol, 


Ol»ûSt 

phalanges  * 

ssuscité, 

pureté  ; 

•int  d'obstacles, 

iQt  les  miracles, 

les  flots  ; 
ngéliques, 
éliques, 
Éden, 
nien. 

yers  fidèles 
nnelles, 
Q8  l'univers, 
s  verts, 
es  valléch. 
ulées. 
uissaruts 
accents, 
rie, 

et  de  Marie, 
iparts, 

ses  oreilles, 
erveilles, 
llieureux 
î  afireux. 
>  eux-mêmes 
isphèmes  ; 
surpria 

êtes, 
îurs  têtes. 

•tel, 


PROCESSION  DES  CROISÉS. 

Descendre  et  s'immoler,  nar  un  ^,-„- 
L'holocauste  sans  tache  au  n     *\''^°i"^«tè,^ 
L'autel  fume  d'encens   d1,','^'"''^^«- 
Pe^dentasescOtr-^fl^^r^^^^^^^^^^^^^ 
Guillaume  a  revêtu  l*.»  r.,^r.  vcimeii. 

'  Plongé  dans  la  terreur  d'un  sa  Al       ^?  "'• 

,  ,^  f  »"-  '»■»  fo's  et  «Tui'     ir'  ^r"*- 
Enflû,  d'une  vi)iv  iinnf-^ -1    t       ""'""icment. 

ta  eheft,  près  deSer.      '"■•""'  '"'"'«'"<'  i 

i^  fouie  de's  s:>t';;  rtaTriîrr ™^^  *»-• 

Hn.n.„rtelle  victime'èst  e„7n  Zl^Té:""'- 

Daas  ses  retranchements  la  fbule  retirée 

A  la  voix  des  hérauts  s'est  déjà  séptée 
r-es  princes  eUes  chefs  in«nn'à   ^'''^'^®- 

Accompagnen7lespascie     ï^^rB^!"""' 
Qu^  les  fait  tous  asseoir  à  sa  tXe^r^  ^ 

Le  repas  terminé  ;  "  Vofrp  o,.io         ^      ' 
Hm  Godeft.,,  de.  Jn  t  'bSrT;r'»; 
''Je  vais  pour  le  trinmni.^      i  assaut. 

^1  a  dit    Tous  les  chefs  se  retirent  alors 
BoiMe,a.er  l'J.:::ZZÏZZ  """™"'' 

'^t^riLtroiVa'™.''""'»^"'-''-» 

Bnpin^  "*""'  ««  te  nu.t,  euspendanl  1™  ,,„,„., 
-■■-Mie  »„mme,I,  le  sileuee  et  les  ombres  ' 

"•^'"^  <?e  Z«  Jéruaalem  délméa. 
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LE  PEUPLE  ROMAIN, 
t©  Peuple  romain. 


De  tous  les  peuples  du  momie  le  plus  fier  ot  U    i 

hardi,  xuais  tout  ensemble  le  plus  réglé    Ls  ses  con  "" 

«plus  constant  dans  ses  maximes,  1^  plu^^avi^  ^     l  '' 

laWieux,  et  enfin  le  plus  patient/a  été  l^^u  i  '  l    "" 

De  tout  cela  s'est  fornu-  la  meilleure  m  I  ce  't  T^T 

Le  fond  d'un  lîomai,,,  pour  ainsi  parler  était  l'nn.n 

les  uiecs,  un  état  ou  personne  ne  fût  suiet  oue  ih,  L,  i.' 

et  où  la  loi  fût  plus  puissante  que  les  hommeT  ' 

Au  reste,  quoique  Eome  fût  née  sous  un  gouvernemont 

royal,  elle  avait  même  sous  ses  rois,  une  liberlé  qu" 
convient  guère  à  une  monarchie  récriée    Car  on  r«!     , 
rois  étaient  électif.,  et  que  l'électiof  s';n  fl^:  t  "aTÏ  i 

e  peuple  c'était  encore  au  peuple  assemblé  rconfirm 
le   lois  et  a  résoudre  la  pai^  ou  la  guerre.    Il  y  a^^   ' 
ineme  des  cas  particuliers  où  les  rois  déféraient  au  p  S, 
le  jugement  souverain:   témoin   Tullus    HostiliL    nui 

ensemble,  et  d'honneur  pour  avoir  vaincu  les  Curiaces  et 
de  honte  pour  avoir  tué  sa  sœur,  le  fit  juger  parZ   ,pl 
Ainsi  les  rois  n'avaient  proprement  que  le  commande^ 
des  armées,  et  l'autorité  de  convoquer  les  assemblée^ 
gjtimes  d'y  proposer  les  affaires,  de  maintenixTes  lo L   t 
d'exécuter  les  décrets  publics. 

Quand  Servius  Tullius  conçut  le  dessein  que  vous  avez  I 
vu  de  réduire  Kome  en  république,  il  augm^entaZ'"' 
peuple  deja  si  hbre  l'amour  de  la  liberté";  et  de  là  ;««; 
pouvez  juger  combien  les  Romains  en  furent  jaloux  0^ 
Ils  l'eurent  goûtée  toute  entière  sous  leurs  consul 
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pratiques  quoTe;  tI^"'""^ '"''''  entraîner  aux  sourdes 
établir  In.    V    ^^"''^  fai.<aieut  dans  Rome  pour  v 

r,I,„«'^f^  ^^  ^^  P''«P™  f'imille!   Il  ne  faut 

plus  8  étonner  si  on  méprisa  dans  Rome  les  efforts  dl 

us"  Tn  '"  '"^^'^'^^•"•^"'  ^^  rétablir  îesTaTqJ: 

protection     Les  Romains,  presque  affamés,  lui  firent  con 

ZZ        ^^.^*^^"^^té,  qu'il  cessât  d'intercéder  pour  les 
e  le  recev  ait  plutôt  ses  ennemis  que  ses  tyrans.    Porsen 

XZn^dV:'?'  '^  "  ^^"^^^'  ^'  '^  '^ I^ardiess^Z 
qu  ûumaine  de  quelques  particuliers,  résolut  de  laisser  lea 

d^nZ.'"'^"  '^'^  ''""^  ^^'^^^^  ^^'"«  -aientTbii: 

utes  les  richesses  de  l'univers.    Aussi  avez-vous  vu 
que  dans  leurs  commencements,  et  même  bien  avant  dans 
leurs  progrès,  la  pauvreté  n'était  pas  un  mal  pour  e^ 
au  contraire  ils  la  regardaient  comme  un  moyen  de  gar^: 
eur  liberté  plus  entière,  n'y  ayant  rien  de  plus  libre  , 
e  plus  indépendant  qu'un  homme  qui  sait  vivre  de  peu 
e  qui  sans  nen  attendre  de  la  protection  ou  de  la  libéra- 
nte d  autrui,  ne  fonde  sa  subsistance  que  sur  son  indus- 
trie et  sur  son  travail. 

-II  la  rerro,  se  dérober  a  eux-mêmes  tout  ce  ou'ils 

StTu?'  "'"  '^''^''^^  ^^  '^  ^--^^=  voilà  q'uelt 
Ss2  T'  "^'"'^^^^^^  soutenaient  leur  famille, 
qu  Ils  accoutumaient  à  de  semblables  travaux 
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de«  antres  s^L  %„    a  te™',""™"''  ""  ""•°""«<'  « 
Quérir  pour  coJLlZ  aTuT  "ïrt  ""  'T  """^' 
W,ue.,s  dao.  ,.„i,t„i,.o  ro™™     curi     etZ'^'  ""'  ■ 
grands  capitaines  qni  vainnnirA,,,  p„    i  ^"•'"«'e,  ce, 

«'avaient, ne  do  il  vl^      T  t^^rl    S  "Jr"' "  ™^'' 
«unes  Samnites  en  oiTi  aient  dlrl^:..  ?«""«.» 

«»e  son  piaisi..  n'était  po,"  d'en  avoi    nS''  "'•°'""' 
der  à  qui  en  avai<-      A  «%.-  •  '    "^'^  ^®  comuian- 

vaientpasdeVoi  se tC  en  enL   Veur'M'"'- 
durait  encore  pendant  k,  „„<...         '"  ""«iératio» 
mère,  on   voftRe°i«  *„!??'''"'''•    »"«lapre. 
denia^der   soT  Z'TL'T'f  ""*  "'"■««»  """i» 
niétairie  ab„ndo,  néf  p^ndaT       *T  "'""  "'"''■''^  "» 
ruine  de  Carthage  on  y  ™it  !'         .?*"""*•     ^f'*'  '» 
ae  la  pren,i.re  sLpû Jtl  ],:  ,r  pt.r''  "'="^"" 
le  trésor  pnblic  par  ,e  ricLe  tr"    rdfs  r    s 'dm"""* 
Tlvart  selon  les  règles  de  l'ancienne  JrnJalfté  J      "' 
pauvre.    Mummius  en  r.,i„„  .    ""  "ugalité,  et  mourat 

pour  le  pnWi^TesrieTessëdele»  ""'■'.'."''  ""'  '"''"'"'  ■"" 
luptueuse.    Ainsi  lés  rîehpl     T     ""°  °'""™'«  "*  ">■ 

dération  et  nZcencT  do?   /  ""' "'^P"^'^««  =  '«  «■ 

l'adn.ir„ti„ndes;e:p,:svlcf  '  ™"'"»»  ^'^»»' 
Cependant,  dans  ce  grand  amnnv  ^^  , 

Bonaains  n'épargnaient  rien  pouria.f  ?  ^^^^''*^'  ^^^ 
beauté  de  leur  ville     1)^^  grandeur  et  pour  la 

vrages  publics  fa  eut  ^e  s  Z  ^ ""?"^^*«' ^^-"• 
depuis  n.ên,e  qu'elirse  ItrnZl^^'.'^l.  ^'^  Z^^^*  P- 
pitole,  bâti  par  Tarauin  1«  S*     t"  ""  «lonae.    Le  C'a- 


r  eut  jamais  de  peuple 
auvreté  ait  été  plus 
ira  les  plus  illustres, 
'iont  peu  des  paysans, 
on  public  et  dans  lo 
ipés  du  labourage  et 
quand  on  les  allait 

Ces  exemples  sont 
uiiua  et  Fabrice,  ces 
!-iiius,  un  roi  si  riche, 
'e;  et  le  premier,  à 
t  d'argent,  répondit 
^  niais  de  comman- 
plié,  et  avoir  enri- 
S8  ennemis,  ils  n'a- 

Cette  modération 
ques.  Danslapre- 
>  armées  romaines 
r  aller  cultiver  sa 
>sen<fe.      Après  la 

grands  exemples 
ilus,  qui  augmenta 
•ois  de  Macédoine, 
igalité,  et  mourut 
lie,  ne  profita  que 
le  opulente  et  vo- 
Qéprisées  :  Ja  mo- 
romains  faisaient 

la  pauvreté,  les 
ndeur  et  pour  la 
ncements,  les  ou- 
n'en  rougit  pas 
monde.  Le  Ca- 
le temple  qu'il 
lient  dignes  de» 
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Jlrt'J''  "''"f  ^  *^"  P^"^  ^''""^  des  dieux  et  de  la  gloire 
gran  leur.    Les  principaux  temples,  les  marchés  les  bains 

tacles  qu'on  donnait  au  peunleV    En  nn  ^  .  !  '^'''" 

naturellement  quelque  cw'n  «     T'"''''  ^^'^'«"^^-eUes 

BoSSUBT. 

BetavéritéetdelasincérWïu,  d„i,,„t  t„„j„^  ' 

dans  la  conversation. 


La  vérité  est  la  première  qualité  qi,«  doivent  avrir  - 
ou  aupiicite.    Le  saint  vieillard  Eléazar  préféra 
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la  mort  à  la  dissiiuuJation  ef  snînf  n      - 

point  conserve..  »  vie  ,uTàélTl  uZ'Z  "%  "'"""' 

-esse  de  l'immortel  Ueorge    Waslil^        '.  ^^  J"'" 

meuBoiigo  est  toujours  un  vice  o,li.„v      !  '"l'Po'o'  wi.  le 
laiéelmsant  pa8s„rîe"m,u^°^  ,/',f  '""  «""■»»'«.«« 

Ue  menti,,  neL  ..mitaCt^r  tp'rnveVt'"""'"'' 
dissimulation,  vice  d'-mf-mf  .>i      T^  souvent  avec  h 

«onvent  cl.e.  én/ll  .ri  '  l'^a^ZZ^  -"^^V"^* 
du  menteur  sera  sans  honneur  •  h  ™.f  ^''  ™ 

Visage."    Le  propLite  Ci ^  rj:^™; -7- «™ 
.ouU..  couler  aes  jnurs  .eureu.,  nouTronT^vr?: 

réputation  „;rér;ir°:™::u":rir",,™r^7»' 

perfidie  à  l'indiscrétion  il  ZlT?'  "'  ■"'""'™  '» 
mentir,  et  ne  veut  pis;!  '""''"«"'' f»  i  "  ve«, 
révélé  k'uu  ami  le  sauve  TT  '"Z  "'™'<'"''  "  «™"" 
répand  ce  «lu'iî  a^r é'  eTeni^tr '  vï'.r"  " 
dant  où  conduit  l'habitude  de  mentir     ol  ""* 

perd  la  conaance  des  homme  ,  on  r^L  i  réT^  ■"  '  "" 
perd  ses  amis  •  s'il  en  ■■«.*«  réputation,  on 

oudesperades.  *"'  ""  """  °"  *"»  ^P'-^t. 

Le  déguisement  dans  les  mrni«o  r^A  -4. 

.damnation,  parce  ^mcZZTZTjZf^'''''  ™"- 

parce  qu'il  est  employé  dans  le  ^1^0  meZ  r™'°°«"' 

à  couvert  des  reproches  ou'il  „  .i;    .  '°  ""'"'«" 

une  production  du  mensoC  arÛSTf  T'"'''  ^'^" 
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canZl  TM    '"'"'''  '"'^"^"^'^'^  ^•''''  '''^••«•^it  un  jour  le 

eau]  r3a  Colonna  attacha  autant  d'in.portanco  -t  U 

parole  du   ounri  T^u......  i       >  ""1"ji  i.inco  a  la  simple 

U  .lo  ».,,,""""  """"""  '""  l~  l™  "utL 

n'avez  pas  besoin  <],,  nr-^f  '^  cardinal,  vous 

Ce  qui  protu^  1  "  t^^'  ''T"'  '  '"'^"  ^^""'^  «"ffl^'" 
tudodela   incite     ,nn.  "^"'  '^"^  I*^'"^'"*^  ^'^"'^W. 

llfautfiftkT  '  "^''^•8,pour  acquérir  cette  habitude 

pi«si.sf,niiianr;ent;;:;:r  '^"^  ^^^  ^^^'^^^«^^  ^- 


PWnteB  et  reproche»  de  Marie  Stuart  à  Bltaabeth 

SLt-rurarir;frs7rr„"r\ 

tÔ  rr°  !     "'■''  '*"'  P»"™i<=nt  la  blesser  ' 

routefo,s  quand  d'un  mot  mon  destin  peut  dépendre 
S».s  me  pbmdre  do  vous,  je  ne  put.  me  défSl      ' 
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Oui,  VOUS  fûtes  injuste  et  cruelle  envers  mol. 
Seule,  sans  défiance,  en  vous  mettant  ma  foi, 
Comme  une  suppliante  enfin,  jVtais  venue  ; 
Et  vous,  entre  vos  mains  vous  m'avez  retenue. 
De  tous  Ifîs  souverains  blossatit  la  majesté, 
Malgré  les  saiutes  lois  de  l'hosp  il  alité, 
Malgré  le  droit  des  gens  et  la  foi  réclamée. 
Dans  les  murs  d'un  cacliot  vous  m'avez  enfermée 
Dépouillée  h  la  fois  de  toutes  mes  grandeurs, 
Sans  secours,  sans  amis,  presque  sans  serviteurs, 
Au  plus  vil  dénilmeut  dans  ma  prison  réduite 
Devant  un  tribunal,  moi  reine,  on  m'a  conduite  I 
^nbn,  n  en  parlous  plus  :  qu'en  un  profond  oubli 
Tout  ce  que  j'ai  souffert  demeure  enseveli. 
Je  veux  en  accuser  la  seule  destinée. 
Contre  moi,  malgré  vous,  vous  fûtes  entraînée  : 
Vous  n'êtes  pas  coiii.ablo,  et  je  ne  le  suis  pas  ; 
Un  esprit  de  l'abîme,  envoyé  sur  nos  pas, 
A  jeté  dans  nos  cœurs  cette  Laiue  funeste 
Et  des  hommes  méchants  ont  achevé  le  reste 
La  detnence  a  du  glaive  armé  contre  vos  jours 
Ceux  dont  on  avait  point  invoqué  le  secours. 

Enfante  la  discorde  et  divise  le  monde. 

J'ai  tout  dit.    C'està  vous,  ma  sœur,  de  nous  iuirer 
Entre  nous  maintenant  il  n'est  point  d'él-van^er^^ 
Nous  nous  voyons  enfin.    Si  j'ai  pu  vou.  do,;)ai;e. 
Par  ez  ;  dites  mes  torts  ;  je  veux  vous  .,r^X  ». 
Ah  !  que  ne  m'avez- vous  dès  l'abord  accordé 
L  entretien  par  mes  vœux  si  longtemps  demandé  • 
Nous  n  aurions  pas,  ma  sœur,  en  ce  jour  déplorable, 
Une  telle  entrevue  et  dans  un  lieu  semblable. 

P.  Le  Brun. 
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tK  CnARLATAV. 

Lo  Charlatan. 
cV;ti.uhi...aofnn.iIcs,nl\l'^^'"  J'  "«  P«"-n  lent: 

•f""f ^-' au'ii était cont    ;    rv° '''  ""'■"" '•  ^« 

q""'fe.  .le  la  plourC.«ie,  de  l'I  vdro      '     f  ""'''  ^«  ^"«*>^re 
^  ^^l'"«P«i«'.    Forcez  „u  peu  votr^  T'  *^"  ^''^lexie,  de 

"'«.ragie,  dites. vous  Z  ^1"^  ?  '"  ^'^^^'"^  ••  1'''^- 
«««ne,  il  est  vrai  ;  il  ne  re.ul  n  ,    .  ''  •'  ""  ''^««"■^«'t^  Per- 
'i'es  conduit  ncissairc!^^  t    L    T!^^"^ ''«'"'"^s,  riais 
-!'-t  .,ue  p..  I.asa     "      ^l'r:f  '\^'--Pit"de  ;  et 
avaient  ce  secret,  sontn.oit    C  F        '*  '*'"  "■'«"^'  <!'" 
reçoivent  pour  /eurs  visi  e    T/W'    ^''  "^^*1««'°» 
^••-:"nsse  contentent  d'un  rler  f  '""  '^"°^'  'î^^^' 
e«  SI  sûr  de  son  remède,  e   de  l'I T"'"'  '*  ^"^^«  ^^^" 
qu'il  n'hésito  pus  de  s'en  fa  le  nivf  r  "'  '^  ^"^'  «"'^•^' 
vo.r  avant  que  de  donner     si  ^  ,   "^'"'^'  *^  ^«  ^^o^' 
"ii^nx,  il  n'en  est  que  plus  dLe  dT    "'*  ^^«"^able,  tant 
«on  remède:  commencez Ir fuf  1.^°  ^^PP^^^^^ion  et  de 
""Ile  francs,  passe,  lui  un  oontrâtdl       '"'^^"^«  ««««  <i« 
J":«ne  de  vos  terres,  la  Z  ne  il  T''''"'''"°' ^'>"°«-- 
•uue  plus  inquiet  que  lai  rif''*^'.^'°«  «oyez  pas  en- 

de  cet  homme  a  pe^l  i  t^e"?"™'"  ^'^"^«'««on 
Dorns  vénérables  qui  in,  1^°"^^  '^^  "«'"s  en   0  et  en  I. 

^-  Vos  médeLsTreTrfl'^'^--^^- 
avonez-Ie,  ne  guérissent  pf^t^ut^fr^  "'?  ^^^  ^'^^"^t^^. 
^'^  contraire  qui  ont  héri  é  de  S  "^  «ûrement  ;  ceux 

pratique,  et  à  qui  l'e.périence  est  )  ''  ^''  "'^'^^^^'"^ 
promettent  toujours  et  av^^  '^"^  P''^»'  succession, 
,  Qu'il  est  doux  ai.  iLls/e^ou^^^  ^"'^"  «"^"•- 
,  «'ortelle,  et  de  se  portez  encore  ni  ?,^'''  ^'""«  ^"«^^'^ie 
'  Som^  l  La  mort  urprend  aJl^  ^^^'°'""*  ^^««  ^^  l'a- 
craindr^  •  on  '-  "P"^®""  agréablement  «t  ,o»,o  .»â---  r  V, 
I  ,     -^■- ■  o^  ^"  seni  plus  rôt  nii',^«    »         "'  "=  eue  fait 

f  à  s'y  résoudre.    0  Farn  eL  .       '^^^  ^  «'^  P^*^P«rer 
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l'alchimiste. 


La  Bruyèuk. 


'  ï-'Alchimiste. 

Br^fHrPTiPo    v^  ...        ' -^    ^*^"^  *ï"m  m'en  donuo  a 

I  JPfl   ril-IÛ    -îrv    -fi-^    1,^1    .»,   ^  .^      "«VI.  util. 

™  fit  p\4u™z  L:r,,:  ^'™c"'-*'  "™  ''°°'~ 


t'ALOHiMiSTB. 


â03 

fl'ane  heure  :t„,t™ljT        '  »'^''='">»'li'«  en  moins 

.n.in.4  ce6  Cme    ie  t™    ""'  '°"',  '="'='•  "'  '""""»  J'«- 

.inSuM,e  dere^sfe  r™:™t  "'ri™'"''""""™ 
ne  savais  que  croire     M.n«  .„ «  '     "  "^^"l'^^e  que  je 

le  tirant  à%art:7e- luf  2  " '^Csir V.^  tr*  ^^• 
payera  tout  cela?- Moi    <\it  u     '^"''''"/    *1"^  «^t-ce  qui 

vous  montrerai  des  tlo  ''  ""^  '^"'"P^"'  ^^ 

enviées  des  pluLrandZ  '""^'"'''  ''  ^^«  "'^^^«««^ 
pas  de  vous,  ou  fZtZr^'T  '■  """^^  ^"^^  "^  ^^  ««^««<= 
suivis,  uou    grim^^^^^^^^  '"T "^'«  •'^^«^^  »^«i-   "  Je  le 

écheli;  nous  rr^^in  ''r^'"^"'"  ^''"^S^'  '''  ^^'  "«« 
cabinet  ouve  t  a"^  !?.  ^  ""  '^^^^^'^^   *ï'"  ^'^^'  ^^ 

que  deux  ou  tfois  dou'"  ::  7?'  '''°^  ^^^"^^  "  ^>  -^«^^ 
diverses  liqueu  tT  T'^"'  '^^  *^"'^  ^^"^^^^^  ^« 

dit-il,  et  i'a  fr;,'  i  ,  '"''  ^'^^  ^"  ^^''^'^^  ^«^in,  me 
ans  Qufe,fd'!T.  "''^""  qnejefais  depuis  vingt-cinq 

'  Z  ^^^Z^^:-:^r7'  ^[^^  -  ^-  4rand' 
qui  8oit  sur  la  terre     V  '^''  P^"'  "'^'^^  qu'homme 

Elle  a  à  présent  tn';.  ^^^^'^^^^^^tte  liqueur  vermeille? 
dernaLen'Tou  V^^^^^^^^^  ::  ^"'^^;*^^  'l-  ^-  Pl^'losophes 
ai  tiré  ces  irrninL  transmutation  des  métaux.    J'en 

lea  coZrZio^;^::""  ^'"''^  ^«^  «-^  ^^  --  or  par 
Ce  secret    oueK  J'"  ""P''^^'^'"*  P'^^^"  ^^'^^  pesanteur. 

l2  ;rim  n  d'I^'^/'r-'^'  "'^^^  'ï^^  ^---<^ 

jusqu'à  moi  e  ie  nî^  ''  '^'''^'"'  '"^y«'^^'«'  ««^  venu 
adelte.   f"  ;«  le  CielTue  L^r  '"''""''""  ""  ^-^•-- 

.;;um'acomm:.^i^::rprsrgTorr 

-t  e^oTr^l'^J^lT,^^^^^^^  -«  P^-lpitai  par 

^iche  dans  son  hûui  al  '  ''  '^''Z  '''  ^^'^^^  *'•- 

^      •  Montesquieu. 
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La  Mort.  ' 

Sur  quoi  vous  rassurez-vous  donc  ?  sur  la  force  da 
tempérament  ?  Mais  qu'est-ce  que  la  santé  la  mieux  éta 
blie?  une  étincelle  qu'un  souffle  éteint;  il  ne  faut  qu'un 
jour  d'infirmité  pour  détruire  le  corps  le  plus  robuste  du 
inonde.  Je  n'examine  pas  après  cela  si  vous  ne  vousflattei 
pas  vous-même  là-dessus;  si  un  corps  ruiné  par  les  dé- 
sordres  de  vos  premiers  ans  ne  vous  annonce  pas  au  de- 
dans  de  vous  une  réponse  de  mort  ;  si  des  infirmités  habi. 
tuelles  ne  vous  ouvrent  pas  de  loin  les  portes  du  tombeau  • 
81  des  indices  fâcheux  ne  vous  menacent  pas  d'un  accide'/ 
soudain      Je  veux  que  vous  prolongiez  vos  jours  au  delà 
même  de  vos  espérances:  hélas!  ce  qui  doit  finir,  roes 
treres,  doit^l  vous  paraître  long  î  Regardez  derrière  vous- 
ou  sont  vos  premières  années?  que  laissent-elles  de  réel 
dans  votre  souvenir?  pas  plus  qu'un  songe  de  la  nuit. 
Vous  rêvez  que  vous  avez  vécu;  voilà  tout  ce  qui  voua 
reste.    Tout  cet  intervalle  qui  s'est  écoulé  depuis  votre 
naissance  jusqu'aujourd'hui,  ce  n'est  qu'un  trait  rapide 
qu  à  peine  vous  avez  vu  passer.    Quand  vous  auriez  corn- 
mencé  à  vivre  avec  le  monde,  le  passé  ne  vous  paraîtrait 
pas  plus  long  ni  plus  réel.    Tous  les  siècles  qui  se  sont 
écoulés  jusqu'à  nous,  vous  les  regarderiez  comme  des  ins- 
tants  fugitifs;  tous  les  peuples  qui  ont  paru  et  disparu 
dans  1  univers,  toutes  les  révolutions  d'empires  et  de 
royaumes,  tous  ces  grands  événements  qui  embellissent 
nos  histoires,  ne  seraient  pour  vous  que  les  difFérentee 
scènes  d'un  spectacle  que  vous  auriez  vu  finir  en  un  jour. 
Rappelez  seulement  les  victoires,  les  prises  de  places,  le»  j 
traités  glorieux,  les  magnificences,  les  événements  pom- 
peux  des  premières  années  de  ce  règne.    Vous  y  touchez , 

snpTr'"''"'''''^'"  P""^  '^  P^"P^^*  non-seulement 
spectateurs,  mais  vous  en  avez  partagé  les  périls  et  la  ' 
feiouc.    Ils  passeront  dans  nos  annales  jusqu'à  nos  der- 
mers  neveux;  mais  pour  vous,  ce  n'est  plus  qu'un  songe, 
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naissent  loiiffues  ou'ukI  .  n  '  '  ^^"^  """<''^«  Pa- 

'i>-,  ^njz^::^^:^:  z:V7  '"  """^'-  -'•■ 

trouverons,  commi.  n,v  „„  '  l'""  ">"'«  "»■" 

œières  années  et  tel  „,L  ,        ,  "  ''■""'  ™^  P«- 

Ce  sont  de  nonvear    ',,  It  s  d"oT"  T"-'' 
J«C8,  de  nouvelles  nas.ionrr         '        "O"™»™  !■>«- 
«rtu  comme  dans  le  v  r    '    l  """™''"  ^ros  dans  la 

fa  dérision  ,droe,ro's  pTiur'  '"  """'  ""^  '""""S»^' 
«'est  élevé  inâensibï.mèôrr^™'  '  "°  ""™"  ""«de 

et  comme  vous-  une  i-mi,li,  /•>"»  passe  avec  vous 

tout  dans  les  aM^rdé'?  l^-  T  n^^  "'^^^ 
%èrent  le  chemin,  et  nous  al  ona'l  Jî,,  T  .™"'  '" 
qui  viendront  après  nous     Le  T  *     ''""■■"°  *  """^ 

«^.e  du  monde'passetns  cess; Ts  ZZ^r""''  '  '" 
se  remplacent  et  so  „„,  ^it' ^^^  ^^^^^^  et  les  vivants 
'taageftours'ust,  tout  Sf  «-nti-cllement  ;    tout 

jours  le  m6me,  le  torrent  dc?»^^ .,  "      ''"""'"™  '""- 

lio-.m,os  roule  devan   ses  vc«r  ""î  '""''"''"'  '""'  '«» 

«p::::-:::^r-:f?~S!;ss 

-,e..m^au-^ 

Massillon, 
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STARIUS  DANS  LES  MARAIS  DE  MiNTUnNES. 
•  Marins  dans  les  uiarais  de  Mintumes. 


Le  monde  a  conspué  la  perte  d'un  seul  homme, 
Et  la  nature  entière  est  d'accord  avec  Rome 
De  son  sein  l'Océan  m'écarte  avec  effroi        " 
La  terre  me  repousse  et  s'ébranle  sous  moi. 
C  est  en  vain  que  la  nuit,  moins  cruelle  et  plu»  «ombre 
Favonse  mes  pas  et  me  prête  son  ombre  •  ' 

Au  défaut  du  soleil  la  foudre  ici  me  luit  ' 
Lt  montre  à  l'univers  qu'enfin  Marius  fuit  ' 
Par  détonnants  revers  le  sort  roat  que  j'expie 
Les  étonnants  succès  qui  signalent  ma  vie. 
Il  veut  faire  admirer  à  la  postérité 
Mon  infortune  autant  que  ma  prospérité 
1  ont  se  tait  ;  tout  a  fui  dans  une  horreur  p;.'  '  ude. 
Et  seul  je  semble  errer  sur  les  débris  du  monde 
Je  n  irai  pas  plus  loin  :  j'attends  ici  mon  sort.' 
Ce  n  est  pas  d'aujourd'hui  que  je  brave  la  mort. 
Demanaerai-je  aux  dieux  qu'un  trépas  plus  illustra 
Au  nom  de  Marius  ajoute  un  nouveau  lustre  1 
Quarante  ans  de  combats  m'ont  épargné  ce  soin 
Et,  pour  être  immortel,  je  n'en  ai  pas  besoin.      ' 
Expirer  loin  de  Rome,  en  cette  solitude. 
N'est-ce  pas  la  punir  de  son  ingratitude  » 
Je  l'abandonne  en  proie  au  plus  pressant  dan-er. 
Oui,  me  laisser  mourir,  c'est  assez  me  ven"-er 
Teutons,  Cimbres,  Gaulois,  que  ce  jour  vous  rallie, 
La  mort  de  Marius  vous  livre  l'Italie. 
Mais  Sylla  cependant  ne  recueille-t-il  paa 
Cet  absolu  pouvoir,  objet  de  nos  débats  ? 
Favorable  à  ses  vœux,  mon  désespoir  seconde 
Son  orgueil  qui  l'appelle  à  l'empire  du  monde. 
Est-ce  ainsi  que  mon  cœur  apprit  à  le  haïr  ? 
Son  plus  fidèle  ami  le  peut-il  inieux  servir  ? 
AL  î  quels  que  soient  les  mau:c  dont  la  mort  nous  délim, 
Montrons-nous  Marius,  en  osant  encor  vivre 
Dussé-je  encore  m'uttondre  à  de  plus  grands  revers, 


©E  MlNTUnNES, 

e  Minturne», 

eul  ]jomiue, 
ec  Rome. 
GFioi, 
'US  moi. 

îlle  et  plus  sombre, 

ubre  ; 

luit, 

s  fuit  ! 

ue  j'expie 

la  vie. 

■ité 

reurpro    nia, 
du  monde. 

i  mon  sort. 

'e  la  mort. 

s  plus  illustrb 

i  lustre  ? 

:ué  ce  soin, 

besoin. 

le, 

[îcî 

aut  danger. 

venger. 

[•  vous  rallie, 

Mis 

iecoude 
monde, 
baïr  ? 
rvir  ? 

mort  nous  délivre, 

vivre. 

rauds  revers, 


WOm  «™  VOK  COMMET  «-  pA„i,^^, 

' .""  ""''"  1™  ""«a  fila  peut-être  le  naita™  • 

VW ,  i""  "**  '"■•■"'  ""•"■  ^i"'""»  dor  lière 

Vi    a  'Te  c'^','"  ''"  •""""■''  ''•  """-'-« 
iS Vu    ,S      irL  '"'  ""^  '-- J'»P-Î«« 

Vnv„„        ,       "'""^'"O'  liit.guoiis  leur  eomiouï 
'»^o.s.ie,„aii,e„,.e.tplu.«.„„„„t,:;";„^J^, 

AaXAULT. 

Taute.  ,t,e  ,„„  o„„^et  e.  parlait  mcen.iCér«„ent. 
Parler  incou.si(i('.|énieiif  r•^.v^   .      . 
«•«»  foi.0  attc„t.„„  à  ce  ;,  ;  .„";"■  '."'?""'*'  """'O' 

le».    Les  ï,Hu,ls     ,7  -*»  ""'"l'«  "»  P'iéri- 

«.^^  uaafi:  ;  ;::-;',/'-;■'-  "".0-..  ^l.^. 

ûit  débiter  de.  s„,ti»e"   e't       '"""""S""^™   "o  parler 
l»»>-  parler  à  ,,,1 ,    '  "  ''  '""  '""■'  d'i-'K^HiScice 
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FAUTES  QUE  L'ON  COMMET  EN  PARLANT. 
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Ion  l'avis  de  Saint  Paul,  quo  toutes  nos  paroles  eo'ent 
dites  avec  discernement,  afin  de  n'en  proférer  aucune  sauj 
Bavoir  pour  quoi  et  comment  ;  enfin,  il  ne  faut  parler  .',uo , 
de  ce  que  l'on  connaît,  et  toujours  se  taire  sur  ce  quo  l'ou 
ignore  ;  en  outre,  il  faut  se  souvenir  que  la  conversation 
ne  doit  pas  être  une  pure  et  simple  causerie. 

Il  est  très-important  d'écouter  avec  attention   év'tiinl 
avec  soin  tout  ce  qui  peut  dénoter  une  certaine  absence  1 
d'esprit  ou  la  distraction.     On  ne  saurait  rien  faiiv  de 
plus  poh  ni  de  plus  agréable  aux  autres,  que  de  paraice 
s'intéresser  à   ce  qu'ils  di.ent.     La  meilleure  iè..le  im\ 
les  jeunes  gens  aient  à  observc^r  dans  une  compii-ui.. 
c  est  d'écouter  beaucoup,  de  parler  peu  et  toujours  à^pio^ 
po^j  le  babil  d'un  jeune  lionimedaus  ces  rencontres  est] 
une  incivilité.     C'est  le  propre  d'un  esprit  sans  cousis- 
tance  de  se  répandre  sans  cesse  en  discours  inutiles,  d'u. 
ser  de  longues  périphrases  pour  dire  des  choses  que'  lV.a| 
doit  exprimer   d'une  numière    concise,  d'envelopper  le 
principal  objet  de  tant  d'incidents,  qu'où  peut  à  peine  vl 
retourner  soi-même  et  y  rappeler  les  autres. 

C'est  une  impertinence  de  parler  de  soi  en  compa-Miie  1 
Nos  propres  aftaires  ne  regardent  point  les  autres,  m„H 
ne  saunons  les  tenir  trop  secrètes  )  quant  aux  aflaircs  dJ 
autres,  que  vous  impo.  teut-elles  ?    Eu  parlant  des  ciio*eJ 
qui  ne  nous  concernent  pas,  nous  sommes  exposés  à  com- 
mettre bien  des  bévues^  et,   si  nous  froissons  les  stiiti., 
meuts  de  quelqu'un,  nous  perdions  très-certainemeut  soJ 
estime.    Il  est  aussi  ridicule  que  déplacé  de  parler  sans 
cesse  de  ses  actions,  de  soi-niênus  de  sa  fortune,  et  de  ^e 
comparer  aux  autres.     Les  comparaisons  sont   toiijuiuJ 
odieuses;  peut  on,  en  effet,  supporter  ces  airs  de  piéMmii- 
tion  et  de  confiance  qui  tendent  presque  toujours  à  donnerl 
une  médiocre  idée  de  ceux  qui  les  affeetent  ?  "  qu'au  autre 
vous  loue,  et  non  votre  propie  bouche,"  dit  Salouion; 
"que  ce  soit  un  étranger,  et  non  vos  propres  lèvres. ''^ 


tent?  "qu'uu  autre 
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!  "^e  ; '^i:Sï:/-'-  avantageusement  de  soi- 

!  que  l'adula/on  e^^fl  r  ^^'''"^  ^'^"  ^'^''''  tout  ce 
!  recevoir  raodesten  enf         i'  I^^""''^'^^^ ^  "^^ler.   On  doit 

I  ce  serait  nr^:::;^^:  :t2  t:z:t  "^^^'^^^- 

i  humeur  contre  les  nnv^n,.r.l    i  *'®  ^^  mauvaise 

tout  on  ne  Buis,^  ,.     »  ""'"""« "tM  par  quelque  action 
!  «relie.  *  dissimuler  à  soi-même  la  bonté  na- 

'  ^lerraûrs"::':!^:^''^'  '"™"«-  «-  "o» 

|'e..rietions,  ii  faut  éri    r  1  d^a  'tT -"'^  ■''°'"™™' 

HiJ  éloges  des  autre,    iit'^  '      '«°"'«''  ««m'ours 

papersonneen  qt'tL  i    f  ?  1"=°' P''^"^'  «»  "iea  de 

Plaudir  modestement         ^  reconnaissance  et  ap- 

«ou;  c'estfaire  sentir  on  nf''''"^''-"^"  d'exclama- 
ml,  i  faut  ZlréTeZ^T  'T''  "^'^  ^"-  ^°  Séné- 
ionanges,  enl^rtl  ^^3^^^  ^distribution  des 
qu'elles  valent  LJi  l      l  ''''''   apprécier   ce 

i^esdeiap::;:;:r:.:j:d::re:j:r^^^^^^^^^^^^^^^ 
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8ŒURS  DE  L'nÔTEL-DiElT. 

Sœurs  do  l'Hôtel-Dieu. 


En  Europe,  noua  tirons  lo  canon  en  signe  d'allégrcss* 
pour  annoncer  la  destruction  de  plusieurs  milliers  d'hom- 
"•es  ;  mai3  dans  les  établissements  nouveaux  et  lointains, 
ou  1  on  est  plus  près  du  malheur  et  do  la  nature,  on  ne  8e 

r'ITl  ?"'  .  ''  "^"^  "^^"^^^  ^^  ^^''  ^^^  bénédiction., 
cest-à-dire  des  actesdebienftiisance  et  d'humanité.  Trois 
pauvres  hospitalières,  conduites  par  Mme  de  LaPeltrie, 

fonirtr'lr^"'  "^'''  ^^'^«'^'«»"««.  «t  voilà  toute  la  co- 
lome  troublée  de  jo>e.  "  Le  jour  de  l'arrivée  de  personnes 
81  ardemment  désirées,  dit  Charlevoix,  fut  pour  toute  la 
Vil  e  un  jour  de  fête  ;  tous  les  travaux  cessèrent,  et  les  bon- 
tiques  furent  fermées.  Le  gouverneur  reçut  les  héroïnes 
Bur  le  rivage,  à  la  tête  do  ses  troupes,  qui  étalent  sous  les 
armes,  et  au  bruit  du  canon  ;  après  les  premiers  conipli- 
ments  il  les  mena,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple, 
à  l'église,  où  le  Te  Deum  fut  chanté.  .  ^  ' 

"Ces  saintes  filles,  de  leur  côté,  et  leur  généreuse  cou- 
dnctrice,  voulurent,  dans  le  premier  transport  de  leur  joi 
baiser  une  terre  après  laquelle  elles  avaient  si  longtemî 
soupiré,  qu'e  les  se  promettaient  bien  d'arroser  de  leun 
sueurs,  et  qu'elles  ne  désespéraient  pas  même  de  teindre 
in^T^^  '^°^'         '  ^^'^nÇ'ii^  mêlés  avec  les  sauvages,  les 
«fidèles  même  confondus  avec  les  ehrétiens,  ne  se  las' 
sa^nt  pas,  et  continuèrent  plusieurs  jours  à  faire  retentir 
«on,t.'r  ''l'^f^Sresse,  et  donnèrent  mille  bénédic 
tions  a  celui  qui  seul  peut  inspirer  tant  de  force  et  de  cou- 

sauvoT«  ^Tr'""''  ^''  P^"'  ^"^^'^^^-    ^  ^^  ^"«  ^^^  cabanes 
sauvages  où  l'on  mena  les  religieuses  le  lendemain  de  leur 

arr  vee,  elles  se  trouvèrent  saisies  d'un  nouveau  transport 

les  ri  tl  ''T  :  "'  '"  malpropreté  qui  y  régnaient  ne 
les  rebutèrent  point,  et  des  objets  si  capables  Se  relentir 
leur  zèle  ne  le  rendirent  que  plus  vif  j  elles  témoignèrent 
fonctir      ''"^'"""'^^^  ^'^^^^'«^'  <^a"«  l'exercice  de  leurs 
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1  signe  d'allégresse 
euis  milliers d'hom- 
uveaux  et  lointains, 
la  nature,  on  ne  se 
^  des  bénédictions, 
t  d'humanité.  Trois 
Mme  de  LaPeltrie, 
Bt  voilà  toute  la  co- 
rrigée do  personnes 
,  fut  pour  toute  la 
sssèrent,  et  les  bou- 
r  reçut  les  héroïnes 
[ui  étaient  soua  les 
>  premiers  compli- 
tnations  du  peuple, 

eut  généreuse  con- 
nsport  de  leur  joie, 
aient  si  longtemps 
d'arroser  de  leurs 
même  de  teindre 
les  sauvages,  les 
détiens,  ne  se  las- 
irs  à  faire  retentir 
ent  mille  bénédic- 
le  force  et  de  cou- 
1  vue  des  cabanes 
lendemain  de  leur 
i  ou  veau  transport 
li  y  régnaient  ne 
ables  de  releutir 
les  témoignèrent 
ixercice  de  leurs 


"Mme  de  La  Peltrie,  qui  n'avait  jamais  désiré  d'être 

::  Xij 'nf;-^^*  '^'''^^^-^  ^'-  «^  ^-  -urpt.' ^;  ? 

flus  Christ,  ne  s  épargnait  en  rien  pour  le  salut  dos  -Iraes 
Son  zèle  la  porta  même  à  cultiver  la  terre  de  ses  prZeâ 
mams,  pour  avoir  de  quoi  soulager  les  pauvi-es  ^éSeT 
Elle  se  dépouilla  en  peu  de  jours  de  ce  q.I^d  e  "  a  t  té 

que  nus ,  et  toute  sa  vie,  qui  fut  assez  longue,  ne  fut  ou'un 
tissu  d'actions  les  plus  héroïques  de  la  charité  ''        ^ 

GÉNIE  DU  Christianisme. 


Le  Luxe. 

Un  mal  presque  incurable  est  le  luxe     Cnmn^.u  * 
glande  autorité  empoisonne  les  roi    L  inv^  ^'""^ 

toute  une  nation      On  rii.         i  ?   '        ^®  empoisonne 

pauvres  auX°;ns^descrs''c'^^^  '  "^^^  ^- 

mvente,  el  on  .e  peut  plus  ee  passer  dos  cL„sornt.„r 
„a,ssa,t  point  trente  ans  auparavant     Ce  Inxs-an" 

veulent  passer  pour  ^é^ioLiU^^r:^^  ï?/*' 

taireCe'sZlr '"''''  ^*  ""^  '"  "'^-'"''^ 
ncnesses ,  les  autres,  par  mauvaise  honte,  et  pour 
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LE  PAYSAN  DU  DANUniï. 


cac.icr  levr  pauvreté.  Co.ix  mônios  q„i  sont  assez  «a.o, 
pour  condamner  un  «i  grand  désonlre  ne  Je  sont  na«?«, 
pour  oser  lever  la  tôte  les  prenuer«,  t  pour  do  '  1  T' 
exen.ples  contraires.  Toute  une  nation  se  rûn  tout' 
1-cond.tions  se  confondent.  La  passion  ^^^^ 
bien  pour  soutenir  une  vaine  dépense  corromnt Ts  , 
1-s  plus  pures  :  il  n'est  plus  question  que  S  o  Mo  T 
pauvreté  est  une  infamie.     Soyez  savnnV  hnhn  l    '   ' 

instruise,  les  hommes,  gagne/^ S^^^'^  n^' 
tne  sacrifie,  tous  vos  intérêts  :  vous  êtes  /n  p^  sT      Z 

««.  re^édiom  ,1  ces  maux?  Il  faut  .L„eorrrût'  et 

vetïïoTs  '"  trr  "°^  '"'""°  ^  "  ^'""  '»' -«nfe*  ;'„  : 

veiies  018.    Qui  le  pourra  entrepreadre.  si  ce  nVat  „n 
roi  philosophe  qui  sache,  par  l'e  Jn^ple  d     1  propre  J 
dérat,on,  faire  honte  à  tous  ceux  qui  aiment  une  déper: 
^stueu      et  encourager  les  sages,  qui  seronfLu  S 
d  être  autorisés  dans  une  honnête,, .  ugalité  ? 

Fénelok, 


Le  paysan  du  Danube  au  Sénat  romain. 

Komains,  et  vous,  sénat,  assis  pour  m'écouf.^r, 

Venlîllr;  ""T'  '""''  ^''  ^^^"^  ^^  m'assister  : 
Veuillent  I.s  Immortels,  conducteurs  de  ma  langue 
Que  je  ne  d.se  rien  qui  doive  être  repris  !  ' 

Sans  leur  aide,  il  ne  peut  entrer  dans  les  esprita 

^.Qi^e  tout  mal  et  toute  injustice: 
Faute  d  y  recourir,  on  viole  leurs  lois  : 
Témoin  nous,  que  punit  la  romaine  avarice  • 
Eome  est,  par  nos  forfaits,  plus  que  par  ses  exploita, 
L  instrument  do  notre  supplice. 
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Ne  tiansporte  cliez  vous  les  pleurs  et  la  misère  : 
ht,  mettant  en  nos  mains,  par  un  juste  retour, 
Les  armes  dont  se  sert  sa  vengeance  sévère, 
Il  ne  vous  ftisse  en  sa  colôro 
Nos  esclaves  ù  votre  tour. 
Et  pourquoi  sommes-nous  les  vôtres  ?  qu'on  me  die 
En  qvro.  vous  valez  mieux  que  cent  peuples  divers  î 
Quel  droit  vous  a  rendus  maîtres  de  l'univers  ? 
Pourquoi  venir  troubler  une  innocente  vie  ? 
Nous  cultivions  en  paix  d'heureux  champs,  et  nos  mains 
Étaient  propres  aux  arts  ainsi  qu'au  labourigo. 
Qu  avez  vous  appris  aux  Germains  î 
ils  ont  l'adresse  et  le  courage  : 
S'ils  avaient  eu  l'avidité, 
Comme  vous,  et  la  violence. 
Peut-être  en  votre  place  ils  auraient  la  puissance, 
M  sauraient  en  user  sans  inhumanité. 
Celle  que  vos  préteurs  ont  sur  nous  exercée 
N'entre  qu'à  peine  en  la  pensée. 
La  majesté  de  vos  autels 
Elle-même  en  est  offensée  : 
Car  sachez  que  les  Immortels 
Ont  les  regards  sur  nous.    Grâces  à  vos  exemples, 
Ils  n  ont  devant  les  yeux,  que  des  objets  d'horreur. 

De  mépris  d'eux  et  de  leurs  temples, 
I>  avance  qui  va  jusques  à  la  fureur. 
Eieu  ne  suiiit  aux  gens  qui  nous  viennent  de  Rome  : 

La  terre,  et  le  travail  de  l'homme, 
iJont,  pour  les  assouvir,  des  efforts  superflus. 
Retirez-les  :  on  ne  veut  plus 
Cultiver  pour  eux  les  campagnes. 
Nous  quittons  les  cités,  nous  fuyons  aux  montagnes  . 

iSous  laissons  nos  chères  compagnes  : 
Aous  ne  conversons  plus  qu'avec  des  ours  affreux, 
IJ^courages  de  mettre  au  jour  des  malheureux, 


!  »  m 


1' 


«JiMiil  .■■„„»  ,.„n„„,,  ,1,..»     ^  U  mie, 

Nous  sciiiliaitoiis  ,1,.  voir  1,.,,,..  •         ■ 

Que  lu  n.ollosse  et  qno  le  vice  : 

Les  Germains  con.meonx  deviendront 
rv«f.    ?""« ''^"  ^'^^P'""  et  .ravarice. 
Cest  tont  ce  que  j'ai  vu  dans  Rome  ii  mon  abord 

"^ueuis.    Ce  discours  un  peu  fort 
Doj^^  commencer  à  vous  déplair'' 
Jefuiis;  punissez  de  mort 
Une  plainte  un  peu  trop  .^-ncùre. 

. L^  Fontaine. 

«m- les  choses  les  plus  i  li  .  1»«tion8  ,\  l-i„fi„i 
devraient  toujours  ignore"  nw''"" '"  '^''"™  'l"'il. 
questions  il  une  personne  'n„„„,  "'"  J'™''>i8  adresser  des 
-  .u'illui  sera^  iSr  ;^^  -isousdepe. 

tionsque  l'on  prend  sur  la  s^Ju'i  ^^^  ^^^^rma- 

formulées  d'une  manier     nd  We  .'f  T?'  '"^^^^  ^'"'^ 
Bonne  la  liberté  de  donner  e,e  5  ''''"'  ^^  '"  P^^" 

propos.  ^'  ^"^"^  'épouse  qu'elle  jugera  à 

Il  y  a  une  classe  de  nersonncc.  «.  • 
leur  grossièreté  et  l'en!     2"  fj     '"  '""'  "'°""'^""  P" 

.-sonteo„r„s,et;-v-rstt;rr,:' 


CONVKRSATION. 


les  Entretiens  et 


sf^UVER  DANS  LA   CONVRRSATION.      tilS 

mf-nies  fait«,  les  mônies  détails      Tl  «af  i 

à  chaque  phrase  de  leur  d  s^  L     ,!,    ^'^  r'^'""''  '^"'' 

teml,  8i  ou  ooncoif  r->  nn     î      v  '  *'''"""'«îoi.t  si  on  les  en- 

-.:  on  ^iiTS;:  T  ;  t";  ':;::,u;r,"'™'  "'"-  ""'■ 

.tto,u„.o  qu'il,  aient  Hui  co„    "iLTù  fd  "    '  '"""-""  "°" 

l^dre  ,X  une  ;   2'  °  ,r  T  ■""'  '«'""'P'-™''''- 1«  ré- 
i  Boi,  mai,  L  è  f^I  ""■'  '"''■'•™'^''  '"■•«'«temont 

pe;^o;„:do":;:4:;r:;:-;-^»  -  -p,  ,„«„„, 

te  serait  une  impardonnable  ffrossièreM   /.fn.^    tv  . 

"Je  s„„;ie„srns:":tr''cr:''™™"' •"'"'' 

ta<'ienes  d'un  homme  bie.âo?é  on  lrr°'"°°'  """' 
cher  il  d<;Ki,iseH,,  ,,,„,„,,  ,,'  ""''o''  toujours  clicr- 
.«  polif    0  .  t»   dtet    '  "'""■"'"°"°"  »»»»  -le»  ter- 

"c'est  probaMemenrioZr-.Trr"'-'"''''™''^''' 
«tait  autrement  "  ou  fA„f!      !     ',  I""'""'  1»"  "n 

pourrait  anssi'^e:  r  P  ntrtS  tZ  ""  '"  f  ^"^  «" 
".oins  que  le  devoir  ou  la  S  JJ^T  ""  "'"''  ^ 
«ontimont  "'"*'''  ''*  soutenir  son 

U  peut     Colïes  „"''"''''"''''' "'''''"' <^'  P"«lent. 
_    i'        exposer  les  preuve»  qui  »,  constatent  1»  vé- 
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«impute  eatentièremomoppos  •?.„„"  ™'"™"""  "  "" 
la  bienséance  le  prose  itdôt"  ,  ''  *"'"'«<="«"-• 
dispute  i.vpn,l„,i  °"""  '"'  assemblées.    La 

^'>^^Z:^zzz^"'"'  T"'  '"  ''^^"™''- 

fite;  il  est  des  caractè™  m      -  "'  '™  ""'"P™  ""■ 

au  sentiment  des  autre    «  ï  '  """O"""  PerpétneUemcn, 
il  suiBt  de  vol  union?     ■""'  î"""''  '""''"'  ™  «"^P"'». 

»on.b  eetrmai:  d^rnrzrodtr'  -"^ 

«elui  du  silence  „ùTafurde,°"''  ■"■"""^  ""^''  ™^  '»' 
fedire,  c'est  leslchlfer  j  ,  :<^°"P''«"i«-  Les  con- 
homme  saga  et  pJudeufll  ?  ■"'™"'  ^  '"  '"»?»"'■  P- 
avec  des  etprits'ltentiru.""'''""^  "  compromet.. 
n,ent''rtrn-êItT'  ""'."'"P'^atrer  jamais  dans  son  senti- 

toute  la  doucèu    po,s"  ie  „r.  "   ™  "  '°"'""'"- 1""'"™' 
expo»,er  les  raisons  do  ««r,    r  "      °  °°^  blessante, 

«neusement  d?,rt'  rT  s':;::!!;^';:''"'^'^''"'"  ^°'- 

jamais  aller  à  la  gloire  d'un  trfomZ'       "°  ''  ""™"' 

Quand  une  personne  éloTée  en  .fl,v-„-i  - 
son  devoir  l'oblira  à  ro„»rj      T  °'S°''"  «connaît  que 

^.«ou.,eif:rru-:s^^^^^^ 


CONVERSATION. 

-•'opposition  de  sou 
preuve  certaine  de 
lute  raison  pour  lui 
elle. 

îsciple  Timothée  A 
i  contention  (-t  de 
iiceur  évan^élique, 
8  assemblées.  La 
d'^ns  la  présonip- 
(le  son  propre  mô- 

it  perpétuellement 
entrer  en  dispute, 
par  le  plus  grand 
d  odieux, 
nt  de  grands  dis- 
idre  avec  eux  est 
^i>.gme.  Les  con- 
à  la  dispute.  Un 
se  compromettre 

us  dans  son  seuti- 
dans  le  cas  même 
soutenir  qu'avec 
toujours  de  ces 
ultiplie  les  amis 
•d  exprimer  jus- 
ts  qui  viennent 
répugnance  ou 
peut  alors,  mais 
non  blessants, 
^'abstenant  sei- 
ne se  laissant 

reconnaît  que 
lents,  même  de 
'er  avec  calme 


LES  CATACOMBES  A  ROME.  3,7 

ce  que  chacun  a  dit,  faisant  remarquer  avec  soin  tout  c« 

.lui  n'a  <^n..o.^.^,,^:^tl^J^^-^^^ 
regarde  comme  largement  récompensé  quand  rbTtVs: 

11  n'est  jamais  permis  d'interrompre  qui  que  ce  soit 
dans  la  conversation  ou  dans  la  rli.nnf. 
laTnmt,\.n  .      1»  U'insia  difepute,  do  commenter 

a  nanation  que  l'on  entend,  do  la  reprendre  sous  prétexte 
de  a  rendre  plus  claire,  plus  exacte.    Si  l'on  a  des  obse  ! 
vatmns  a  fuue,  il  ±l,at  que  la  personne  qui  parle  1  fin 
son  discours  pour  les  proposer.    Si  on  i«aît  avo^ 
soutenu  une  opinion  fausse  ou  commis  une  emur  dans 

.era.t  l'exemple  d'un  obstination  déplac"7s  eT^^^^^^^ 
en  mauvaise  parties  observations  qu'on  lu  fL^  IpZla 
redresser  et  lui  faire  connaître  son  erreur  ^        * 


Les  Catacombes  à  Rome. 

En  traversant  des  champs  abandonnés,  j'aperçus  t.ln 
leurs  personnes  qui  se  glissaient  dans  l'ombre  et  âuT 
ou^es  s.^  ,,,,  ,  au  même  endroit,  disparairsaSt  sut-' 

Sen^Z:=r=:-^^^^^ 

=s::-q;^i:---^ 

ooracsdun  tuple  rang  de  cercueils  placés  les  un«  «„ 
de«„te  a„,..<.s;  .a  lumière  Ug^J  a^^l^^^Z 


l-.' 


¥■''    ■ 
«s 
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LES  CATACOMBES  A  ROME. 


panfc  sur  l^s  parois  des  voûtes,  et  se  mouvant  avec  lenteur 
le  long  des  eepulcres,  répandait  une  mobilité  effravant 
sur  ces  objets  éternellement  immobiles. 

En  vain,  prêtant  une  oreille  attentive,  je  cherche  à  sai 
BU-  quelques  sons  pour  me  diriger  à  traders  un  Znel 
«Uence,  je  n'eiitends  que  les  battements  de  mon  cœu 
dans  le  repos  absolu  de  ces  lieux.    Je  voulus  retourner  eu 
arnere,  mais  il  n'était  plus  temps,  je  pris  une  fausse  rou- 

innvlir  *^'  ""''^''  "^^  ^^^'^'^1^'je^^'y  enfonçai.    Do 

nouvelles  avenues  qui  s'ouvrent  et  se  croisent  de  toutes 
parts  augmentent  à  chaque  instant  mes  perplexités  :  pU,; 
je  m  eiïorce  de  trouver  un  chemin,  plus  je  m'égare;  tan- 
tôt je  m  avance  avec  leuteur,  tantôt  je  passo  avec  vitesse  ■ 
alors  par  un  effet  des  échos  qui  répétaient  le  bruit  de' 
mes  pas,  je  croyais  entendre  marcher  précipitamment 
derrière  moi. 

Il  y  avait  déjà  longtemps  que  j'errais  ainsi,  mes  force» 
commençaient  à  s'épuiser  ;  je  m'assis  à  un  carrefour  so- 
litaire de  la  cité  des  morts. 

Je  regardais  avec  inquiétude  la  lumière  des  Inn.nes 
presque  consumée  qui  menaçait  de  s'éteindre.     '.  Jl 
coup,  une  harmonie  semblable  au  chœur  lointain  des  es 
pnts  célestes  sort  du  fond  de  ces  demeures  sépulcrales- 
ces  divins  accents  expiraient  et  renaissaient  tour  à  tour' 
ils  semblaient  s'adoucir  encore  en  «'égarant  dans  les  rou- 
tes tortueuses  du  souterrain.     Je  me  lève,  et  je  m'avance 
vers  les  lieux  d'où  s'échappent  les  magiqu'es  concerts 
decouvi.  une  salle  illuminée.     Sur  un  tombeau  pa  é' 
fleurs,  Marcelhn  célébrait  le  mystère  des  chréti  us  ;  <le 
jeunec  fi  les  couvertes  de  voiles  blancs  chantaient  au  ,ied 
de  PHutel  ;  une  nombreuse  assemblée  assistait  au  sacrii  c 
je  reconnais  les  catacombes  ! 

Chateaubriand, 


ROME. 

louvant  avec  lectonr 
mobilité  effrayante 

ve,  je  cherche  à  sai- 
•avers  nu  abîme  de 
ïcnts  de  mon  cœur 
voulus  retourner  eu 
)ris  une  fausse  rou- 
ui'y  enfonçai.    De 
croisent  de   toutes 
s  perplexités  :  plu.^ 
18  je  m'égare  ;  tan- 
passô  avec  vitesse; 
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I  Esther  implore  la  clémence^^d'Assuérus  en  faveur   des 


taient  le  bruit  de 
ir  précipitamment 

i  ainsi,  mes  forces 
i  un  carrefour  so- 

fiiière   des  lampes 
éteindre.    '.  ,ut  à 
c  lointain  des  es- 
^ures  sépulcrales  ; 
lient  tour  à  tour; 
■ant  dans  les  rou- 
■'e,  et  je  m'avauce 
lues  concerts  ;  je 
tombeau  paré  de 
es  chrétiens;  de 
hantaient  au  pi(3il 
stait au  sacrifice; 

lATEAUBRIAND, 


....O  Dieu  !  confonds  l'audace  et  l'imposture  ! 

Ces  Juits  dont  vous  voulez  délivrer  la  nature 

Que  vous  croyez,  seigneur,  le  rebut  des  humains 

D'une  ncho  contrée  autrefois  souverains 

Pendant  qu'ils  n'adoraient  que  le  Dieu  de  leurs  pères. 

Ont  vu  benir  le  cours  de  leurs  destins  prospères. 

Ce  Dieu  maître  absolu  de  la  terre  et  des  cieux, 
N'est  point  tel  que  l'erreur  le  figure  à  vos  yeux.  ' 

LÉternel  est  son  nom,  le  monde  est  son  ouvrage  : 
II  entend  les  soupirs  de  l'Jmmble  qu'on  outrage, 
Juge  tous  les  mortels  avec  d'égales  lois 
Et  du  haut  do  son  trône  interroge  les  rois 
Des  plus  fermes  États  la  chute  épouvantable, 

Le7juifir:;*'  ?''  ^"'"  ^"^  ''  '^  "^^'^  redoutable. 
Les  Juifs  à  d'autres  dieux  osèrent  s'adresser  : 

Ro.,  peuples,  en  un  jour  tout  se  vit  disperser  ! 

bous  les  Assyriens  leur  triste  servitude 

Devient  le  juste  prix  de  leur  ingratitude. 

x^ais  pour  punir  enfin  nos  maîtres  à  leur  tour. 

Dieu  fit  choix  de  Cyrus,  avant  qu'il  vît  le  jour 

L  appela  par  son  nom,  le  promit  à  la  terre       ' 

Le  fit  naître,  et  soudain  l'arma  de  son  tonnerre, 

Brisa  les  fiers  remparts  et  les  portes  d'airain, 

m  des  superbes  rois  la  dépouille  en  sa  main,        •     

De  son  temple  détruit  vengea  sur  eux  l'injuro 

Babylone  paya  nos  pleurs  avec  usure. 

Cyrus  par  lui  vainqueur,  publia  ses  bienfaits, 

Regarda  notre  peuple  avec  des  yeux  de  paix, 

^ous  rendit  et  nos  lois  et  nos  fêtes  divines  • 

Et  le  temple  déjà  sortait  de  ses  ruines.         ' 

Mais,  do  ce  roi  si  sage  héritier  insensé, 

Son  fils  interrompit  l'ouvrage  commencé, 

fut  sourd  à  nos  douleurs.    Dieu  rejeta  sa  race, 
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Le  retrancha  lui-même,  et  vous  mit  en  sa  place. 
,,      Que  ii'espcrious-nous  point  d'au  roi  si  généreux 

Dieu  regarde  en  pitié  sou  peuple  malLeureux, 
Disions-nous  :  un  roi  règne,  ami  de  l'inuoeence.  " 
i'artout  du  nouveau  prince  on  vantait  la  clémence, 
i-es  Jmis  partout  de  joio  en  poussèrent  des  cris. 
Ciel,  verra-t-on  toujours,  par  de  cruels  esprits, 
Des  princes  les  plus  doux  l'oreille  environnée 
Et  du  bonheur  public  la  source  empoisonnée  ! 
Dans  le  fond  de  lu  Thrace  un  barbare  enlanté 
±^st  venu  dans  ces  lieux  souffler  la  cruauté. 
Notre  ennemi  cruel  devant  vous  se  déclare  ,• 
C  est  lui  j  c'est  ce  ministre  infidèle  et  barbare, 
Qui,  d  un  zèle  trompeur  à  vos  yeux  revêtu. 
Contre  notre  innocence  arme  votre  vertu. 
Et  quel  autre,  grand  Dieu  !  qu'un  Scythe  impitoyable 
Aurait  de  tant  d'horreurs  dicté  l'ordre  eflroyabîe  ? 
Partout  l'affreux  signal,  en  même  temps  donné. 
De  meurtre  remplira  l'univers  étonné. 
On  verra  sous  le  nom  du  plus  juste  des  princes, 
Un  perfide  étranger  désoler  vos  provinces  : 
Et,  dans  ce  palais  même,  en  proie  à  son  courroux. 
Le  sang  de  vos  sujets  regorger  jusqu'à  vous. 

Et  que  reproche  aux  Juifs  sa  haine  envenimée  ? 
Quelle  guerre  intestine  avons-nous  allumée  ? 
Les  a-t-on  vus  marcher  parmi  vos  ennemis  ? 
a  ut-il  jamais  au  joug  esclaves  plus  soumis  ? 
Adorant  dans  leurs  fers  le  Dieu  qui  les  châtie, 
Pendant  que  votre  main,  sur  eux  appesantie, 
A  leurs  persécuteurs  les  livrait  sans  secours, 
I^s  conjuraient  ce  Dieu  de  veiller  sur  vos  jours. 
De  rompre  des  méchants  les  trames  criminelles. 
De  mettre  votre  trône  à  l'ombre  de  ses  ailes. 
N  en  doutez  point,  s.ig„our,  il  t\it  votre  soutien  : 
Lui  seul  mit  a  vos  pieds  le  Parthe  et  l'Indien, 
Dissipa  devant  vous  les  innombrables  ^cythc^, 
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dnelles, 
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y  thés, 


tA   FÊTE-DIEU. 


m 


Et  renferma  les  mers  dans  vos  vastes  limites 
Lui  seul  aux  yeux  d'un  Juif  .-découvrit  le  dessein 
De  deux  traîtres  tout  prêts  à  vouo  percer  le  sein. 

liAcii^K.—Esiher,  act.  III. 


La  Fête-Dieu: 

Aussitôt  que  l'aurm-e  a  annoncé  la  fête  du  Roi  du  monde 

es  maisons  se  couvrent  de  tapisseries  de  laine  et  deToie' 

es  rues  se  jonchent  de  fleurs,  et  les  cloches  appellent  au 

temple  la  troupe  des  fidèles.    Le  signal  est  donné    tout 

,  s'ébranle,  et  la  pompe  commence  h  défiler  " 

On  voit  paraître  d'abord  les  corps  qui  composent  la  se 

léte  des  peuples.    Leurs  épaules  sont  chargées  de  l'image 

es  protecteurs  ^e  leurs  tribus,  et  quelquefois  des  reh"ufs 

ite  d  eti  e  adorés  des  rois  par  leurs  vertus  :  sublime  leçon 
que  la  religion  chrétienne  a  seule  donnée  à  la  terre 
Apres  ces  groupes  populaires,  on  voit  s'élever  l'étendard 
eJesus-Christ  qui  n'est  plus  un  signe  de  douleur,  m^s 
«ne  marque  de  joie.  A  pas  lents  s'avance  sur  deui  uZ 
nne  longue  suite  de  ces  époux  de  la  solitude,  de  ces  enfants 
-Ui  torrent  et  du  rocher,  dont  l'antique  vêtement  retrace  à 
la  mémoire  d'autres  mœurs  et  d'autres  siècles.    Le  cleigé 

.rt^r^î  ?'''  '''  solitaires:  quelquefois  des  pié- 
ts  rêve  us  de  la  pourpre  romaine,  prolongent  encore  la 

ildl's;^^^^^^^^^^  •''"'"' '^  P^"'''^  ^'^  ^^  ''''  -PP-'^Î^ 
Euchartii  ''  "''  ^'^'^^  «outienuent  la  radieuse 

Eucharistie,  qui  se  montre  sous  un  dais  à  l'extrémité  de  la 
pompe  comme  on  voit  quelquefois  le  soleil  briller  sous  un 
"uage  d  or,  au  bout  d'une  avenue  illuminée  de  ses  feux 
Cependant  des  groupes  d'adolescent,  marchent  entre  leâ 
I  langs  de  la  procession  :  les  uns  présentent  les  corbeilles  de 

par  le  maître  des  pompes,  les  choristes  se  retournent  verg 


!  ■ 
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rirnage  da  soleil  éternel,  et  font  voler  des  roses  effenillôc 
nr  son  passage.  Des  lévites,  en  tnniqnes  blanches  ba 

8  lèvent  le  long  des  lignes  saintes  :  le  brait  deselochcs  et 
le  roulement  des  canons  annoncent  que  le  Tout-Puiss.n 
a  francln  le  seuil  de  son  temple.    Tar  intervalles,  le   v 

tueux  que  celui  des  grandes  mers  dang  un  jour  de  caW 
règne  parmi  cette  multitude  recueilli  :  on  nlntnd  Z 
que  ses  pas  mesurés  sur  les  pavés  retentissants  '    ' 

Mais,  où  va-t-il,  ce  Dieu  redoutable  dont  les  puissances 
delaten^  proclament  ainsi  la  majesté?  Il  va  se  TeTZ 
«ou«  des  tentes  de  lin,  sous  des  arches  de  feui  la^eroS 

emnler"'"''  """"  "^"^^"^  '^  ^'----  ^^Z 
hZr  T""''"''    ''  ^^^    '''''''''''    champêtres.     L 

mmbJes  de  cœur,  les  pauvres,  les  enfants  le  précèdent 
les  juges,  les  guerriers,  les  potentats  le  suivent.    Il  ma  et 
entre  la  simplicité  et  la  grandeur,  comme,  en  ce  morqS 
a  choisi  pour  sa  fête,  il  se  montre  aux  iommes  entre 
saison  des  fleurs  et  celle  des  foudres 

tan";!'/!?!'"'  '*  '"T""'  '''  '"^  ■  '''  ''''  ^^^*^é«  d'habi- 
tants dont  le  cœur  s'épanouit  à  cette  fête  du  Dieu  de  la 

iTltL"  °^."rT-^'  'T'  '''  ^''''  ^"  J^«««d«  la  monta. 

devielerelr.T  "'"^*f '  '  '' ""'  ""*  ^"^"'^  ^««"-"- 
de  vie  le  remplit  de  joie  à  la  vue  du  Dieu  vivant. 

Les  solennités  du  Christianisme  sont  coordonnées  d'une 

mmère  admirable  aux  scènes  de  la  nature.    L^fête  du 

s.  t   "Lr"'^  7  T™"^'  "'  ''  *^^^^  ^'  '^  «^1  d-laren 
sa  pu  ..ance,  ou  les  bois  et  les  champs  fourmillent  de  cC 

^r^erations  nouvelles:  tout  est  uni  par  les  plus  doux  hens  • 

^l.n  y  a  pas  une  seule  plante  veuve  dans  les  camp™    ' 

m^lfZVn    '"""'"^  contraire,  amène  la'îlte  1. 
Moa.  poux  1  homme,  uui  tombe  comme  les  feuilles  des 

Au  printemps,  l'Église  déploie  dans  nos  hameaux  nJ 
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q^i  porto";  !l        °         ""^  '''''''  ^"  ^^*-'l=  i^«"^«^^^  celui 
?  h  dh  c     «       "'''''""'  ""''"•^'  ^"^  ^"^'  I«  «œur  humble 

Géxie  du  Christianisme. 


f- 


os  hameaux  nue 


La  Lecture. 

uaes(l,fï.,onts  moyens  que  l'on  peut  avoir  d'acquérir 
conna.ssanccs,  les  livres  .ont,  sans  aucun  doTLa 
plus  innocents  et  les  plus  précieux.    On  no  devrait  m Jpr 
^^Uour  sans  chercher  ,  proOter  des  :^:^^Z 
occas  on    d,  .        ^^^'<^-^''^^^-^^  peuvent  être  limitées  ;  nos 
samli^Mr^'r'^^'"'''"  le  ^e«^b  0  de 

v^m-"       ;T  '^        ""  ï^"^  nombreux;  mais  les 
'h  Ldd  1  '"'"'''•    ^"'  ''^"^  '"«^^^^'en  effet,  ou 

s  nstuut  des  événements  qui  ont  eq  lieu  aux  temns  les 

opimous  et  le«  sentiments  des  savants  de  chaque  «éné- 

ation  ;  on  voit  la  naissance  et  la  chute  des  états,  ainsi  que 

"uce  r  '">";  "'  "'"^^""'^'  ''  P^'^^i-"^é  o'u  la  déca! 

iTlrV     ':r  *"'•'  '''^^^*'^"^'  ^^  ^'«  ^es  personnages 

Ïtinl  ''V''T'''   leur  sagesse  ou  leur  industrie,   se 

lustres  dans  leurs  professions  respectives.  Au  moyen 

m^^l  ,«««'-«truit  de  l'histoire  de  la  religion,   L 

lia  entes  époques;  on  a.lmire  ses  glorieux  triomphes  sur 

e  Vantr"";V"  '"^'  attaquée,  les  actions  héroïques 
ans  qui,  «'devant  au-dessus  des  intérêts  de  ce  mo^de 

'  s  •  iss'^nTT'f  '  '^  ^^'"'^  •^'"^  ^'"^'--^  éternel, 
rton  ni  '"''  ^T"  '  '""^'"^^  ^^  ^'''''  vertus  et  de  la 
récompense  qui  leur  a  été  accordée,  un  puissant  stimulant 


'•>■ 
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tiÊÊiÊÊÊÊi  wêêêh 

■■■a. 3  M'ssm 

^Bfl 

B;9 

^^^■^'«H 

Ks 

^■jIH 

Ht  ni 

po  r  ,n„ter  leur  ojccmplo,  afin  qpc  noijs  aussi  plne  fard 
nous  puissions  devenir  participants  de  leur  l.onl.eur.  Par 
^8  livres  enfin,  nous  recevons  la  lumière,  l'instruction  et 
même  le  délassement,  tout  en  enrichissant  notre  espric  du 
frmt  des  travaux  de  ceux  qui  nous  ont  devancés  et  pu 
faisant  de  la  connaissance  de  leurs  actions  un  guide  utile 
pour  dinger  les  nôtres.  On  ne  sauroit  donc  trop  aimer  h 
lecture,  et  pour  cela,  chacun  devrait  toujours  avoir  à  sa 
disposition  quelque  bon  livre,  afin  d'employer  d'une  ma- 
me  e  utile  les  moments  de  loisir  dont  il  peut  disposer 

I  est  un  moyen  très-puissant  de  retirer  un  grand  pro- 
fit de  la  lecure,  c'est  de  prendre  des  extraits  des  livre. 
vZfolie.     r  '-''''''''  ^  '''  ^-  ^^-  «-'^  ---,  c'est  „: 
La  première  et  la  plus  importante   de  toutes  les  con- 
m  ssances,  c'est  celle  de  la  religion.     Un  jeune  ho.nn  e 
doit  se  souvenir  que  tous  ses  efforts,  en  ce  monde  „e 
doivent   endre  qu'à  parvenir  au  bonheur  qui  lui  est    :   ! 
ve  dans  la  céleste  patrie  j  il  doit  bien  considérer  que  tontes 
es  connaissances  qu'il  a  pu  acquérir,  ne  sont  que  con„„o 
une  vapeu    ou  une  lueur  passagère,  s'il  les  compare  à  ce 
flot  de  lumières  qui  se  répandront  sur  son  esprit  dans  ce 
ce  este  séjour  ou  il  verra  Dieu  fixce  à  face  pendant  tonte 

I  éternité.    Il  devra  donc  bien  posséder  toutes  les  vérité 
de  la  religion,  ainsi  que  les  raisons  sur  lesquelles  elles 
semblent  appuyées;  de  la  sorte,  il  sera  toujours  p",     / 

occasion  s;en  présentant,  à  donner  un  témoignage  de  " 

Îl  ne   it  T''    "  '"'  '"^''"'^^  ''  '^'-'^  ^"'^"^^'^^  d^«  impies. 

II  ne  limitera  pas  ses  connaissances  religieuses  aux  seule. 

doctrines  de   'Église:  il  s'étudiera,  par  la  lecture  jourii  - 
liere  de  quelque  livre  pratique  et  religieux,  a  régler  sa 
condurte  ;  xl  s'efforcera  d'entretenir  et  nt^me  d'augment 
en  son  cœur  cet  esprit  de  piété  et  de  dévotion  que^l'esp 
du  monde  et  le  tumulte  des  affaires  ne  peuvent  qu'affai- 

Un  certain  jeune  homme,  h  sa  sortie,  de  l'école,  fut  placé 
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38  aussi  pins  tard 
leur  bonheur.   Par 
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dans  un  bureau  où  chaque  jour  se  tenaient  les  propos  les 
liientdansclo.  on  1        *^^'''.'J"'^/^"'-<''^'^''u^'"t  et  ouverte- 

r;Z.rr;\r!^'"'^^^  '^"^^  '--  elrconstancls  a^l 
cntiqucs,  tout  autre,  moins  instruit  ou  moins  vertur-ux 

ieune"C'""'"''  """""'^  ^«^  '^  *^'^-  -«"-0": 

eo.i.ensé,m.m:r;:i;2:rsrS!;^^^^^^^^ 

douir^'  T"  ^''^"^«^"^''^««"  que  tout  jeune  homme 
doit  seliorcer  d'acquérir,  c'est  celle  qui  con  erne  sa  mo- 
fe«sion,  parce  qu'une  connaissance  part^xito  de  sesaffinC 
urne  a  un  caractère  digne  et  élevé,  est  le  plus  sûr  moyen 
de  s'assuier  la  réussite  et  l'indépendance.    Il  ne  se  bor^ 
nera  pourtant  pas  là.    Il  s'efTorcera  d'orner  de  plus  en  Zb 
son  m telligence,  par  l'acquisition  de  la  plus  grande  sonnl 
possible  de  connaissances,  tant  littérL-e  \ue  «c  Lmà 
ques.    Quelle  abondante  source  d'innocents  et  uti  es"  I" 
.as  s'ouvre  devant  lui!    A  peine  a-t-il  acquis  les  él 
monts  de  la  science,  et  a-t-il  p.is  goût  aux  beauté    de  la 
terature,qu  Une  peut  contempler  un  édifice,  regarder 
eciel  ou  ouvrir  un  livre,  sans  éprouver  un  charme  qu'il 
n^saurait  goûter,  s'il  était  encore  plongé  dans  li! 

Il  est  regrettable  que  les  jeunes  gens,  en  général  an 
precient  si  peu  les  avantages  d'une  l^nno  ins 'u^S  Z 
pe  den     un  temps  précieux,  qu'ils  pourraient  employer 
trcs-utilement,  soit  en  acquérant  des  connaissances  soit 
-  se  formant  à  l'habitude  de  l'étude,  ce  qur  Xtan 


mt 
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leur  assurerait  pouri.Ins  tard  le  bicn-Ctro  et  le  l-ouluur 
Ils  ue  sauraient  se  rappeler  trop  souvent  que  la  jeunesse' 
estleton^ps  où  l'on  s'instruit  le  plus  aiié.nent  ql"; 
que  l'on  appivud  à  cet  âge  se  retient  le  plus  lonneu.ns^ 
et  qu  une  occup  ition  constante  de  l'esprit,  est  alors,  avec 
la  grâce  de  Dieu,  un  des  meilleurs  préservatifs  de  la  ;,„. 
rete  des  mœurs  sans  laquelle  ni  la  fortune,  ni  la  poMti!.„ 
m  1  intelligenee,  ne  peuvent  procurer  le  bonheur  non  plus 
que  la  considération  de  ses  semblables. 

Les  parents  et  les  maîtres  s'opposent  souvent  à  la  lec- 
ture,  sous  prétexte  qu'elle  nuit  aux  occupations  priia-i- 
pales.    Si  l'amour  de  la  lect.ire  dégénère  en  passion,  et 
81  le  temps  qu'on  y  consacre  devrait  être  employé  à  l'^c 
comphsseme^t  des  devoirs  de  sa  profession,  cette  oppo- 
sition est  alors  juste  et  raisonnable;  mais  si  la  lecture 
ne  se  fait  que  dans  les  seules  heures  non  employées  au 
travad,  et  si  les  livres  qu'on  lit  sont  moraux  et  irrépro- 
chables,  quelle  autre  récréation  peut  être  aussi  innoccute 
et  même  aussi  utile  ?    Combic  i  qui,  par  la  lecture  ontété 
puissamment  éclairés  et  aidés  pour  se  perfectionner  d.ns 
leur  état,  et  ont  ainsi  jeté  les  bases  de  leur  fortune  à 
venir  ! 

Un  ouvrier  charpentier,  qui  n'avait  reçu,  dans  son  en- 
fance   qu'une  instruction  très-limitée,  se  levait  chaque 
jour  de  grand  matin,  et,  après  avoir  foit  sa  prière,  em- 
ployait le  temps  qui  lui  restait  jusqu'à  son  travail,  à  l'é- 
tude  des  spécialités  qui  pouvaient  lui  être  utiles  pour  sa 
profession,  comme  la  géométrie,  le  dessin,  la  mécanique, 
etc.     En  peu  d;années,  grâce  aux    connaissances  suné- 
rieures  qu'il  avait  ainsi  acquises,  il  s'éleva  à  une  position 
relativement  honorable  ;  peu  de  temps  après,  et  sans  in- 
terrompre le  moins  du  monde  ses  occupations  ordinaires, 
Il  acquit  une  telle  somme  do  connaissances,  qu'il  passait 
ajuste  titre  parmi  tous  renv  nui  avaient  des  rapports 
avec  lui,  pour  un  homme  habile  ec  iutelli  -ent 


TElîlUULE  8UrP0«ITION, 

Terrible  Supposition. 


dXf 


Il  n'est  peut-être  personne  ici  qui  ue  j.uiss.  dire  de  sol  • 

cette  voie     Or  ou     dl  1   ''  '""  ^''!"^"'  '' ^"^  ^^"'^  *î^"« 
'  11  reste  eneore  quelque  soin  de  son  salut  î     Cepeudaut 

nque  chaeur.  augure  favorablement  pour  so  . 

8us-Cl.,.st  paraître  da..  sa  gloire  au  u.ili«,  .^  „  tom 

q«6  veus  ôtos  a»jo„rd'b  a  •  té  st^!v        ?  T""''  '''* 
aui  vous  an,„sent  vous    mù.^.^l'^f^f  "»-»-' 


ti 
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VOUS  entriez  ;  je  vous  deinando  donc,  si  Jdsus  fMnî.f 
raKssa.t  dans  ce  tomple,  au  n.ilieu  dJ  cctt  as^    ' l',  ' 

trcfoi,  en  cin,,  ville,  tout  entièl       ïe  vml    "  7''  "'" 

Mais  81  BOUS  no  connaissons  pas  coin  oui  I,m  „, 
fenncnt,  no„„  savons  du  moins  que  le    pèche  "        'T" 
oppaitieonent  pas.    Or  qui  sontl .,  n.l,-.i„   ■  ■  '"' 

Les   titres,  les'  dlgnitl  l'^i     n^  te'^Zr"''' 

con Lrti  ":  ""  """'"""'  1'"  ne  veulent  p„,  " 

con^crfr;  encoie  plus  qui  le  voudraient,  mai,  „J.m 
feront  leur  conversion  ,  plusieurs  autres  cTZ  so  ™ 
vertjssont  jamais  q„,.  p„„,  ,.,t„„ber  ;  enl  ,„  1 ,°  .' 

justes:  où  êtes-vou^V  ZIL'",,      T'"'   ■"»""™'«" 

d«,e..v„us  dirt'L'pardt:  r  :  z^'  ;r  "; 

où  Bont  vos  élus,  ot  que  r„ste-t-il  pour  llZ^^n^':':'  ' 

Massillon. 


Choix  des  Livres. 


be"ifdlf  "•?"];,'■  r.7-'  "  >»-  "«.urne  ait  plus 

f  ;  m  choix  des  livras.     De  ce  tc^^    ITJ',  T'""    '"""  '» 

d  ■  ou  le  n,a)  oue  ,„,„.  ,1..    °'î'  ?  ''«^*'  *'l"'"*  '^  bion 


ou  le  «.al  aue  toute  lecture  doit  produire. 


Un  grand 
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nombre  des  livres  .nodernes  contiennent  .l'amendes  er 
renrs  touchant  les  événen.ents  les  plus   in      Zt.  t 
nos  jours  conunc  de«  ten.ps  passés     tandis'.,,,',,  ^ 
grand  non.bre  encore  sont  ren.plis  du  sontin.en       i  a^^ 
du-et.ens  et  s.  irr.M.ieux,  au'on  no  pont  ,es  iiro  san   e^ 

aucun  ago  de  la  vie,  on  ne  saurait  lire  «an.  ,lan...f  do  tels 
ouvrages  ;  c'est  surtout  dans  la  jeunesse,  alor.  n  uo  1'  su 
n'a  pas  encore  pour  base  des  principes  solides  ,  « 
cœur  n'a  pu  être  formé  à  l'amour  et  à  la  pra  ioJde  I 
vertu  que  sont  terribles  et  redoutables  les'c  n  '^,^  ^ 
de  la  lecture  des  mauvais  livres.  «^quencos 

Ily  a  trois  sortes  de  livres,  contre  Irsoueh  fnnf   ,• 
lecteur  ne  saurait  trop  se  prémunir  :  1°  r:L%  itC.: 
la  foi  en  danger;  2°  ceux  qui  corrompent  l' cœur     "' 
fin,  ceux  qui,  traitant  des  sujets  lége.'s,  frivoles  et  'Jn 
.gnes  ne  servent  qu'à  faire  passer  1..  t^np^  et  r  nden 
1  esprit  unpropre  à  tonte  étude  an  occnpition  se   ë  se 
Latb.  est  le  fondement  do  tontes  ies  vertus,     ^'s,; 
la  io.,  .1  est  impossible  de  pl..ir,.  à  Dieu.  "     Cette  vér^ 
reposant  sur  la  parole  nHu.o  .io  Dien,  exige  notre  sa  e- 
.on  la  plus  entière  et  la  plus  complète     Tout  ce      n 
teud  a  détruire  ou  mêm.  à  affaiblir  la  foi,  ne   Lt  ê    ë 

regarde  qu'avec  n, -vôme  horreur  ;  et  cJpendancJm 

ben  d'ouvrages  >  ut  d'autre  but  que  de  renverser  s. 
8aluta.re  influence,  et  de  diminuer  on  nous  la  con  U  n  e 
dans  ses  témoignages,  sont  produits  chaque  jour  TrZl 
^^^VU.,et.o.tla.a...  avidité  par  une  noi!;:.::: 

L'expérience  des  quatre-vingts  dernières  années  prouve 

abondamment  les  maux  causés  par  de  semblable" 

vrages:  les  particuliers  ont  vu  leurs  légitimes  espérances 

envers^s  ;  la  paix  des  ^.milles  a  été  .fitruito.  ;  Ls^ 

es  plus  horrible,  ont  été  commis;  une  nation  pu  santé 

'^^  rtr  '^  ^'^°'"^'^"  ■'  '^  ^-^  '^^  ^  -S  S 

8  est  ecioulee,  et  le  sang  a  coulé  à  flots,  en  Europe,  peu- 
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via^e-  r.n     ,  '  f"'™""""' "  la  tentation  délire  des  ou. 
^  'agc,  d  une  teudimce  dangereuse  ou  irréligiom 

sentenfdn  ,       '        "''"''"■<"'^  "'«me  que  ceux  ,,ui  pré. 
se  I  8  nrl        ?'■  """  '"  '■'"•    0°  P"'  malbeureLem  nt 

lecteur    "'l'"'"'"'''^^:  ■'"  ciptivent  l'attention  du  .jcum 

c%r;e'rn::;:„r,':r;Ér.e^":r"""-;';-"-- 

iement;  la  neghgeuce  de  ses  devoirs  devient  dA  .-. 

l'innocence.  '  ^'"^  '*  f"'"  «' 

Ce  u'cet  pas  seulement  contre  la  lecture  des  livres  i„. 
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moraux  que  les  jeunes  lecteurs  doivent  se  précautionner  • 
celle  des  ecrit.s  légers,  frivoles  et  insignifiants,  doit  aussi 
être  repous.ee.    Les  ouvrages  de  ce  genre  font  perdre  le 
tmps,  énervent  l'esprit,  en  rendant  incapabled'une  étude 
scneuse  et  profitable,  et  laissent  après  eux  un  bien  faible 
souvenir  ainsi  qu'un  jugement  peu  en  rapport  aux  der- 
meres  circonstances  de  la  vie.    C  .  mal  est  d'autant  plus 
déplorable,  qu'il  existe  un  grand  nombre  d'ouvrages  trai- 
tant d'Listoire,  de  biographie,  de  géographie,  qu'on  pour- 
niit  lire  utilement,  qui  contiennent  une  quantité  considé- 
rable <le  précieux  documents,  et  sont  en  même  temps  très- 
intéressants.  ^ 

Une  dame,  qui  cultivait  avec  un  très-grand  soin  l'édu- 
cation  de  ses  enfants,  ne  leur  permit  jamais,  une  fois  l'âge 
de  1  en  ance  passé,  de  lire  des  ouvrages  de  fiction.  Elle 
y  suppléait  par  des  récis  tirés  do  la  sainte  Ecriture,  et 
par  des  biographies  d'hommes  vertueux  et  d'hommes  il- 
histres  ;  ce  qui  leur  servait  de  modèles  de  vertu-    et  de 
génie  :  c'est  ainsi  qu'elle  initia  graduellement  leur  esprit 
a  1  étude  des  ouvrages  scientifiques  adaptés  à  leur  jeune 
mtelligence     Ils  formèrent  plus  tard  une  lamiUe  éclairée 
et  bien  réglée,  laquelle  se  fit  remarquer  par  son  bon  sens 
et  son  intelligence  pratique.     Un  revers  de  fortune  ne 
tarda  pas  a  faire  apprécier  l'avantage  de  l'éducation  qu'ils 
avaient  reçue  ;  elle  devint  pour  eux  le  princine  des  res- 
sources qui  les  mirent  à  même  de  surmonter  avec  honneur 
et  indépendance  les  difllcultés  de  leur  position. 

Le  jeune  lecteur  tâchera  de  se  prémunir  contre  un  dé- 
faut bien  commun,  celui  de  chercher  à  lire  beaucoup  de 
mes^  Peu  de  livres,  mais  lus  en  entier  et  avec  atten- 
tion,  lui  procureront  plus  de  connaissances  et  lui  seront 
plus  utiles,  qu'un  grand  nombre  lus  à  la  hâte  et  superfi- 
ciellement. Pour  lire  avec  avantage  et  profit,  il  choisira 
un  guide  judicieux  pour  le  diriger  dans  le  choix  des  livre« 
etil  n  en  lira  aucun  qu'il  ne  se  soit  assuré  auparavant  du 
Bujet  qu  il  traite.  Il  ne  lira^-amais  surtout  des  historiettes, 
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tea.  des  romans,  ni  d'autres  frivolités  de  ce  ffe«re  V 
les  Usant  ainsi  que  toutes  ces  autres  productTo ''  .Il 
meus  légères  qu'une  p^-esse  in.pie  répand  chaoue  H 
avec  profusion,  non-seulement  il  perd  L  tem  s  n  /""1 
qm  est  bien  pIns  grave  encore,  comme  i  la  étTdi  2" 
demment  il  affaiblit  son  esprit  et  souille  son  Lue  '  ,  .1 
amentable  de  penser  au  nombre  considerTbrd;  H 

^'^:br::tp^rvT^f~^ 

attention  et  réflexion'Tt  un  neu«t      T  ^!^"*^--t. -'- 
qu'on  n'ait  qu'un  pe^l  Lmbrdf  liv^  rà^Td-^  ^'^'?"' 
et  peu  de  temps  à  consacrer  à  iVJ?  ^''^'>^^on\ 

pas  à  acquérir  une  cerf  n-nt  f  *"'^'  ^"^  °^  ^^'^^'^  I 


Combat  de  Rodrigue  contre  les  Maures. 
Cette  obscure  clarté  qui  tombe  des  étoiles 
Enfin  avec  le  flux  nous  fit  voir  trente  voiles  • 
L'onde  s'enfle  dessous,  et  d'un  commun  effor't 
Les  Mau«,s  et  la  mer  montent  jusques  au  port 
On  les  laisse  passer:  tout  leur  parlât  transe  • 
Po  nt  de  soldats  au  port,  point  aux  murs  de  la  vile 
Notre  profond  silence  abusant  leurs  esprits 
I    n'osent  plus  douter  de  nous  avoir  surp     . 
Ils  abordent  sans  peur,  ils  ancrent,  ils  descendent 
Ils  courent  se  livrer  aux  mains  qui  es  attendent 
Nous  nous  levons  alors,  et  tons  en  mên'e  temps 
Pensons  ,usques  au  c=el  mille  cris  éclal    ^f 
■Lies  nôtres  a  ces  cr  «j  Hr,  n^c  „  •  ' 

CCS  eus  ue  nos  vaisseaux  réi)ondent  • 
Ils  pa.-a«sent  .....ué, ,  i,s  «„„„,  ,,  eouCl"  ' 

l^ous  l«s  Kesao..  su.  l'eau,  „„„3  les  pveJuZVt.ue, 
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Et  nous  faisons  courir  des  ruisseaux  de  leur  sang 
Avant  qu'aucun  résiste  ou  reprenne  son  rau"- 
J.[ais  bientôt,  malgré  nous,  leurs  princes  les  rallient; 
Leur  courage  renaît,  et  leurs  terreur»  s'oublient  : 
La  11  on  te  de  mourir  sans  avoir  combattu 
Arrête  leur  désordre,  et  leur  rend  leur  vertu. 
Contre  nous  de  pied  ferme  ils  tirent  leurs  épées- 
Des  plus  braves  soldats  les  trames  sont  coupées,' 
Et  la  terre,  et  le  fleuve,  et  leur  flotte  et  le  port  ' 
Sont  des  champs  de  carnage  où  triomphe  la  mort. 
0  combien  d'actions,,  combien  d'exploits  célèbres 
Sont  demeurés  sa»."  y. .ire  au  milieu  des  ténèbres, 
Ou  chacun,  seu'    •       in  des  grands  coups  qu'il  donnait, 
Ne  pouvait  dis      .  :.  où  le  sort  Inclinait  ! 
J'allais  de  tous  côtés  -ncourager  les  nôtres, 
Faire  avancer  I03  uns  et  soutenir  les  autres, 
Ranger  ceux  qui  venaient,  les  pousser  à  leur  tour, 
Et  ne  l'ai  pu  savoir  jugques  au  point  du  jour. 
Mais  enfin  sa  clarté  montre  notre  avantage  ; 
Le  Maure  voit  sa  perte,  et  soudain  perd  courage  j 
Et,  voyant  un  renfort  qui  nous  vient  secourir, 
I  Change  l'ardeur  de  vaincre  en  la  peur  de  mourir. 

Ils  gagnent  leurs  vaisseaux,  ils  en  coupent  les  câbles, 
xNous  laissent  pour  adieu  des  cris  épouvantables, 
Font  retraite  en  tumulte  et  sans  considérer 
Si  leurs  rois  avec  eux  ont  pu  se  retirer. 
Ainsi  leur  devoir  cède  à  la  frayeur  plus  forte  ; 
Le  flux  les  apporta,  le  reflux  les  remporte. 
Cependant  que  leurs  rois,  engagés  parmi  nous, 
Et  quelque  peu  des  leurs,  tous  percés  de  nos  coups. 
Disputent  vaillamment  et  vendent  bien  leur  vie. 
A  se  rendre  moi-même  enfin  je  les  convie  ; 
Le  cimeterre  au  poing,  ils  ne  m'éeoutcnt  pas  j 
Mais  voyant  à  leurs  pieds  tomber  tous  leurs  soldats 
Et  que  seuls  désormais  en  vain  ils  se  défendent        ' 
lis  demandent  le  chef,  je  me  nomme,  ils  se  rendent. 
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Je  TOUS  les  euroyai  tous  deux  en  mCme  temps 
Et  le  combat  cessa  faute  de  combattants      '' 

CORNRILLE.— Ze  Cul 
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avait  remarqué,  en^raversL  lat  'l'iZ  ''^''''''^ 
ces  mots  pour  inscrintion  •   at,  /  '  ""««tel  qui  portait 

contre  imprévue  lui  Cnii  1.  r  '"^  ''''^''^^^-  ^^^^«  ^■^"- 
l'Aréopage,  et  qu  fr^l "tl  1  '?''  ^"''^  ^'^"^  ^^^  ^^-'-^t 
qu'elle  nj^unnat  ju^^^^^^  ^^^  ---^Ol-, 

en  liberté.  "  '  *"*  ™'^  sur-le-cl.arap  Toratenr 

"  AU  mKu  ixco^xu  !"    ^       ''  ^''"'^  ^^*^«  inscription: 

c-^t^luli:^  •:  ^^^:  --  -<^--  -ns  le  connaître. 

tre  souverli^r  l'n  i  "' '""""''^-  ^^'•^^^^"^  ^*  ^"«1- 
templesqu  l:^:,;  7.^:  ^"^T^  ^^  ^'^^abite  point  les 
dispense  à  toutrôui    ":"'?'  '"^  ""  ^^'''  «*  Celui  qui 

besoin,  pour  ^Ll  n  rT  e^ftiref  '^  '""^'^'''  ""^  ^- 
tnre.    II  a  tiré  d'un  Zl\  7        ^       ouvrages  de  sa  créa- 

prunter  ici  le  hno-Rrr-  a^      j  ^      ^'"  '  ^*'  P*'"!'  «""i- 

Lom  do  ™«,  do.c  la  pensée  ,Va.siu,iler  la  Divinité  ù 


^        .f: 
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iFor,  à  ]'argent,  à  tous  ces  vila  métaux,  dont  l'industrieux 
capnce  de  1  homio^e  a  songé  à  faire  des  dieux.    Ma  s    us! 
t^men    "T.te  contre  ces  temp«  d'ignorance  et  d'avonl- 
.eut,  le  vrai  D  eu  annonce  aujourd'hui  à  tous  les  homl 
hue  le  moment  du  repentir  est  arrivé,  et  qu'un  jour  viendra 
ou  le  monde  sera  jugé,  selon  la  justice,  par  celui  nu'if  a 
revenu  de  sa   onte-puis.ance,  en  le  ressuscitant  d'entre  e! 
morts.  ''-Actes  des  Apôtres,  c.  XVII. 
\  !:'  !«"^^^"«"r  romain  de  Césarée,  quidisait  tout  effrayé 
al'apotre  saint  Paul  :  ^  c^^st  assez  pour  cette  heure  re- 
t,rez-vous,"etles  aréopagites  qui  lui  disaient  :"nou 
vous  entendrons  une  autre  fois  sur  ces  choses,  "  faisaient 
sans  le  savoir,  un  bel  éloge  de  sa  prédication. 
Lorsque  Agrippa,  après  avoir  entendu  saint  Paul,  lui 

et  étie      'M'.  :ô  rf  1  '"^  ^"'  T'  "^  "^  ^^''''^'^^^ ^'^^ 
curttien        1  apôtre  lui  repondit:  '«  Plût  à  Dieu  qu'il  ne 

sen  fallut  nen  du  tout,  et  que  vous  devinssiez,?",     et 

ous  ceux  qm  m  entendent,  semblables  à  moi,  à  1^  llZvl 

Jeces  heus,"  et  d  montra  ses  chaînes.    Après  que  dTx  h,^f 

.ècles  ont  passer  sur  ces  pages  saintes  ;  après  ce"  Wes 

e  cette  be  le  réponse, ./.  crois  la  lire  enco^lpour  laZ^Z 

nnteT  j:  :  ""  ^'^^'^"^  "^^^^'  '^--'  -génieusC; I  ! 
rante!  Je  ne  puis  vous  exprimer  enfin  à  quel  point  i'en 
U.S  touché.  Le  cœur  de  d'Alembert,  quoique  racorni  par 
orgueil  et  par  une  philosophie  glaciale,  ne  tena.t  pas 

irrdueur"'^ = '''-'  '-  '-''-  ^-'^^^^^  p-^-i-  r 

De  Maistre. 


Exhortation  de  saint  Bernard. 

Lève-toi,  soldat  du  Christ,  lève-toi  :  secoue  la  pous- 
Biere  qui  te  couvre,  reviens  au  combat  ;  n,nrè«  }..  f^itcCn 
courage  sera  plus  gi^nd,  ton  trio'mphe  plus  gl'or^eux. 

l^enses-tu,  pour  avoir  fui,  n'être  plus  h  la  portée  des 
mains  ennemies  ?  L'ennemi  aime  mfeux  la  poursuite  que 
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^-bea„,  et  ..  igno.es";:^»  .^^^^^Lr  '!" 
l'en  es  q„(,  raoiD,  redoutable  aux  enuemis  n,  "  ■  '  '" 
en  foule  ta  den.eure,  et  tu  des!  sTa  s     s  v",V„  r™' 

p™r';;t:;«^  r»»'  >»  "-  eVr,z';'„  "aft 
le  camp?  '       '  ''"''-'"'''  ''™»  *»"  «'  V^rmé  da,« 

réunisse  à  0,,^  SoMrefl-'  !""'"""  ''""  "  ""^'l^^' '« 
8'esten«,,g/l.esnordèT7   .    '  T'"'  '""'"""•*  ~»'l»' 

cS  est  pf^r.::  »;-r  ---  ---'  -â- ,: 

tranquille  sur  Lc„m'l.?f  ™""°  ''°"''  '»  P""^  «"» 

co„,b\t  p.ei:iLs::,;c?ar  L^  ci,  i:  T^  '"  "r'"'™'  » 

dans  lequel  ui  blesse  niln?  •  .  ^'  P""  '"  '^'"*«' 
fois  mort,  si  minemërt  I  ?  """'  ™  '''°'^'  '"'""'« 
privé  de  l'a  vil  t  Tu  n'^etTti''','"  ™  ^"»'' 
e»t  la  seule  eause  de  dé?,i,e  E^f  !  """■  '"  """ 
vaincu;  en  mouraut.  „„„  He„!  /J°"' *°  ^'"^  '"' 
eombut,  car  une  fois  m„  t  S""  "  "'  '"  "'<^.""  ''»"'  >» 
4  toi  «i,  en  refusant  le  combat  ""«, '''"""•  "'""""" 
Ticl»ire  et  la  couronne  -'  '       '^  "^^  «"semble  et  la 


ard  qui  présente- 
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Le  Connétable  de  Boui-bon  et  Bayafd. 
Il  n'est  jamais  permis  de  prendre  le«  a.,nes  contre  sa  patrie. 
LkConn'Étable. -N'est-ce  point  le  pauvre  Bavard  que 
je  vo,«  au  Pied  de  cet  arbre,  étendu  sur  l'J.erbe,  et  ne  ce 

Ln  wlà  deux  qui  périssent  aujourd'hui  par  nos  aunes 
Vendenesse  ot  lui.     Ces  deux  Frauçoàs  étalent  deux'  0^0-' 
ments  de  leur  naUon  par  leur  courage.    Je  sens  que  Zn 
cœur  est  encore  touché  pour  sa  patrie.    Mais  avançons 
pour  lu*  par  er.    Ah  !  mou  pauvre  Bnyard  !  c'est  avec  do  - 
I  leur  que  je  te  vois  en  cet  état. 
Bayaud  -C-est  avec  douleur  que  je  vous  vois  aussi. 
Le  C.-Je  coiuprends  bien  que  tu  es  taché  de  te  voir  dans 
mes  mams  par  le  sort  de  la  guerre  :  mais  je  ne  veux  point 
te  traiter  en  prisonnier;  je  te  veux  garder  comme  un  bon 
ami,  et  prendre  soin  ds  ta  guéridon,  comme  si  tu  étais  mon 
propre  frère.    Ainsi  tu  ne  dois  point  être  fâché  de  me 

B—Eh!  croyez-vousquejene  sois  point  fâché  d'avoir 
obhgation  au  plus  grand  ennemi  delà  France!  Ce  n'est 
pomt  de  ma  captivité  ni  de  ma  blessure  que  je  suis  el 
peine.  Je  meurs  dans  un  moment  :  la  mort  va  me  délivrer 
I  de  vos  mains.  t^^ivici 

Le  C.-Non,  mon  cher  Bajard;  j'espère  que  nos  soins 
I  réussiront  pour  te  guérir. 

Le  C.~Qu'as-tu  donc?  Est-ce  que  tu  ne  sauraiste  con- 
holerd  avoir  ete  vaincu  et  fait  prisonnier  dans  la  retraite 
do  Bonmvetî  Ce  n'est  pas  ta  faute,  c'est  la  sienne  Mer 
armes  sont  journaliè-es.  Ta  gloire  est  assez  bien  établie 
par  tant  de  belle,  actions.  Les  impériaux  ne  pourront 
jamais  oublier  cette  vigoureuse  défense  de  Mézières  contre 
eux. 

B.~Pour  moi,jene  puis  jamais  oublier  que  vous  ête? 
ce  grand  Connétable,  ce  Prince  du  plus  noble  sang  qu'il  y 
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.       ait  d,,ns  lo  monde,  et  ^ni  travaille  à  déchirer  de  se.  „, 
Bia,u,  .a  patrie  et  le  royaume  de  «es  "itrls  î       "'  ""™' 

i. t:i.ui:.?:rt,Sûti:  r  "-""  "^  -  -  --'"»-: 

sans  tache  ;  ie  „e„ra  pc  ,r  ,„„!  pa^»,  JZZti,    U" 

r::.::rri:trd^td':r,r  "  '--  ■-  " 

««8  .euta;  4  ,„„te  1»  France  con.bien  elle  est  .S^e'ai 
do  .„  avoir  „erd„,  e»  „e  poussant  il  bout.  Àf^^^ 
cela  être  h  plaindre  ?  -^i^i-'its-tu 

J'^^  -;^;j;-j<>«- à  plaindre  quand  on  agitcontre 
mf.r  ,      ^'»t""eux  p,.nr  en  combattant  poui  la 

patrie    qtie  la  vamere  et  triompher  d'elle.     Ah  !  llL 
hornble  g  on.  que  celle  de  détruire  son  propre  pa;^  ^ 

vices  n^r^   "  ":  "''"'""f  '^'  "^-^^''^*^'  ^1>^-  tant'de  ser- 
vices que  je  lui  avais  rendus.    Madame  m'a  lait  traiter  in 
dignement  par  un  dépit  d'amour.    Le  Roi  nar  fn  n 
Bonr  p]ln  ni'n  fo,-f  „      •    •  ""    -^e  ^01,  par  faiblesse 

poui  elle,  m  a  fait  une  injustice  énorme  ;  on  a  détaché  A» 
«^01  jusqu'à  mes  domestiques  Matignon  et  d^A    i    ' 
J'ai  ete  contraint,  pour  sauver  ma  vie  de  m'enf^,Jv  ^    ^ 
seul.     Que  voulais-tu  que  je  fisseV  ^  ''''!"' 

B.-Que  vous  soufFdssiez  toute,  wtes  de  manv  nh.r, 
que  de  manquer  à  la  France  ^f  A  u  ,'"'^"^'  I'^"^"' 

m-ii^nT,      c:;  lo  ^/'Wce  et  i\  la  grandeur  de  votre 

maison.     Si  la  persécution  était  trop  violente  v«n«  , 

o™:™:nr^t:^ --;:-.:;  ra""^-^^^^ 
v;^oi...^aneoj;-rt--r: 

lu  que  le  Roi  se  repentit  de  m'avoir  traité  si  mal. 
B.-Il  fallait  1  en  faire  repentir  par  une  patience  à  toute 


£xor( 


Celui  ( 

tes  empi 

l'indépeu 

loi  aux  rc 

et  de  teri 

les  abaig 

priuces,  i 

que  leur 

d'une  mil 

donnant  1 

il  fait  lui- 


ORAISON  FUNÈBRE  DE  LA  REINE  D'ANGLETEUBa.       339 

I  épreuve,  qui  n'est  pas  mokis  la  vertu  d'un  Jiéros  que  le 
I courage.  "o»us  que  le 

Le  C.-Jrais  le  Bol,  étant  si  i„.i,„tc  et  si  ^yeu"Ié  „ar  sa 

B  -S.  It  lioi  ne  le  méritait  pas,  la  France  ent.ère  le  ml 

le.  Iieritiers,  le  njerrta.t.    Vous  vous  deviez  à  vous-inême 

Le  C._He  bien,  j'a,  tort,  je  l'av„„e  ;  „,„s  „„  g,,;^.^ 
P  »  combien  les  meilleurs  cceurs  ont  de  ,ei„e  il  ré»b  er^ 
[leur  ressentiment?  «^  m..m6[ci  a 

l8istr~'^s!'  '"''  ^^'"^  '.  ™'''  ''  ^'^••'^^  ^«"^"S«  ««"^î«te  à  ré- 
rp.uer.  Pour  moi,  je  meurs,  et  je  vous  trouve  plus  à 
plaindre  dans  vos  prospérités  que  mol    dans  mes     ouf 

tagerait  la  Frauce  avec  vous,  il  n'effiicerait  point  la  tache 
qui  déshonore  votre  vie.     Le  Connétable  de  Bourbon  re. 
e  le    ah,  quelle  hou.e  !  Ecoute.  Bayard  mourait   o.me 
I H  a  vécu,  et  ne  cessant  de  dire  la  vérité.         Fénelon. 


Exorde  de  l'oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre. 
Celui  qui  rtgne  dans  les  deux,  et  de  qui  relèvent  tous 

Indépendance,  est  aussi  le  seul  qui  se  g^orilie  de  foire  la 
Il  aux  rois  et  de  leur  donner,  quand  il  lui  plaît,  de  Grandes 
et  de  terribles  leçons.  Soit  qu'il  élève  les  trôn  s,  s^  t  q  ' 
les  abaisse;  soit  qu'il  communique  sa  puissance  aux 
prmces,  soit  qu.l  la  retire  à  lui-même,  et'ne  leu  a^se 
u  eur  propre  faiblesse,  il  leur  apprend  leiu-s  devoirs 
d  une  manière  souveraine  et  digne  de  lui  :  car,  en  leur 
Wntlapu.ssance,il  leur  commande  d'en  user  comme 
Il  fait  lui-même  pour  le  bien  du  monde  ;  et  il  leur  tait  voir, 
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tiore.    vôu    vo     'î  ^  ""  ''"  """"'"  '"'  "■"«  toute  o„. 
bien  ,„e  Jes  ,ui«.,,..        ";  l  ""^  '""™''  »">« 

suivie  de  bons  succl  l  '  J"  ^""'"  '='""^''  •'■^l'-'l 

«»  tout  à  fait  „„îj,;  '  '^"r,  ""tr^  ■'••^",""'  *  '» 

abolies;  lamaii^st/.  vl  ,i  •  """  ■'  la  Ijceiicc  ;  les  lojj 

iaconnu    ;  IW  n,i   "  r,  "T  ""'  "'""""'«  J..^cia'ak„  J 

dans  trois  royaumes  èLl^  ""  "■«""<"  etrdtj 

qu'uu  tristeltu  Sr   :,^';!:/™l"'«  '«"'-"•-'  1-1...^ 
par  UDo  princesse  ma.',..         Z^"?"'  '"'■  "'"'  «'""l"" 

se  voir  t!-ave::r:i;,n  Xis  :r::r:::'  '"^r"  ''°'""4 

pour  des  eauses  si  diflëroute,     ,1^,  ■"'''"■''"  ''  *''^'"'  "' 
versé  et  miraculeusement "ÏL'bH    ^i:^"'''!'"""  H 
<I..eDieu  donne  ,„,^  ,,„,,.     A  „  Vf ,i    1  l'''''''^''""''''' 
-aut  de  ses  pon.pes  et  de  ses  ^an tûL™"'  ^"  '""''•^"  "' 

'aé::r'r,r:r"?'-":r'--p-<ousue 


ro- 


Sert- :;:^,::j«  £yf  e^  v^^:?;:s  .,,.1 
~s.ev.parr;r;:;;^:--™s:;-d 
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BOSSLKT. 


iii-  au  uioiidc  le 


Véturie  et  Coriolan. 

Coiiolan,  ayant  aperçu  nno  lougue  filo  de  cooLes  et  a^ 
llianot.,  Ie8  envoya  reconnaître.  On  lui  rapnor  an^ ,  d! 
ten^ps  après,  que  c'était  sa  „.ùre,  sa  f^^l^Z^ 
oa,b.e  d'autres  femmes  qui  venaient  droit  au  clp  lÎ 
fu  d'abord  surpris  que  des  femmes  romaines,!  evériana 
cette  austère  retraite  qui  leur  faisait  tan  d'honneur 
eussent  pu  se  résoudre  à  venir  sans  escorte  dais  une  ar.' 

r  ^e  1  cence.  Il  jngea  b.en,  par  cette  députation  d'une 
.pece  SI  nouvelle,  quelles  pouvaient  Être  les  vues  21 
omams  :  d  comprit  que  c'était  la  dernière  ressource  nue 

ou  avec  le  morne  respect  qu'il  avait  rendu  aux  ministres 
de  a  rel,,non,  c'est-à-dire  d'avoir  pour  des  femme  «17 
pectables  tous  les  égards  qui  leur  étaient  drefc  del 

ur  accorder,  au  fond,  aucune  de  leurs  demandes     Ma" 
-  comptait  sur  une  dureté  dont  il  ne  fut  point  clable 
e;lneutpas  plutôt  reconnu  sa  mère  et'saf  mmel    a 
heto  de  cetto  troupe  de  Romaines,  que,  saisi  et  ému  "a     a 

em^rCrTes^    ^1T  '  ^^"''^^  ^^^«  P-cipiLion 
sembrassei.  Lesunset  les  autres  n'exprimèrent  d'abord 

'^:!rf  i;^::::!  f  -  --^r  que  par  leurs  larme^ 

I  ^  ■■  ■'  1"  ''"^  ^^^^  «^"on^^  quelque  temps  à  ces  premiers 

mouvements  de  la  nature,  Véturie  voulait  entrer'en  m" 

tie.e,  Corio  an,  pour  ne  pas  se  rendre  suspect  aux  Volsques 

ût  appeler  les  principaux  o^ciers  de  son  armée,  afinS 


--i 


IL 


■■'trsjiî,- 
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fussent  a'moiiis  (To  cp  nni  c„ 

J-t  la  parole  po„    Zj:^^"^^:"  ' '"  T''"'^'  '"H 
^■^'""nes  ro„„.,  nos  L.r         '"'''.'"•  '^'''  1"o  tontes  .os 

»''--  ^uui  n  '    ";;;i'r"''  '?  "^"^  ^^-^'^"^ '•- 1*- 

fomn.e;  mu-   fn.J         T  consoler,  et  Volumni..  ^J 

^nant  1  ^'it      ;'::!:  ^^  "''^"'-''^  ''^  ''•  S-rie.  et  c.  i 

"-•  <!-  .lieux;,  7rz  ;  r\''  '^"'"^  ^^  ^^"j"-''"'  «« 

Volsqnes,  s'i  InU  ZlJt  J^ot  '"''l  '^"'^  '^''""^  ^^ 
f*ait  incapable  .le  tm  Ih  r  n  ,"''"'f  "  ^"J"^^^'  ^i"'" 
lui  avoir  donné  un  ra^^  Ion  .  V^'  '""^  q"i,  aprè. 

«aient  enooio  de  "n  cm.r  '  ''^'"'  '""^  sénat,  vo- 

«-éc,  qu'il  avat  ouvT^;;:„%T"'^"^^'-"^  «^^  '- 

etdelieuHqa'ji  n'en     v^i        %^"^"""  ^^'"^  «l'i'oiin.„r. 

félicité,  si  elle  voulait  hi'   u  "''""i^^'^it  rien  à  .a 

à  sa  fortune,  et  vén  r  i  u  ''    '>^"'  ''^^^^  ^'"■'  ^'^ ''«--»' 

«eursqu'onrenStàK    .'''T'/''  ^"'"'^"•^'^  ^^«  ^'«"- 

Les  officiers  vol'ues  17"    "  ''"^"  ^'"^^^^• 

tén^oignèrent  par  l^^'^ ''?•''"''"*  ^'''''  ^«"^^''^"-^ 

^•eille  réponse  leur  étâft  S  ''''"'"*'  '^"^^^«^^  ""^I>^- 

trer  dans  une  complu  son  et  7^"'  '"'"'  ^^*"''^^'  «^"^  ^"- 

«uruit  peut-être  offe  "ésse  .  T' '"'' ^"''""^' ^^''^  '^« 

qu'elle  n'e.,>..,,,ri:rnc^:^^^^^^^^^^^  -  ^^^ 

l^onneur,  niais  qu'il  pouvait  JL       ^     ^  ^  '^teves,ev  sou 

^'^i^  aux  Volsques,  .né  2r  1  "''"'^"'/"  '  ''  ^"'^^  *'- 
avantageuse  au.  d'eux  "S  i^r  ?!  no'  '''  '^^'^^'"^""^ 
fils,  ajouta-t-elle  en  élevant  '"t^  ^^^^«^ez-vous,  mou 
tiou  SI  équitable,  à  moins  on«'U  '"^'"'"'''  """^  Proposi- 
v-«c„„ee  en.„„e  et  opi..il.er  Xlt^arZ: 


«liina  co.tta  nc'gori.i. 
'.  quo  Vétmie,  prc- 
ivoir  plus  dV^Mids 
Ht  quo   toutes  ces 
[]"i  étaient  (les  pre- 
rniont  rien   ouhlié 
'.  et  Volurnnip.  s» 
lii  guerre,  et  cmi- 
'iiie,  elles  venaient 
llo  le  conjurait,  an 
n'e,  et  de  ton  mer 
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••es  niriuics  (lionx, 
ivait  donnée  aux 

si  injuste;  qu'il 
î  ceux  qui,  après 
s  leur  sénat,  ve- 
idement  do  leur 
plus  d'hounciirii 
i«  par  l'ingrati- 
'icrait  rien  à  «a 
ec  lui,  H'as8ocier 
!«ques  des  Jiou- 
léral. 

ette  conférence, 
combien  une  pa- 
jturie,  sans  eii- 
^ntium,  qui  les 

<ïire  à  son  ftls 
t  intéresser  sou 

à  ce  qu'il  de- 
fût  également 
vez-vous,  mou 

une  proposi- 
ez préférer  une 
et  aux  larmes 


de  votre  mère  î  Songez  que  votre  réponse  va  décider  do 
n.a  glo.ro  o    même  de  ma  vie  :  si  je  remporte  a  liome 
l'esperanco  d'une  pa.x  ,.roc!.aine,  si  je  rentre  avec  les  as- 
wrancesdune  prompte  réconciliation,  avec  quels  trans 
ports  de  joie  ne  serai-je  pa^  re^ue  par  nos  coneitovôns' 
Le  peu  de  jours  que  les  dieux  me  desti'  , .  <  encore  à  xrxs' 
jer  sur  la  terre  seront  environnés  de  gloi.e  .n  d'honneu'-- 
Mou  bonheur  ne  fin.ra  pas  mên.e  av.  c  cette  v.  mortelle  ^ 
8il  est  vn«  qu'.l  y  ait  ditïerents  lieux  n..,  no.  unes  an  !. 
a  mort,  je  n'ai  rien  acrain.lre  de  ces  e.  ';,.;,,  obscurs  ,.t 
ténébreux  ou  sont  relégués  les  méchants  ;  les  chan.ps  Fl 
sees,  ce  séjour  délicieux  destiné  pour  les' gens  de       n; 
suffiront   pas  pour  ma  récon^pense.     Après  avoir  la.'ivé 
Kome,  cette  ville  si  chère  à  Jup.ter,  j'ose  espérer  une Xc 
ans  cette  région  pure  et  sublime  de  l'air  qu'on  dit  être 
abitee  par  es  enfants  ,les  dieux.     Mais  je  m'abandon  c 
trop  à  des  Idées  si  thUteuses.     Que  deviendrai-je  s  itu 
persistes  dans  cette  haine  implacable  dont  nous  n'avons 
que  trop  ressenti  les  effets  ?  Nos  colonies,  chassées  par 
os  armes  de  la  plupart  des  villes  qui  r;connaissaient 
H'mpiredeKome;  les  soldats  furieux,  répandus  dan      • 
campagne  et  portant  le  fer  et  le  feu  de  tous  côtés,  ne  de' 
vraieut-ils  pas  avoir  assouvi  ta  vengeance  1  As-tu  bien  eu 
le  courage  de  venir  piller  cette  terre  qui  t'a  vu  naître  e 
qui  t'a  nourri  si  longtemps?  De  si  loin  que  tu  us  p     âpe  - 
cevoir  Rome  ne  t'est-il  pas  venu  dans  IVsprit  que   tes 
d.oux,  ta  maison,  ta  mère,  ta  femme  et  tes  enfants  étaien 
....fermes  dans  ses  murailles?  Croi.,-tu  que,  couverte  de 
a  honte  d  un  refus  injurieux,  j'attende  paisiblement  no 
tes  armes  aient  décidé  de  notre  destinée  ?  Une  femme    o 
jnaine  sait  mourir  quand  il  le  faut  ;  et,  si  j<.  no  puis  tê 
Hechir,  apprends  que  j'ai  résolu  de  me  donner  la  mort  en 
ta  présence  :  tu  n'iras  à  Rome  qu'en  passant  sur  le  o,.,... 
ae  celle  qui  fa  donné  la  vie  ;  et  si  uu  spectacle  aussi  Z- 
neste  n'est  pas  capable  d'arrêter  ta  fureur,  songe  au  moins 
queu  voulant  mettre  Rome  aux  fers,  ta  femme  et  tes  eu. 
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«'   touchant.     Vétnne    n,fi   ,!!        f^^^  '"''  ""^  '^'■«««"^^ 

q"oi  ne  me  réponds  fn  ni-  ^""P""*^''*^  '^"^  ^^  pitié  :  '^  Pou., 
^«"«ais-tu  ta  L'eVlf  :  ;;r"  «/^;  ^^  dit-elle.  A^ 
pris  de  ton  enfance  ?  E^^  ou^r^v",'^^^  «""^^^  ^^^  J'«i 
te  venger  do  .'ingratitude  d'  Tl  "  ^^ Snevve qne pour 

*e  noircir  du  n^^rn^^^"^ ^^^^^^y^-^Pen^-tu^an. 

première  g-,  Ace  que  |e  t^ie    1.      7""  ^"""'  ^'^^'^«^^-  '« 
«^•ais  <ine  tu  tral.Les  le    Vol"  T  ''"'""'^  '  ^'  J'^^^- 

Pioposition.     Mais  Vétnri .  ,   ^  "^  "'^^^^^  "»«  P*"e*lie 

^^^  ^^'^che  à  son  r.,s,  J  " "ire  V"T^''''  '^^  ^^^P--^'  "en 
.  "^-vie.  JedeM,ande  edenentn  TTP'"^^^^^«q«« 
vos  des  murailles  de  Kome  "!^T  '"  ^^"'°""^«  ^^«  ^'«„. 
«".  pendant  lequel  teZ  "n  ,r^""«»« ""«  t'ève  d'un 
"»e  paix  solide!  Je  t^n  conin  '''  '""""'''"'  ^  ^^«'>lir 
tout  bon  et  tout.puis«ar't  on"'      '•  T""  ^^''  ^''^^  J^P^ter, 

,TT  '^  ^^^  ^^-  etrCan'ci:^^^^  %f^^^^^^^'  p-^- 

nios  larn^es  ne  sont  pas  capables  de  te  fl  ""''  ^'^^^'"^  ^* 
«  te^  pieds  qui  te  den^.nde  le  ,,„  I  f  ^"^^^"''^«^^  ta  mère 
«ant  ces  mots  et  fondant  en  la™",  .n  r''^^'  "  ^"  *^^- 
fi-onoux;  sa  femme  et  ses  enfantren'f  ^  "  ''''^''''''  '^« 
'es  Romaines  qui  L,  acconl     ^'"*  ^''' ''"*'«' toutes 

parleurs  l^meLt  parler  nf""'  '^^'^""^^^  ^^-^ 
Coriolan   tmiic  o,.f'    ^ 

t-ieàsespieds,;^;::t'^^r-t.^'^  '^^"^  '^«--^- 

et  en  lui  .errant  tendrente,;-  ]."■"' '^"^^^'^^«■^«"«?" 
'' J^ome  est  sauvée,  lui  dit'  "'''"' ^*  ''^^  '-'<^^^t: 
prévoyant  bien  que  les  V^^^^^^^^  ^^^re  fds  e.sù  perdu!" 
pas  la  défVireueo  qu'il  jj^^^^  "^  ^^  Pavdn,aeraicn^ 
prit  ..suite  en  particul  :    a^^^^;;-  P"--.    Ilia 

'-^vec  sa  femme,  et  il  conrint 


Philamin 
commît  pas 

PriILAMIN 

Vi 

Et 

Chrysale 

P. 

C. 
P. 
C.     Mai 


ae  prompte  sorvi- 
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[avec  elle^  q.f il  tael.erait  de  faire  consentir  les  p.incipatTx 

tout  son  ciédit  et  tous  ses  soins  pour  obtenir  la  paix  de  la 
co,om„„auté  des  Volsques,  et  que  s'il  n'y  pouvXéussi 
et  que  les  succès  précMeutslesrendisse^^tLpTrin'âtre  ' 
XeTirn:  t"  co.n.anden.ent  pour  se 'ret^;«'drs 
quelque  Mlle  neutre  ;  que  ses  amis  pourraient  alors  né 

..ute  de  sa  mère  et  de  sa  femme,  après  les  avoir  tendre- 
«.t  e,,,,™ssées,  et  ne  s„,„ea  p,.  ,„.,  procurer  SltL 

Il  assembla  dès  le  lendemain  le  conseil  de  guerre  -Ut 

IsTm    sZ^r"  ;       "■""""'  •'°"'-  samison,ei  autant 
retirer     Pe^     '  ""  '*''•■"'"«■"».  «'  "  conclut  à  se 

ta,te.    L'a>meesom,ten  marche;  et  les  Volsques  nlua 
o»cl,esde  ce  respect  «liai  qu'il  avait  fait  pa,Se'„«r 

IXrcaror  '""'-'  '""='-^'^'  ^»  -^renteC; 

\ertot. 


I«es  Femmes  savantes. 


coiiimi 


V  te  s,,fc,,^  fnponne;  allons,  quittez  ces  lieux, 
Et  ne  vous  présente,  jamais  devant  mes  venr. 


ClIRYSALE.      Tout  doux. 
P. 


C. 


mes  j-eux. 
Non,  c'en  est  fait. 


Hé! 


Mais 


Je 


„  ,    ,    ,,  "^eux  qu'elle  sorte, 

qu  a-t-ellc  commis,  pour  vouloir  do  la  sorte.... 
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P. 

C. 

p. 
c. 
p. 
c. 
p. 

c. 


Q"oi  .'  vous  la  soutenez  J 

Pifnp^  ^  ^"  aucune  façon. 

^'ene;j-vous  sou  parti  contre  nioi? 

Je  ne  fais  seulement  o,ip  ,i  ^  ^""  ^'*'"  '  "«'^J 

S«is-ie  pour  uT      ^      *^*^'"'^°der  son  crime. 

Je  ne  diCsoel        ''•''"'  '^^'^ '^Sltune  1 

Non  ;  eiZuri'^TV'  '"^'  '^  "^^  ^«°«-. 

^-ev:u;;oin?;4':  ;r^^^'r-^'^^^  ^^  -^^-^ 

D'accord.  '^"''"^"^^^«'rsqne  je  montre, 

^^r.  ^"^  "'''""  '^^^®'''  '^û  raisonnable  énonr 

'-r:~:"-^---^ourro.. 

Elle  est  d'iunneur  eneo'e'l'if  V"''  ''^'^ 
A-t-elle,  pour  donuTr  n    .  >  ^^"^^  ^"'^""  «''«• 

Cassé  qulue  ,nT,  '*'''^  ''  ^^^'^  ^'^^^^, 

y<^na:^::!^'^Z:V^^^^  Poreelame  ? 

Q"o  pour   I  pou  de  et  ''^"'  «-^'"'^^-^ous 

(à  Martini)       '  ""  ''  "^*'^  ^"  ^«""-"^  ? 

Qu'est-ce  à  dire  ?  T  '..ff  ■  *'''  ^'"^'^""nfe.) 

E«t.ce  qu'entai  ::fjr  '''  '^"^  considérable? 

l^érobeînu    nue  !  :  ,' '^  ""  '''''''  '''sUgeM, 

Cela  ne  se;:!:";;;""""  "^  ^"^''i-  ^^'^^  «î'-gent  î 

à  M  rtine.  /ji.  »     i  f 

^is  que  tout  cela  ! 

(«  Martino.)  ,._,.,  ^"• 

Comment!  diantre,  frinonu-  C^;; ?'"  aminte  ) 
.,  -.iipoauc;  x.un|  a-fc-eîle 


P. 
C. 


C. 


p. 
c. 
p. 
c. 
P. 
c. 


com- 


mis?. 
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Pis. 

■ 

ainte.) 

1     P- 

-t-eile   com- 

■             ^^^ 

mis?... 

1             ^• 

1     B. 

Elle  a,  d'une  insolence  à  nulle  autre  pareille 
Apres  trente  leçons,  insulté  mon  oreille 
Par  1  impropriété  d'un  mot  sauvage  et  bas, 
Er^e  llT'  '^^""'^'  '^ona^^^^e  Vangelas. 

Heurter  1?7'  \  *''"^"^"?'  '"^'«'''^  "««  re.nontra.ice., 
Heuitei  le  fondement  de  toutes  les  sciences  • 

La  grammaire,  qui  sait  régenter  jusqu'aux  rois, 
Et  les  fo,t,  la  main  haute,  obéir  à  ses  lois  t 
Du  plas  grand  des  forfaits  .fe  la  croyais  co^tpablc 
Si  fait.     "'  "'       '^""  ^"^  ''  ^^'""^  impardonnable  1 

U  .^J^  ^'^"^^'^>s  ^ien  que  vous  l'excusassiez  ! 
0»  n'ai  garde. 

'^'''^'Tm.f^  /'  ^^^.  '"''''  "^'^^  ''^  «<*"'  *5eS  pitiés. 

Toute  construction  est  par  elle  détruite  : 

Et  des  lois  du  langage  on  l'a  cent  fois  instruite. 

Mais  je  ne  saurais,  moi,  parler  votre  jargon. 
L'nnpudente  !  appeler  un  jargon  le  langage 
Fonde  sur  la  raison  et  sur  le  bel  usage f 
Quand  on  se  fait  entendre  on  parle  toujours  bien, 
Et  o„s  vos  bous  dictons  ne  servent  pas  de  rien.- 
He  bien  !  ne  voilà  pas  encore  de  son  style? 
Réservent  IMS  de  rien! 

0  cervelle  indocile  ! 

Ont  te  n"'"'  ^""  ""'"'  '^"'^^  P^^"^  incessamment, 
On  ne  te  puisse  apprendre  à  parler  congrûmeut  ? 
^epas  mis  avec  rie,i  tu  fais  la  récidive  : 

Mon  D:eu  !  je  n'avons  pas  étugué  comme  vous, 
AU  î  peut- on  y  tenir  ? 

T.„  ^„.,  ^  Q"«>1  solécisme  horrible  I 

En  voda  pour  user  une  oreille  sensible. 
ion  esprit,  je  l'avoue,  est  bien  matériel  1 


C. 
P. 


C. 
P. 
C. 
P. 
C. 


M. 


M. 


P. 


B. 


M. 


m- 
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M. 
P. 

B. 
M 

B. 


M. 

P. 
B. 

M. 

P. 


C. 


P. 
C. 


Qn'il  vienne  lie  Cliaillot  ,va    .     ,      ''''"'''^' 
Uela  ne  rae  fait  rtcÛ.      '     *""'""  <"'  -1»  Pont„i,o, 

L.!  grammaire  dn  yerb„  „??"''  ""■"  '''"•''8<=''ise  ! 
Comme  de  l'ad^ect? ,„         '  """""■■"if, 
Nous  enseigne  ieM^."'""^*"""^' 

Q- Je  »e  connais  p„i^^;;;^^^-.;'vo„s  dire 

f":re;T:',t":::>-'™-X":r-' 

àl3éii«e.  lui  mon  Dieu   fin,- ,«  fP^^-te? 

"'  finissez  uû  discom-s  de  la 
Cà  Olirysale.)  [sorto. 

^."aZlr""'"'™"''-'»'-^  sortir, 

'^•-lt:â:;:fr  ""-«"■' consentir: 
ComaentUousiv!;  '""'o-'"''  Martine. 

-«"Muiparierdrtrrt'orfSr"-^'"»' 

^  .  „       (^'"n  ^on  fenne  )  /l  *"''*=  obligeant  ! 

^- ?  point.  Allons,  soL    ^^f;r-^--) 

L   .nt. 


leurs  pi( 

liomrne  ( 

(l'airain, 

l'Asie,  e1 

(léconcei 

lois  de  S 

Israélites 

du  sancti 

vices  qu'i 

vie  ;  ce  v 

invincible 

teuse,  reç 

tlans  son  i 

Au  prer 

(le  Judée  j 

(les  yeux  c 

saisis,  u]U( 

enfin  ce  lo 

sanglots,  q 

pitié,  la  Cl 

liomme  pu 


■l'anminire  ? 

ftre-seiis  par  toi. 
't.  ' 

Ma  foi, 

on  do  Pojitoho, 

e  villageoise  ! 
i  natif, 
itif, 

à  vous  dire 

Quel  martyre  ! 

oit  regarder 

-l^Ie  accorder, 
"'«ut,  qu'iu}. 

[porte  ? 

iscom'8  de  la 

[sorte. 


'I, 


5. 


Excrae  de  l'Oraison  toôbre  de  Turenne.  i'  : 

qu'eu  recueillxut  cL Z  \  f  ^'^'''  ^^'^^  entreteuir,  iE 

tait  la  gloiz;  de  l^^^r^f"'  '  '''  '^«™™«'  ^-^^  Por-  , 

aui  couvrait   on  e"^     du T'^'r"  '''''''''''  ^'  '^  *-r« ^  T 

"émis  avec  Ténée     ou   do.      >    "/  ''  '''''''''  ««^"^  ^es  en! 

.^esd.piai.rsZU":ï'^;;:^:i^;^:^'^"^--trei^ 

et  par  SOS  exploits-  dont    'J*'"'""'^^.^  ^'^««^  P^v  ses  vertus 

cethouuue;  J i^::aj^  ^^^i:  :tlï:^  '^r"^- 

<a^t  l'orn:ueil  des  eufau'.c  d'Ammon  ot  ,rf         '  "^"^  ^^^^P" 
^liargé  des  déoouillo,  h„  «  ^  "^  ^'''"'  'ï'"  revenait 

IcHU-rpropretrt'r    '"'?"''  ^'''  ^^'«'^  '^^ûlé  sur 
Lomu.o  q  ze  D  0    t^u^^  !'!,"  f  "^  "f,^;""^  «^^^'augères  ;  cet 

a'airaiu^ù  se  bl.^  rr^T;;^::^'  ^T^^ — 
l'Asie,  et  qui,  après  avoir   L^r.  ""'  ^"'^  ^^^"^^^  ^e 

;.vi.eiWe,  .0.  e„„e,ai.,  ,;',n  r;:  ?!  irUrîjrhT 

™fl..  fc  l„„g  et  ,u„™e  sileuc"  72  tlit      7  ''""»""" 
l'itié,  la  aamte,  ils  s'écrièreùt        p  «"stesse,  la 

^o...e  p„i«.; ,,  ,„ ---  ,e:;r;:'r:^^;ri'  - 


r; 


1! 

if' 
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cris,  Jévasalem  redoubla  ses  pleur?  •   le.  ...n«    . 
pie  s'ébranlèrent;  le  Jourdai,!  se  L'oubL   ft^        ''"'" 
rage,  retentirent  au  son  de  ces  lugui  ::^^;:!e3:"!.ï^  •*■ 
meut  est  mort  cet  homme  puiv^aut  nni  .         •!  ,"      ^'""- 1 
d'Israël  ?»  ^  ^"'  '**"^''^^<=  le  peuple | 


Exorde  de  Bridame. 
A  la  c-ue  d'un  auditoire  si  nouveau  pour  ,n,.;   -i 

-itnt  TOUS  parler  ,lo  votro  salut      t"         *      ^'"""'  ™ 

1-       «o  vuus  .  car,  qui  que  vous  soyez,  vous  n'r^foo  «  i 

moi,  que  des  pécheurs.     C'est  devll    7    t.         '  ''""'"'' 
,«eje  .e  .us  pre.,  en^enr^ri:;:':,:'-  ^ 

gueurs  de  la  péniteuce  à  des  infoZ'é   "  ,a"l  "" 

"epain  ;  J'ai  aunoucé  aux  bous  l,al      n!.^      ■"«"qua.cut 
les  Vérités  les  plus  eSr.^^Z ^fT^'!;:'";^'^!":' 

a..«.  .ues  si^rS  •—:---- 

C'est  ici,  où  mes  regards  ne  tombent  que  sn 
sur  des  ne  lies,  sur  des  oppresseurs  de  l'iu 
trante,  ou  des  pécheurs  audacnVnx  et  endur 
ici  seuleme;.^  <^u'il  fallait  faire  retent. 


dans  toute  Lr„rce  de  son  tonnerre,  e' 


'■es  grands, 
•    ';té  souf- 
■  ;  iih  î  c'est 
■rôle  sainte 
^icer  avec  moi, 


E. 

les  roûtPr.  du  t.ff,, 
'^>la,  et  tous  SOS  ri. 
s  paroles  :  "  Com- 
«auvait  le  peuple  | 
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iir  moi,  il  semble, 
bouche  que  pour 
'  vve  missionuaire  i 
vxigez  quand  onj 
rouve  cepeudaut  | 
i  )©  me  suis  Im- 
xaLsse  aux  mise- 
nt; plaise  qu'un  | 
in  d'excuses  au- 
Js  n'êtes,  comme  j 
eDieuetlemieui 
frapper  ma  poi. 

i_  (lu  Très-Uant 
i  prêché  les  ri- 
lui  manquaient 
des  campagnes 
gion.  Quai-je 
s,  les  meillems 
<  et  la  douieur 
lis  dû  plaindre 

50  <:e.s  grands, 
i  Ité  souf- 
C-î  ;  £ih  î  c'est 
>  Mole  sainte 
cer  avec  moi, 


L«  I.  cessité  du  salut,  la  certitude  de  la  nK>rt  Hncm 
tude  de  cette  heure  si  effrovabie  pour  von.  r       \"''^'*'" 

I  peut  êt'^re  s'.n^''"'^  ^'  ^"'  ''''^'''''^'''  *1^'^  "^«  <lamneraient 
peut-être  sans  vous  sauver  ?  Dieu  va  vous  émouvoir  tan 

dis  que  sou  mdigne  ministre  vous  parlera  ;  car  j    i  âcoui 
e  expenence  de   ses  miséricordes.      ilors    péuéS 
\^::'Z!ZT''''^'''  passées,  vous  vier;dfr  v  u" 
^^^^^^l^in^''^"^  '"'™^  decomponc. 


Atha 

JOAS. 

A. 
J. 


A. 

J. 

A. 

J. 

A. 

J. 


A. 


Athalie  et  Joas. 
UE.  Comment  vous  nommez-vous  ? 

,.  .        .     „  J'ai  nom  Eliacin. 

Votre  père  ? 

-Je  suis,  dit-on,  un  orphelin, 
Entre  les  bras  de  Dieu  J.té  dès  ma  naissance. 
M  qui  de  mes  parents  n'eus  jamais  connaissance. 
Vous  êtes  sans  parents  ! 

Ils  m'ont  abandonné. 
Comment  !  et  depuis  quand  ? 

Depuis  que  je  suIk  lé. 
Ne  sait-on  pas  au  nmin?-  quel  pays  est  le  vôtre  ? 
Ce  temple  est  mon  pays  je  n'en  connais  point 

^v   ,.,  ,  [d'autre. 

Uu  dit-on  que  le  sort  vous  a  fait  rencontrer  ? 
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J. 
A. 
J. 


A. 
J. 


A. 
J. 
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A. 
J. 


A. 

J. 

A. 

J. 
A. 
J. 


A. 


Dans  «o ,  liv      V  ""  '^■^l'"'!™  sa  Joi. 

Et  d#  de  "'      '""  ""  "'"•""™4  *  ■"  lire, 

«"'il  venge  Mt  ou  f,?,',"  '"™  .™'"-''t''e  aimé  , 

A  quoi  s'occnp"  t.n  ;        '""''''''  ™''«™'S  """'  e^  j 

Dion  vent-il  n„'J  /' '""f-.  " '"Soi' Dieu. 

'=«t1  va  toute  We  on  prie,  „„,eo„„. 
Tout  profane  exercice  est  h„„  •  j         [temple  ( 
Quel,  sont  donc  vos  pSl^r'  '^  '""  '^»'"^- 

Je  pr&ente  au  ffrand^S""''™'  *  ''""*'' 
J'eutend,  chante, Ire":"  '"™°»  ™  "^  ^'^ 
Je  vois  l'ordre  po.nnenvT        ««■"leurs  iudnie,, 

EMuoi!vous':''r™!Tr'--- 

"  "  -e  passe- temps  p!as 

Je  PWn,  10  fiste  sort  d'un  enfant  M,  J^r,' 


J. 

A. 
J. 

A. 
J. 


En: 

Voi 

Voi 

Lai 

Je 

Essi 

Alt 

Je  p 

Coin 


Je  qi 
Eh  b 
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,r 


J. 

A. 

J. 

A. 

J. 

A. 

J. 

A. 

J. 

A. 


J. 
A. 
J. 

A. 
J. 


J».  mon  d,ea  .|„e  je  sers  ;  vcMorvirezé  vôtre 
Ce  sont  deux  puissants  dieux.  * 

T    •       1  -^^  ^^^^^  craindre  Ir  Tninn  . 

Le  bonheur  des  léchants  con.,ne  un  torSt^é- 

Cos  méchants,  qui  sont-ils  ? ^;''"''- 

{A  Josabet.)  

J'''^^»^^  à  voir  comme  vous  l'instruisez. 

Enfin,  Eliaoin,  tous  avez  su  me  plaire  ■ 

te^^S:^'— it— r:pr„:.eO, 
Comme  votre  fils  I  Piopre  fila. 

Oui  :  vous  vous  tai'sez  ? 

Je  quitterais,  et  pour . .  ^"^^  ^^^° 

Eh  bien  ?  

î^our  quelle  mère  I 
Hacine.— ^^7irt?<<., 


iIl 


354 


i  LOGE   PDNÊBRE   DE   COND^'. 

Péroraison  de  l'élofr.  funèbre  de  Condé. 


J^toz  les  yeux  (lo  tontes  narts  •  voMA  ^     .  I 

titres,  des  inscription    l^Z    '""""'"'  "'^   ''^'■«'^  =  •'«■^ 

Plus;  'iesfi,„j;;:;x;;  ;;-'^^'ï"^«  ''  ^^  ^"^  ^'-* 

bean,  et  de  fr..ilesi,ùar«^r       K      '''  ''"'^"'""  ^'"»  ton,- 
porte  avec   to?      e  ^^  :' 7,^"'' -•^"e  ^^  te„.p,sen., 

vouloir  porter  jusqu'au  ciel  I  T'"'  '^"^   ''"''^^'À 

"otre  néant;  être        fini     "^'''°""«'l"^  témoignage  do 

«ours  que  celui  à  rui  Tll^T'"'''  '^"^  ^"^^  ^^  '-- 

^éro.  ;  n,ais  approche.   Tp^^r;:"^  '^^  --^ 
avec  tant  d'ardeur  diM^lo    ^^'^f  "' «^' ^  vous  qui  courez, 
rières  et  intrépides  -  Qur!;;f^"'f^'^^'---^«->^^ 
commander?  Ma  idan    a  "l       /      ''"'  *''^"'  '^  ^«"'^ 
eonvn.nndemeutplusio;;n'     Vp  ''  '^-'"^^  *^'«"^^  '" 
Pitaine,  et  dites  en  gémis'at    Z    n  ^T  ''  «^«"^^  '^'^- 
^ait  dans  les  hasards  1  S  '^'iui  le"  t     P^^ "^^  "^^^ 
renomnié.s  canitainPQ   ..„  Au-naéa  tant  -le 

«.igncr  des  batoillu,  ,  et  vm  1:,,    J  '""^'"'  """  P»  ""«w 
pour  trourcr  à  la  mnù-,  „„!.„  "°"'  '"''"■"«  1"», 

«•av.;™-  p»,  ..n^rir^-r/r  ?,.??,  '^r-"^'  '' 

arec  le  Roi  ù..  la  terre  il  fin.  "®"^  demeure, 

«erve.  donc  ce  RcT^n^  Z'^  ?''"  '^  ^^^  ^"  ^^''^' ' 
qui  vous  comptera  un  sZt'  "* '^"^  '^'  miséricorde, 
-n  nom,  plus  que  to'r  fa;,;  Z  77  ''"^"  '^"^'^^^  ^ 
votre  sang  répandu  ;  e^       -n  .  ^'"'"^  '■""■'^'«  tout 

t^e  Vos  utiles  services  d        .7      "''^''      compter  le  temps 

à  un  maître  si  bienfoisanu     '  ^'"^  ^'"'  ^""'  «^''^^  ^«^»«« 
Et  vous,  ne  viendrez- vn-is  --^ 

vous,  dis-je,  qu'il  abÎPn  .rT^  ""  *"**  *"'*^  monument, 

Tous  enae'm'ble,  en  ZZ^'Z^-'T  ""^  ^^^  «^  -^'•^' 
'        que/que  degré  de  sa  confiauco  qu'il 
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ir.l!' 7'"''  '^"^•'■^"""^'^  ««  to'»^<^au,  venez  des  larmes 
a  c  <les  pnccs  ;  et,  admirant  dans  un  si  grand  Prince 
""»'  anuhe  s.  comnu„lo  et  un  conunerce  si  doux,  conservez 
0  souvenir  d'un  héros  dont  la  bonté  avait  égàlH:  coT 
ag.;.  An.s.,  pn,8se-t-il  toujours  vous  être  un  cher  en- 
tt.rn    a.ns,,  puissie^-vous  profiter  de  ses  vertus,  et  que 

UtZll  dVv  '"'î  f  ^"'"^'  ^'^"^  «^^-  '^  '^  f«-  de'conr 
Jruum  et  d'exemple  ! 

venu  len.l  e  les  denu.rs  devoirs  h  ce  tombeau,  ô  Prince 
-  .gno  sujet  de  nos  louantes  et  de  nos  regret  ,  vous  v-' 
e.  eternelk.n.ent  dans  n.a  nu^noire;  votre  im.àge  y  sera 

to.u  ,    ,on,  je  ne  veux  rien  voir  en  vous  de  ce  que  la  mort 
eh  ;\  ^:^:-;--.^^--tte  i,nage  des  traits  immor 
cKs    je  ^     .s  y  vernu  tel  que  vous  étiez  h  ce  dernier  iour 

nomphe  je  duai  ,  .tions  degrâces  ces  belles  paroles  du 
Wn-aime  disciple:  '^  La  véritable  victoire,  celle  mU  met 
«>Ms  nos  p.eds  le  monde  entier,  c'est  notre  foi!''    ^ 

Jouissez,  Prince,  de  cette  victoire  ;  jouissez-en  éternel 
enient  pa.  l'immortelle  vertu  de  ce  Sacrifice     ZréZt 

r;:\t:?  ^'r  ^^'^  ''''  ^^-^^  ^^^^  connue, tfs  me  - 

.ez  fin  ^  tous  ces  discours.    Au  lieu  de  déplorer  la  mort 

ces  autres,  grand  Prince,  dorénavant  je  veux  apprencL 

ce    cheveux  blancs  du  compte  que  je  dois  rendre  de  mon 

e  la  pa  Ole  de  vie,  les  restes  d'une  voix  qui  tombe  et 
d'tiwe  ardeur  qui  s'éteint.  qi"  wmDe.  et 

■DOsauETc 
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PROPHÉTIE  DE  JOAD, 

Prophétie  de  Joad. 


.TOAD. 

Voi]î\  donc  quels  vengeurs  H'uirnont  pour  ta  nuerelle, 

Dca  piiities,  des  enfants,  ô  .Sagesse  éternelle  ! 

Mais  si  tu  les  soutiens,  qui  peut  les  ébranler  ? 

Du  tonjbeau,  quand  tu  veux,  tu  sais  nous  rappeler. 

Tu  frappes  ei  ^niéiis,  tu  perds  et  ressuscites. 

Ils  ne  s'assiiient  point  sur  leurs  propres  mérites, 

Mais  en  ton  nom  sur  eux  invoipié  tant  de  fois, 

En  tes  serments  jurés  au  plus  saint  de  leurs  ro'is, 

En  ce  temple  où  tu  fais  ta  demeure  sacrée, 

Et  qui  doit  du  soleil  égaler  la  durée. 

Mais  d'où  vient  (,ne  mon  c.eur  frémit  d'un  saint  effroi  ? 

±-st-ce  1  esprit  divin  qui  s'empare  de  moi  ? 

C'est  lui-même:  il  m'écl.auffe;  il  parle;  mes  yeux  s'ouvrent: 

Et  les  siècles  obscurs  devant  moi  se  découvrent. 

Lévites,  de  vos  sons  prêtez-moi  les  accords. 

Et  de  ces  mouvements  secondez  les  transports. 

LE   CHŒUR. 

Que  du  Se'igueur  la  voix  se  fasse  entendre, 
Et  qu'à  nos  cœurs  son  oracle  divin 
Soit  ce  qu'iV  l'iierbe  tendre 
Est,  au  printemps,  la  fraîcheur  du  matin. 

JOAD. 

Cieux,  écoute/  ma  voix  ;  terre,  prête  l'oreille. 
Ne  dis  plus,  ô  Jacob  !  que  ton  Seigneur  sommeille, 
bêcheurs,  disparaissez,  le  Seigneur  se  réveille. 
Comment  en  un  plomb  vil  l'or  pur  s'est-il  changé  ? 
Quel  est  dans  le  lieu  saint  ce  pontife  égorr^é  ? 
Pleure,  Jérusalem  ,:  pleure,  cité  perfide,  ° 
Des  prophètes  divins  malheureuse  homicide  • 
De  son  amonr  pour  toi  ton  Dieu  s'est  dépouillé  : 
Ion  encens  à  ses  yeux  est  un  encens  souillé. 
Où  menez-vous  ces  enfants  et  c    femmes  î 


saint  effroi  ? 
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Lo  Scigueur  a  dt-truit  la  reiiio  des  cités  : 
Sus  prêtres  sont  captifs,  ses  rois  sont  rejctéa. 
mm  no  veut  plus  (pi'on  vienne  h  ses  solennités. 
Toniple,  lenvorso-toi,     Cèdi«!s,  jetez  de.s  fli.n.mes. 

Jéiusaleni,  objet  de  ma  douleur, 
Quelle  main  eu  un  jour  t'a  lavi  tant  de  cliunues  î 
(^u  changera  mes  yeux  en  deux  sources  de  larmea 
Pour  pleurer  ton  malheur  1 

AZAUIAS. 

0  saint  temple  ! 

JOSABET, 

0  David  ! 

LE  CIKEUR. 

Dieu  de  Sion,  rappelle, 
Rappelle  en  sa  faveur  tes  antiques  boutés. 

JOAD. 

Quelle  Jérusalem  nouvelle  i 
Sort  du  fond  du  désert  brillante  de  clartés, 
Et  porte  sur  son  front  une  marque  immortelle  T 

Peuples  de  la  terre,  chantez. 
Jérusalem  renaît  plus  charmante  et  plus  belle. 

D'où  lui  viennent  de  tous  côtés 
Ces  enfants  qu'en  son  sein  elle  n'a  point  portés  1 
Lève,  Jérusalem,  lève  tu  tête  altière  j 
Regarde  tons  ces  rois  de  ta  gloire  étonnés  j 
Les  rois  des  nations  devant  toi  prosternés, 

De  tes  pieds  baisent  la  poussière  j 
Les  peuples  à  l'envi  marchent  à  ta  lumière. 
Heureux  qui  pour  Sion  d'une  sainte  ferveur 

Sentira  son  âme  embrasée  ! 

Cieux,  répandez  votre  rosée',  \ 

Et  que  la  terre  enfante  son  Sauveur, 
,   T.-t  ,.  B,AciNE.—Athaîîe. 


358 


LE  PllÉTIlB, 
Le  Prêtre, 


Il  est  un  homuie  tlaus  chaque  paroisse,  qui  n'a  point  de 
famille,  mais  qui  est  de  la  famille  de  tout  le  monde,  qu'où 
appelle  comme  témoin,  comme  conseil  ou  comme  ayx'ut 
dans  tous  les  actes  les  plus  soleinuls  do  la  vie  civile,  mua 
lequel  ou  ne  peut  ni  naître  ni  mourir  ;  qui  prend  l'homme 
au  sein  de  sa  mère  et  ne  le  hiisse  qu'à  la  tombe  ;  qui  hénit 
ou  consacre  le  berceau,  la  couche  conjugale,  le  lit  de  moifc 
et  le  cercueil;  un  homme  que  les  petits  enfants  s'accou- 
tument  à  aimer,  à  vénérer  et  à  craindre;  que  les  incon- 
nus mêmes  appellent  3Ion  pcrc,  aux  pieds  duquel  leschrc- 
tiens  vont  réj.andrc  leurs  aveux  les  plus  intimes,  leurs 
larmes  les  plus  secrètes;  un  hon.mo  qui  estle  consolatem- 
par  état  de  toutes  les  misères  de  l'âme  et  du  corps,  l'iu- 
termedia.re  obligé  de  la  richesse  et  de  l'indigence  ;  nui 
voit  le  pauvre  et  le  riche  frapper  tour  à  tour  à  sa  porl  • 
le  riche  pour  y  verser  l'aumône  secrète,  le  pauvre  pour  la 
recevoir  sans  rougir;  qui,  n'étant  d'aucun  rang  socia 
tient  également  à  toutes  les  classes  :  aux  classes  inférieures 
par  la  vie  pauvre  et  souvent  par  l'humilité  de  la  naissance- 
aux  classes  élevées,  par  l'éducation,  la  science  et  l'éléva- 
t.on  des  sentiments  qu'une  religion  philanthropique  ius- 
P ne  et  commande  ;  un  homn^e  enfin  qui  sait  tout,  qui  a  le 
dro     de  tout  due,  et  dont  la  parole  tombe  de  haut  sur  1 
intelligences  et  sur  les  cœurs  avec  l'autorité  d'une  „  L  . 
divine  et  l'empire  d'une  foi  toute  faite.     Cet  honune  " 
le  cure  :  nul  ne  peut  foire  plus  de  bien  ou  plus  de  n.âl  aux 

PO  -rsSL"''^^  ''''''''  ^"  '^'^  -^-"-^^  -  ^'  - 

Comme  moraliste,  l'œuvre  du  curé  est  admirable.    Le 

Christianisme  est  une  philosophie  divine,  écrite  de  deux 

manières;  comme  histoire,  dans  la  vie  et  la  mort  du  Chd  t' 

ie  précepte  et  l'exemple::i':^-;:t:;?r::T:^ 


LE  PRÊTKI 
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tament  ou  l'Évangile.    Le  curé  doit  l'avoir  toujours  à  la 
mail),  toujours  sous  les  yeux,  toujours  dans  le  cour.     Un 
bon  piôtre  est  un  coiniueutaire  vivant  de  ce  livre  divin 
Cliacune  des  paroles  mystérieuses  de  ce  livre  répond  juste 
I  a  la  pensée  qui  l'interroge,  et  renferme  un  sens  pratique  et 
social  qui  éclaire  et  vivifie  la  conduite  de  l'iionmie.     Il  n'y 
a  point  de  vérité  morale  ou  politique  qui  ne  soit  en  germe 
dans  un  verset  de  l'Évangile  ;  toutes  les  philosoi>liies  mo- 
dernes en  ont  commenté  un,  et  l'ont  oublié  ensuite  ;  la 
philanthropie  est  née  de  son  premier  et  unique  précepte, 
la  chanté.     La  liberté  a  marché  dans  le  monde  sur  ses 
pas,  et  aucune  servitude  dégradante  n'a  pu  subsister  de- 
vant sa  lumière  ;  l'égalité  politique  est  .née  de  la  re- 
connaissance qu'il  nous  a  forcés  à  faire  de  notre  égalité 
de  notre  fraternité  devant  Dieu  ;  les  lois  se  sont  adoucies,' 
les  usages  inhumains  se  sont  abolis,  les  chaînes  sont  tom- 
bées.   A  mesure  que  sa  parole  a  retenti  dans  les  siècles, 
elle  a  fait  crouler  une  erreur  ou  une  tyrannie,  et  l'on  peut 
dire  que  le  monde  actuel  tout  entier,  avec  ses  lois,  ses 
mœurs,  ses  institutions,  ses  espérances,  n'est  que  le  verbe 
évangélique  plus  ou  moins  incarné  dans  la  civilisation  mo- 
derne. 

Le  curé  a  donc  toute  morale,  toute  raison,  toute  civili- 
sation,  toute  politique  dans  sa  main  quand  il  tient  l'Évan- 
gile. Il  n'a  qu'à  ouvrir,  qu'à  lire  et  quà  verser  autour  de 
Un  le  trésor  de  lumiè'-e  et  de  perfection  dont  la  Provi- 
dence lui  a  remis  la  clef.  Mais,  comme  celui  du  Christ 
80U  enseignement  doit  être  doublé  par  la  vie  et  par  la  pa- 
role ;  sa  vie  doit  être,  autant  que  le  comporte  l'infirmité 
luunaino,  l'explication  sensible  de  sa  doctrine,  une  parole 
vivante,  L'Église  l'a  placé  là  comme  exemple  plus  que 
comme  oracle  ;  la  parole  peut  lui  faillie,  si  la  nature  lui 
en  a  refusé  le  don  ;  mais  la  parole  qui  se  fait  entendre  à 
tous,  c'est  la  vie  ;  aucune  langue  humaine  n'est  aussi  élo- 
quente  et  aussi  persuasive  qu'une  vertu. 

Lama-rtine, 
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l'OLYKUCTB 

Polyeucte. 


PohjcAicte 


■Pauline, 
roi 


Paul. 

Pol. 

Paul. 

Pol. 


1%.%- 


Paul. 

^^^^^^B  x^                 HB 

Fol 

Paul. 

Pol 

Si  mourir  pour  bo,i  priuce  est  ùu  iliùsïi'e'sôrt 

Tout  beau,  Pauline,  il  entend  vo8  paroles  : 
Lt  ce  irest  pas  uu  Dieu  comme  vos  dieux  frivoles 
Insensibles  et  sourds,  impuissants,  mutilés,  ' 

"iî  b^,  de  marbre  ou  d'or,  comme  vous  le  vo,dez  • 
C  es   le  D.eu  des  chrétiens,  c'est  le  mien,  c'est  le  iôtre- 
i   la  terre  et  le  ciel  n'en  connaissent  poi  .t  d'autre' 
Adorez-le  dans  l'âme,  et  n'en  témoigne'  rien 
Que  je  SOIS  tout  ensemble  idolâtre  et  chrétien  ! 
Jo   cognez  qu'un  mon.ent,  laissez  partir  Sévère, 
it  donnez  heu  d'a«ir  aux  bontés  de  mon  père. 
L  s    ontes  de  mon  Dieu  sont  bien  plus  à  chérir. 
I  ni  ote  des  dangers  que  j'aurais  pu  courir  ; 
L  ,  Hans  nie  laisser  lieu  de  tourner  en  arriè  e, 
&.i  faveur  me  couronne  entrant  dans  la  carrière  • 

H  sortant  du  bapt^mie,  il  m'envoie  à  la  mo't. 

nTJ!Tl  ^""'^^'•-'^'•«  '^  I«  peu  qu'est  la  vie. 
Et  de  quelles  douceurs  cette  mort  est  suivie  l 

seigueuMe  .oi  '^^i^:^;;:;:;^;;];^^; 

,  a  t.op  de  vertu  pour  n'être  pas  chrétienne  • 
Avec  trop  de  mérite  il  vous  plut  la  former  ' 
i  our  ne  vous  pas  co.maître  et  ne  vous  pas  aimer 
P  ur  vivre  des  enfers  esclave  infortunée  ' 

Et  sous  leur  triste  joug  mourir  comme  elle  est  n6el 

Ce  Dieu  touch^tl'ï,!':^  "''  "^  '''"««  ' 
Ce  i,^.,'i"„r  >  JoiHque  moins  on  v  ne..»» 

n Vi    !^  ino.-uenfc  n'est  pas  encor  veu'u  '•  ""' 

^1  Viendra,  mais  le  temps  ne  m'en  est  pas  coimu. 


POLYEUCTE. 
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Paul 
Fol. 


Paul. 

Pol. 

Paul. 

Pol. 

Paul. 

Pol. 

Paul. 

Pol. 

Paul. 

Pol. 

Félix. 

Pol. 

Félix. 

Pol 
Félix. 

Paul. 
Félix. 
Pol. 


Quittez  cette  chimère,  et  m'aimez. 

Je  voiiM  aime 

T,  [même. 

IJeaucoup  moins  que  mon  Dieu,  mais  bien  plus  que  moi- 
Au  nom  do  cet  amour,  ne  m'abandonnez  pas. 
Au  nom  de  cet  amour,  dai£,nuiz  suivre  mes  pas. 
C^est  peu  de  me  quitter  ;  tu  veux  donc  me  séduire  ? 
C  est  peu  d'aller  au  ciel  ;  je  veux  vous  y  conduire. 
Imaginations  ! 

Céit.'stes  vérités  ! 
Étrange  aveuglement! 

Éternelles  clartés  ! 
Tu  préfères  la  mort  à  l'amour  de  Pauline. 
Vous  préférez  le  monde  à  lu  bonté  divine,  etc.,  etc. 
Enfin  ma  l*onté  cède  à  ma  juste  fureur  : 
Adore-les  ou  meurs. 

Je  suis  chrétien. 

Impie  ! 
Adore-les,  te  dis-je.  ou  renonce  à  la  vie. 
Je  suis  chrétien. 

Tu  l'es  ?  G  cœur  trop  obstiné  ! 
Soldats,  exécutez  l'ordre  (fue  j'ai  donné. 
Où  le  conduiaez-vous  ? 

A  la  mon. 

A  la  gloire. 

CoimEiLLB. 
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l'OIÎ.M  ES  OOU VEBNEMENTALES. 

Formes  gouvernementales. 


Pour  que  les  iut.MÔts  et  les  travaux  des  hommes  soient 
oumisauneloi,ilfautaue  cette  loi  établisse  2  pe 

a  loi   dot  être  appliquée;   enfin,  que  l'on  veille  à  ce  nu. 
es  pi-escnpr,ous  de  la  loi  soient   exécutées.    Le  pouv; 
de  la  loi  comprend  doue  trois  pouvoirs  distincts 
Le  pouvon-  législatif,  qui  établit  les  prescriptions  de  lu  ! 
Le  pouvouy..//.vV.>,,  qui  ju,e  comment  elle  ^It  ô  iv 
appliquée  aux  ditterents  oas  qui  se  présentent  : 
Le  pouvoir  .™///;  qui  veille  à  ce  qu'elle  so/t  oWie. 
Ces  tiois  pouvoirs  sont  nécessaires  l'un  à  l'autre    Si  1. 
01  n'était  pas  exécutée,  ou  si  l'on  ne  savait  comn le.^  ra 
Pl  quer,  le  bienfait  qu'elle  établit  serait  évidemmenlJl 
^^^  L^ensemble  des  pouvoirs  de  la  loi  s'appelle  ,17.:^: 

^P;^criptions,onaitquel-l-^^^^^ 

Ces  deux  goures  do  gouvernement,  si  différents  „„•!!= 
soient,  ne  peuvent   être  que  d.nx    ora.os  ,1S        ' 
elw,  et,  „o„,.  être  justes^,s  doivent  sCp'rsuTr 
même  „nnc,pe  :  re.,peote,-  les  personnes  et  L  pronr", 

oHigé  de  se  mettra,  en  ^4::::Î:^Ùt:^Tj^ 
doit   soumettre   à   la  loi  ef  ,1^  ^L  '"leitcsquii 

ment,  iors  o.ê.e  ,p,il  ne"';.! Ll'  ^  Ce t^j'^f f"- 

danslegouve™en..trerr.«ntatii',e '",-,:,  H  :r 
fon  doivent  toujours  n.ettre  an-dossus  de  oui  «M,,  ie 
«ouvera,„,  qui  représente  le  prineipe  immalwe  t 
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I  famille,  toujours  supérieuir  à  la  loi  qui  change  -        nt  les 
nécessités  delà  protectiou.  "^  les 

Dans  run  comme  dans  l'autre  gouyerncmeufc,  le  soure- 
ram  demeure  au-dessus  des  trois  pouvoirs  do  la  loi,  et 
cest  la  ce  qui  constitue  la  souveraineté.  Il  est  au-dessus 
du  pouvoir  législatif,  parce  que  nulle  loi  n'est  promul- 
guee  que  lorsqu'elle  a  reçu  la  sanction  souveraine  :  au- 
dessus  du  pouvoir  judiciaire,  parce  que  le  droit  de ^ce 
hn  permet  d'adoucir  ce  que  la  loi  lui  «emble  avoir  de'trop 
dui  dans  certains  cas;  au-dessus  du  pouvoir  exécutif' 
parce  que  la  nomination  des  ministres'qui  exercent^ 
pouvoir  dépend  immédiatement  de  sa  volonté, 


Puissance  du  Canada. 

I ^Tllîo^f'f  '"''' ^''  ^^"  '' ^^°  '^^  ^''^'  "«^^ï'  et  les 
p       e    141     de  long,  ouest;    il  comprend  (le  te-ritoire 

d Alaska  excepté)  tout   le  nord  de  l'Améxique  septeu 

n;  ï/tf?  '^'^'^'^-^^^^^^^^^^  l'Océan  GlaciaÎ,    ; 

depm«  'Atlantique  jusqu'au  Pacifique.     Sa  longueur,   de 

lest  a,  l'ouest,  est  d'environ  ;3,50()  milles  ;  et  sa  utrgeu  du 
Uord  au  sud,  de  1,700  milles.  Sa  superficie,  ^ui' et 
!  d  environ  3  ;M),0()0  milles  carrés,  dont  700,000  milles  sont 

couverts  d'eau,  est  plus  grande  que  les   États- Uns    e 
^m^nne  égale  à  celle  de  l'Europe.     Sa   popuhtion  e«Î 

aujourd'hui  de  4,000,000  d'Iiabitants.  ^'^1'"''^*^''^  ««t 

àol^T'^'T""'^  1"  ^''"^'^''  comprend  sept  Provinces  et 
laTou "neT"  ^--P^P--^'--ont:Québec,  Ontario 
laNouvelle-Écosse,  le  Nouveau- Bruns^yick,  l'îledu  Prince 

sont .  la  Baie  d  Hudson  et  L  IVonT-Ouest. 

Le  Canada,  étant  exti  êmeiu.^ni  x-aste  doit  Tnfnrf.n  ,>      * 
rtafnter  „nM  fvA.  „....„., ..,   '      '  "Oit  natuiellcmeut 


pi t*fnter  une  très-grande  variété  d 


cer 


de 
prtie 


régions  est  très-pauvre,  il  est  vr, 


ans  sa  surface.    Le  sol 


'taiae 
propre  aux  fins  industrielles  4=^  agricoies  esTd 


ai,  mais  la 


une 
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immense  étendue,  et  suffisante  pour  une  population  J 
plus  «ie  quatre-vingts  nnllions  d'l.abitauts.  ^''^"'''^^^^^  '^«l 
Le  climat  de  la  Puissance  du  Canada  est  très-salubro  I 
Il  varie  seW  la  latitude  et  la  position  des  lieuf  n  ' 
par  out,  excepté  dans  la  Colombie,  l'hiver  est  Lr  1 
severe,    quoique   assez   aoréable     et   V^t  !V^  '^ 

cbaud,  cependant  le.  .ra^::^^,::.^:^^^:!:^  ^'^'H 
durent  rarement  plus  de  deux  àtrois  jou      le  sut     ^    I 

de  pays-si'toutet  3       '0";  T  C'"*    f  '  ^  ''' 
eniples  de  longévité  *'''  '^''"  '"'^^'^"^  ^^''-'^"  i 

le'^^U^^  'f:^*  ^'^^  ^^  ^-^^  ^'^  <l-ouvert  par 
1V!1  F,"         ,      .'"  St-bastiei:  Cabot,  des  l'an  140?   E„ 

vtaif:"  ;:;:'' '■°;  ''"  ^'--.  »™^^  J«c,„es-Ca.î^e;«; 

fut  qu'oL    008  lit',  ';'  "■■»"^'™  P— io"  ;  maia  ce,  ,J 

firent  u„oc„,„,r,:,.fr/""i,  ""'*;■"'  '^"'^■''^"  ■="■» 

raie,  futiuaugu.ée  ^  o   t'.m,;  ,«%'  '"""f '■''"l""  «'  «'lé- 
«ada,  sont  „„ie^  p,.„r  les 'S  t  '     i  é^TT.       '" 

Le  gouTcruemelit  du  Caiindn  #.«f  /;,-,* .-    , 
il  a  le  co„„.ôl„  et  la  di^t  „u  a     fSto  "'•'"''""",''' 

U  une  CLamb,.e  bauto  app.lfc  «,.„,;  et  a»  d'uue  Cblb  o 
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Ibas^e  appelée  Chambre  des  Communes.    Le  siège  du  gou- 

^P;        deTr'^'"''""  •lugouvernea.ent,  par  un  Cou- 

Le  Sénat  est  coniposé  de  80  nombres  nommé-s  ù  vie  par 
eG<nxvxn-ne™ent  anglais,  et  la  Cl.a.nbre  des  CornuMuL, 
de  2(0  membres  élus  par  le  peuple  tous  les  cinq  ans,  su  ■ 
une  base  proportionnelle.  La  province  de  Qu'-bec/ q 
est  cette  base,  doit  toujours  avoir  05  merubres.  et  lej  T 
très  au  pvorata  de  leur  population  comparée  à  celle  de 
v^ueuoc. 

Jl^utbill  ayant  pour  but  l'appropriation  d'une  portion 

nl^.que  du  revenu  public,  ou  la  création  do  taxes  ou 

..npots,  do,t  d'abord  être  présenté  à  la  Chambre  des 

!  ^o..n.nnes;et  il  n'est  pas  loisible  à  celle-ci  d'adopter  au! 

une  résolution   adresse  ou  bill  pour  les  dites  fins,  sans 

I  U.Z  ^'^'';'^^,l^^'^=^ï'^^le.  recommandé  à  la  Chambre  par  un 
message  du  Gouverneur-Général. 

lno!l^,l!!:  "^T"  ^'  S^''^«^'°«"^e«t  fédéral,  un  gouvernement 
oc.al  dans  chaque  province.  Les  lientenant-gouverneura 
d  provinces  sont  nommés  par  le  Gouverneur^Général  eu 
Conseil,  et  ne  peuvent  être  révoqués  dans  le  cours  des  cinq 
ans  qui  suivent  leur  non.ination,  à  n.oins  qu'il  n'v  ait 

CîillSG*  *" 

La  Puissanoc  du  Canada  est,  après  les  États-Unis,  le 
pajH  le  plus  industr.el  et  le  plus  producteur  .lu  Nouveau- 
Monde      Les  principaux  articles  d'industrie  sont,  en  pre- 

nc^U  nT'  )r'l"f '""  '^''  ^'''''''  l'agricultuk,  et  l'é- 
d"' .  t  n  n  du  bétail  ;  les  pêcheries,  les  plus  belles  et  les  pln« 
productives   du  monde   entier,  occupent  pins   de  18,000 

ao^00,00n  personne..  Tous  le.  autre,  artid..  de  i^indus- 
tnc  sy  développent  avec  rapidité.  8es  mines  d'or,  d'ar- 
gHit,  et  surtout  de  cuivre,  de  fer  et  de  charbon,  sont  très- 


Sfl6 


Province  de  quiîbeo. 


taies,  la  France  Pt  nn.i-,  "^'^  ^"'^^^  ^'i^'"- 

canada  i,„;,"„";:  LSzzz  i^;:;:.::";'""";-  '-i 

ta-.™    et  .„erc,  appelée,  n,ar"        ,  ^TX  ^T' 'n '""l 
ritimes  du  glol.o,.  puissances  ma- 


Province  de  Québec. 

Cette  Province  est  sitnée  entre  les  45°  et  "joo    ,    ,  , 
tord,  et  les  57°  et  7f)°  30'  de  loIH^  ouest      S. ^:^  ''^• 

longueur  est  d'environ  1,0()0  nulfes  e  'o  i  ^  "'  °'"'"^" 
milles.  Sa  superficie  et  a^OO^Z^''^'-  '''  '"" 
population  aujourd'hui  (.SSO)  d';:;^.^  1:^0;^;^':^! 

L^:e^:^:::nis^;rt-rt^i^ 

sont:  l'Outaouais  le  ^^    \j      . ''"f'^'«»<!  les  principaux 
Hen,  lest.  F°Ci«  et'L  cl'.luS,';  *''""^™^'  '°  '='"'- 

-seaux,  et  le  p,.e„,ie,,  j.1  lo^  Te  u  /s  ';    3'''''; ''" 
navigation.    Par  le  moyen  «les  cin,,  vl     T  "  ''  '" 

pare.,  lesehnte,,  „  e.t  .^u.lu  ^W^      e^" S'iVu"-  ™ 
te  ouest  du  lac  Supérieur    «îo  l..,  » '"'^  J'V^^i"  •''  l'<>xtrt'mi. 

r-  :  oevant  MoT,  !  ' .':  ri:'",  ^j'^r ''"f '"■ 

«^nebec,  de   1040  vevoos  «n„i^,„     I         ^  milles;  devant 

cette  ville,  jns,uCsC  i  '  :vk;ïïr:,:r''r"  "" 

-ues,et, .  »„  en.w„„e;i',  nr^iro^'Cir;:" 
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(I.î  milles.    La  marée  se  fait  sentir  jusqu'aux  Trois-Ri- 
vières  qnatre-vingt.aix  milles  au-dessus  de  Québec.  Son 

n 9m       u"'"  '^''  ^''  ^"^*^'''^"^  -^  ^«"  embouchure,  est 
Ne  2,200  nulles;  mais,  du  lac  OuUirio,  il  n'est  que  de  750 
nulles.    Apres  la  chute  de  Niagara,  ses  plus  importants 
[rapides  sont  ceux  des  Cèdres  et  de  Lachino. 

La  rivière  Outaouais,  dont  le  nom  signifie  Grande  Ei- 
rierc,  a  sa  source  vers  le  48°  30'  de  lat.  et  le  80°  de  Ion- 
onest;  elle  traverse  le  lac  Témiscatningue,  et  va  se  jeter 
hlans  le  fleuve  St.  Laurent  près  de  Montréal,  après  un 
cours  d'environ  700  milles.    Le  bassin  de  cette  rivière  est 
tres-fertile  et  bien  boisé,  mais  encore  peu  peuplé.    Des 
rapides  fréquents  et  plusieurs  chutes  en  interrompent  la 
navigation  ;  cependant,  par  le  moyen  de  quelques  canaux, 
(les  vapeurs  le  remontent  l'espace  de  300  milles.     Sa  plua 
i  belle  chute  est  celle  des  Chaudières,  dont  une  partie  des 
eaux  plongent  dans  un  gouffre,  sans  qn'on  ait  pu  savoir 
|jnsquà  ce  jour  ce  qu'elles  deviennent.    Le  Long  Sault 
rappelle  le  beau  fait  d'armes  qu'eurent  à  soutenir,  contre 
Inut  cents  Iroquois,  seize  jeunes  et  braves  colons,  com- 
mandés par  le  jeune  Dolard  des  Ormeaux,  et  dont  la  va- 
leur sauva  la  colonie  naissante  (Voir  p.  40). 

Le  St.  Maurice  a  sa  source  près  d'une  colline  faisant 
partie  des  hauteurs  qui  séparent  le  versant  du  St.  Laurent 
de  celui  de  la  baie  d'IIudson.  Le.  i^ords  sont  générale- 
ment  élevés  et  couverts  de  jolis  bouquets  d'arbres.  Sou 
cours  est  parsemé  de  belles  fermes  et  de  villages  naissants 
qui  progressent  avec  une  grande  rapidité.  Cette  rivière 
se  jette  dans  le  St.  Laurent  près  des  Trois-Rivières,  après 
un  parcours  d'environ  300  milles. 

Le  Saguenay,  appelé  par  les  sauvages  Ohicoutlmi  (mot 
qui  signifie  eaux  profondes),  est  un  des  principaux  tribu- 
taires du  St.  Laurent  ;  sii  longueur,  de  son  embouchm-e 
au  lac  St.  Jean,  qu'il  traverse,  est  de  100  milles  :  il  a  su 
source  près  des  hauteurs  qui  servent  de  ligne  de  partage 
entre  le  St.  Laurent  et  la  baie  d'IIudson.    Le  Say  ^^nay 
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bassin  do  PPt.       -^  ^  ''  Plns  grands  vaisseaux.    Le 

a.«.  a  «os  et  des  w"""  ?  """'•  ™'  ""iSaWepo,, 
'.l.mc,  ,1  borel,  jusqu'au  biissin  do  CLamhlv  ak  „    ii       r 
»"r..  !..  oaual  de  CI,a,„Wj,  long  de  121^1,  f''!'  ''^ 

la  .u.  He,,e  et  ,a  p,:  .S,!"  r;r '^""  "'™ 

et  .e  Me„.p,u.„,a«„,,  rr^t  ^î^rr: 

"lUles  de  Québec;  ses  eaux,  en  tombant  d'une  hauteur 
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do  100  pieds,  ont  creusé  au  bas  delà  cl.uto  de«  cavités  qui 
resse.Hi.lent  à  dos  chaudiôios  d\,ù,  dit-on,  lui  vient  son 
uom.  Les  bords  sont  hauts,  escarpés  et  couverts  do  ver- 
dure. 

La  province  de  Québec  est  surtout  remarquable  p  i 

aspect  grandiose  et  extrêmement  pittoresque.    Sa  su        o 
un  peu  montagneuse,  est  très- variée.     Le  sud  du  St.  Lau- 
rent forme  une  belle  plaine,  à  peu  près  partout  cultivée, 
excepte  la  région  la  plus  montagneuse,  et  pourtant  très- 
fertile,  de  la  Gaspésie,  qui  est  encore  en  partie  couverte 
de  bois.    Us  côtes  de  l'est  et  du  sud-est  ï>»rmeut  plusieurs 
ports  tres-commodes.    La  oontréo  à  t'est  de  la  Chaudière 
est  charmante;  au  sud,  elle  est  diversifiée  par  des  coteaux 
et  des  montagnes  d'une  assez  grande  élévation  et  arrosée 
par  de  belles  rivières.    Le  nord  du  fleuve,  au-dessus  du 
baguenay,  a  un  aspect  sauvage  et  aride  ;  le  sol,  qui  s'élève 
graduellement  en  approchant  dos  limites  du  nord,  est  ar- 
rose de  beaucoup  de  rivières  et  parsemé  de  lacs  nom- 
breux.   La  vallée  du  Saguenay  se  divise  en   deux  ré- 
gions bien  tranchées.     La  première,  de  l'embouchure  de 
cette  rivière  à  la  baie  des  Ha  !  Ha  !  ne  renferme  que  des 
montagnes.     La  seconde,  qui  embrasse  ce  qu'on  désigne 
sous  les  noms  de  moyen  et  de  haut  Saguenay,  de  la  baie 
des  Ha'  !  Ha  !  aux  limites  septentrionales  du  lac  St.  Jean, 
oflre  presque  partout  d'immenses  étendues  de  terres,  bai- 
gnées par  un  grand  nombre  de  rivières  et  de  lacs,  et  très- 
propres  à  la  culture  ;  elle  jouit,  en  outre,  surtout  le  voisi- 
nage  du  lac  S  .  Jean,  d'un  climat  aussi  avantageux  que 
celui  des  environo  de  Montiéal.    Au  sud-ouest  de  cette 
vallée  pleine  d'avenir,  se  trouve  celle  du  St.  Maurice,  qui 
ne  lui  cède  rien  en  importance.    Cette  dernière,  depuis 
longtemps  célèbre  par  ses  mines  de  fer  et  ses  bois  magui- 
tiquea,  possède  des  terres  superbes,  qu'arrosent  do  nom- 
breuses rivières.     Son   climat  est  à  peu  près  celui  de 
Québec.      La  vallée  do  l'Outaouais  ne  diffère  des  deux 
précédentes  «luo  par  sa  profondeur,  qui  est  plus  cousidc. 
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rabe;  „,eme  aspect  varié,  pittoresque,  même  sol,  plu. 

oteger  qu'argileux,  se  prêtant  bieu  à  l'agriculture   sur- 

tout  la  région  u^ojenne.    Ses  bois  rivalisent  avec  ceix  du 

fmpoî^nr  ^"^"'"''^  "*  '"^*  ^'"^J"'  ^'""  ^"^"^«'■'^^ 

Le  sol  de  cette   Province  est  généralement  fertile  et 

V  rTnV    ,    Ïk'  ^""  '"^'"'"^  ^''  P"^'^  septentrionaux,  on 
y  récolte  le  blejusque  dans  la  partie  du  N.-O.  Les  autr 
céréales  et  les  légumes  viennent  partout.    Le  tabac  et 

vZnlf  1  ,  "'^^''"''  ^''  ^'>'''SeB,UB  concombres  se 
voient  dans  la  plupart  des  januns.  Les  bluets,  les  fraises 
les  framboises,  les  mûres,  etc.,  remplissent  les  bois  et  les 
savanes.  Parmi  les  arbres  fruitiers,  les  plus  commun, 
sont:  le  pommier,  le  prunier,  le  cerisier,  le  noyer  et  le 
poiner.  Les  forêts  sont  remplies  d'érables  don^  te  sève 
donne  un  sucrt  très-estimé;  de  noyers  noirs  et  de  noyer, 
tendres,  très  propres  à  l'ébénisterie  ;  d'ormes,  de  chênes, 
de  fienes,  de  merisiers,  de  sapins  et  autres. 

La  province  de  Québec  recel,  d'importants  et  nombr-u 
gisements  métallifères  et  autres  minéraux  exploités  dins 
'industrie.    On  trouve  l'or  dans  la  vallée  de  la  Chaudière  ■ 
le  cuivre,  dans  les  cantons  de  l'Est  et  surtout  à  Acton  •  lé 
ftr,  d'une  qr.alité  supérieure,  abonde  sur  la  rivière 'st 
Maurice  et  à  St.  Urbain  ;  le  fer  magnétique  se  trouve  en 
grande  quantité  sur  la  rive  nord  du  St.  Laurent  et  surtout 
aux  embouchures  des  rivières  Betsiamites  et  Moisie     L'ar- 
gent, le  plomb,  le  zinc,  le  platine  se  rencontrent  en  divers 
endroits       L'île  d'Anticosti,   regardée  jusqu'aujourd'hui 
comme  tout  a  fait  stérile,  renferme  des  tourbières  consi- 
dérables et  d'une  excellente  qualité.    Les  .nines  de  phos- 
phate de  chaux,  récemment  découvertes  dans  la  vallée  de 
Outaouais,  promettent  d'être  une  source  de  richesse  -lour 
le  pays. 

Il  n'est  pas  sons  le  soleil  de  pays  plus  salubre,  et  où  la 
Vie  soit  p.us  agréable.    Les  fièvres  tremblantes,  ce  fléau 
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àes  États  du  sud-ouest,  y  sont  inconnues,  toute  influence 
climaténque  y  étant  saine  et  puie. 

11  y  a  peu  d'animaux  nuisibles.  Pa.nii  les  animaux 
domestiques,  les  chevaux  sont  fort  locluMchés;  la  race 
bovnie  et  la  race  porcine  sont  bien  améliorées;  les  mou- 
tons  donnent  une  laine  abond.-mte  et  bonne.  Les  aui- 
maux  sauvages  sont:  les  ours,  dont  le  p'u.  dun^ereux 
et  1  ours  noir  ;  les  renards,  les  ori,yn:u.x  et  l.vs  che-reuils  ; 
le  chat  sauvage,  le  loup  et  les  caribous  sont  rares.  On  y 
trouve  aussi  la  loutre,  la  martre,  le  vis..n,  le  silHeux.  le  rat- 
musqué,  le  p.itois  (bête-puante),  le  lièvre,  le  rat,  l'écureuil 
."t  surto-it  le  castor  (Voir  p.  209)  qui  fait  partie  des  armoi- 
ries  du  Canada. 

Parmi  lt.s  oiseaux,  on  remarque  le  faucon,  le  ov-ne  la 
gvn,,  l'„utarde,  Uoie,  le  canard,  Tépervier,  la  c^n.eille, 
letourneau,  la  tourtre,  la  perdrix,  le  récollet,  le  chardon- 
neret, le  rossignol,  l'oiseau- mouche,  etc. 

Un  peu  plus  des  cinq  sixièmes  de  la  populafion  sont 
Canadiens-Français  j  les  autres  sont  Anglais,  Irlandais, 
i'.cossais.  Il  y  a  aussi  environ  8.700  Indiens,  reste  des 
anciens  indi  ;ènes  du  pays.  Les  Canadiens-Français  par- 
lent la   angue  française  ;  les  autres,  la  langue  anglaise. 

Les  douze  treizièmes  ou  -i  pou  près,  professent'  la  Reli- 
gion catholique.  Le  reste,,  à  l'exception  de  quelques  juifs, 
appartient  au  culte  protestant. 

La  Province  est  divisée  ccclésiastiquement  en  huit  dio- 
cèses, savoir  :  l'Archevêehé  .le  Québee,  les  évêehés  de 
Montrc.ll,  de  St.  Hyacinthe,  des  Trois-Hivières.  d'Ottawa, 
de  St.  Germain  de  Itinumski,  de  Sherbrooke  et  de  Chicou- 
tuni.     Les  diocèses  sont  subdivisés  en  paroisses 

La  province  de  Québec  a  s(,n  Parlement,  organisé  sur 
le  modèle  du  Gouvernement  Fédéral.  11  se  compose  d'un 
Lieutenant- Gouverneur,  nommé  par  le  Gouven.en.ent 
i^eilera!  et  assisté  d'un  Conseil  Exécutif  composé  d..  7  me.n- 
l'n  s  responsables  nux  Chambres:  d'nn  C.mseil  Législatif 
do  U  membres  nommés  à  vie,  et  reiuéseatant  chacune  des 
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grandes  divisions  territoriales  ;  enfin,  d'une  Assombldo  L^ 
gislativi  élue  par  les  comtés  et  par  les  villes,  tous  les 
quatre  ans.  Ce  Parlement  s'occnpe  des  afàiires  particiiliè- 
res de  la  Province,  des  lois  civiles,  de  l'éducation,  de  l'iu- 
dustrie,  des  arts,  etc. 

Le  Département  de  la  Justice  comprend  :  1°  une  Cour 
(lu  Banc  de  la  Heine  ou  à'appel,  com  posée  d'un  Juge  en  Chef 
et  de  4  Juges  Puisués  :  elle  entend  et  décide  toutes  les 
causes  dont  il  y  a  appel  des  autres  Cours  inférieures  ;  2^ 
une  Cour  Siqjcrienre,  con- posée  d'un  Juge  eu  Chef  et  de  124 
Juges  Puisnés  :  elle  décide  eu  première  instance,  de  toutes 
les  causes  civiles  qui  ne  sont  pas  du  ressort  de  la  Cour  de 
Circuit  ou  de  la  Cour  d'Amirauté  ;  3°  les  Cours  de  Circuit  : 
elles  prennent  conutiiftsaiicc  de  toutes  les  causes  dans  les- 
quelles la  somme  n'excède  pas  $200  ;  4°  la  Cour  des  Com- 
missaires établie  pour  le  recouvrement  des  petites  dettes 
et  pour  des  causes  d'objets  de  peu  de  valeur.  Outre  ces 
autorités,  il  y  a  dans  cliaque  ville  et  dans  chaque  paroisse 
ou  village,  un  conseil  municipal  élu  par  le  peuple  et  pic- 
sidé  par  un  mair<>. 

La  provinc         Québec  est  divisée   civilemeut  en    20 
grands  districts  i...aciaires,  ayant  Cour  Criminelle,  Cour  Su- 
périeure et  Cour  de  Circuit,  avec  l'ai'con)pagnemont  obli^^î 
d'un  Pulais  de  Justice  et  d'une  prison.    Elit*  est  divisée  en 
60  comtés  ruraux  pour  lins  électorales.    Ces  60  comtés 
envoient  chacun  un  représentant  aux  Communes  Fédé- 
rales et  un  autre  à  l'Assemblée  Législative  de  la  Province, 
excepté  les   comtés  de  Drummond  et  d'Arthabaska,  (lui 
sont  réunis  en  un  seul  pour  les  fins  électorales  ;  il  en  est 
de  même  des  comtés  de  liiehmond  et  de  Wolfe,  du  Sa- 
guenay  et  de  Chicoutimi  ;  niais  les  villes  des  Trois-PÙ- 
vières  et  de  Sherbrooke  envoient  chacune  un  représentant 
à  chacun  des  Parlements  ;  les  villes  de   Québec  et  do 
Montréal  sont  divisées  chacune  en  trois  divisions,  ce  qui 
donne  le  nombre  de  65  membres  que  doit  envoyer  la  pro- 
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vinco  (lo  QiK'bec,  soit  aux  Communes  Féaérales,  aoit  à 
l'Ass(Miililt'e  Locale. 

Lo  Départe mfint  de  rinstrnction  Publiqno  est  sous  lo 
con^vôlo  et  la  direction  d'un  Surintendant,  lequel  est  as- 
sisté d'un  Conseil  de  24  membres  nommés  par  lo  Lieute- 
nant-Gouverneur, dont  16  pour  le  culte  Catholique  et  8 
pour  le  culte  Protestant.  Chaque  citoyen  est  obligé  de 
contribuer  à  l'instruction  primaire  par  une  taxe  très-mo- 
dérée sur  sa  propriété.  Dans  les  municipalités  où  il  y  a 
différentes  dénominations  religieuf.eR,  les  commissaires 
d'écoles  de  la  majorité  contrôlent  les  écoles.  Les  écoles 
de  la  minorité  sont  appelées  dissidentes;  ses  commissaires 
sont  revêtus  de  la  même  autorité  que  ceux  de  la  majorité. 
Dans  les  villes  de  Québec  et  de  Montréal,  il  y  a  un  bureau 
de  Commissaires  d'écoles  pour  les  Catholiques  et  un  autre 
pour  les  Protestants. 

L'Éducation,  dans  cette  Province,  ne  le  cède  à  aucune 
autre  dans  la  Puissance,  et  peut-être  sur  lo  continent. 
Ainsi  1  on  y  comptait  en  1875  :  5  séminaires  théologiques  ; 
3  universités,  au  premier  rang  desquelles  est  l'Université- 
Laval,  établissement  sur  le  même  pied  que  les  premiières 
universités  euro])éennes  ;  3  écoles  normales,  14  collèges 
classiques  ;  16  collèges  industriels  ;  6G  académies  de  gar- 
çous.et72de  filles;  environ  260  écoles-modô'es,  et  plua 
de  3,600  écoles  élémentaires.  / 

Les  principales  villes  de  la  Province  sont  :  Québec, 
qui  en  est  la  capitale  (Voir  p.  .58),  Montréal  (Voir  p.  61), 
Trois-Rivières,  Lèvis,  Sorel,  Huil,  Sherbrooke,  St.  Hya- 
cinthe, St.  Jean  Dorchester,  etc. 

L'industrie,  cette  source  de  bien-être  qui  a  longtemps 
végété  dans  cette  Province,  se  développe,  depuis  quelques 
années,  avec  une  activité  étonnante  ;  de  tous  côtés  s'é- 
lèvent des  établissements  industriels. 

Le  commerce  de  la  province  de  Québec  est  étendu; 
Montréal  le  dispute  aux  cités  les  plus  affaijées  des  États- 
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Unis.    Québec  se  distinguo,  par  son  commerce  de  bois  ot 
de  vai.soiiux  construits  dans  ses  cl.antiers 

Traversée  dans  toute  son  étendue  par  le  St.  Laurent 
que  plusieurs  canaux  rendent  désorn  ais  ,  av  :.  bll  i  ' 
qu  u,  .>„d  du  lac  Miel.i,an  et  jusqu'à  la;;;d.ri^S,  X 
1  nr;  riche  en  productions  naturelles,  la  province  ,. 
Québec,  comn,e  celle  d'Ontario,  ,>ffre  d'immenses  facni. 
aux  ,^  ,^^  ^^^^^^^  ^^.^^,^     ^^^  priuci.  „r 

m  nt  In?"    1    '"  ''"'=  '''   ^•^^^  de  constructL,  le  i^ - 
il     f;"  P"^:---'>«  tabac,  le  bœuf 'salé  L 


Province  d'Ontario. 
La  province  d'Ontario,  sitaée  au  nord  des  f  .„|s-l7„i, 
Ita  -C  undt    EnT,"""  ""  *'''■""  ^'"'"""••"*  "'-f-^ 

cCrt::;  ;  ,f  «i"™;-;';  nt"',  '"■""«"'"^^''' 

74°  50'  Pt  «"^o  ,1    ,       .,    ,        ^^    ''^  latitude  nord  et  les 
/4    oo  et  83    de  longitude  ouest.    Sa  longueur  est  de  7)0 
milles  et  sa  plus  grande  largeur  de  500      ^n  «,      \ 
lia  Tn7 'yan      n  ,       '"e»*-"!»  ue  .-juu.     ba  superficie  est 

.«0.  .V  ca,..,e  de  ienr  ..^IIL^Z;  .tu"!::.""^''  "" 
"..  bon  „„„,Ure  de  rivière,  donne"  'ptit;:,:'»™';:  'T 

ucui.  mines,  les  flots  se  précipitent 


fROVINCE   d'oKTARIO. 


375 


au  milieu  dos  rochers  avec  un  bruit  terrible,  mais  majes- 
tueux, qui  s'entend  de  très-loin.  Le  courant  emporte  tout 
ce  qni  y  tombe  et  attire  même  les  oiseaux  qui  le  rasent  de 
trop  près.  Cette  masse  d'eau  bouillonnante,  se  précipite, 
par  une  chute  perpendiculaire  de  i()5  pieds,  dans  un 
abîme  dont  la  profondeur  est  inconnue. 

Le  climat  de  cette  Province  est  beaucoup  plus  tempéré 
que  celui  de  la  province  de  Québec  j  mais  il  est  moins  sa- 
lubre,  surtout  sur  le  bord  des  lacs,  où  les  fièvres  se  font 
souvent  sentir.  A  l'ouest,  l'iiiver  est  court  et  peu  rigou- 
reux, et  ne  dure  guère  que  trois  mois  ;  les  changements 
subits  de  la  température  y  sont  très-sensibles. 

Ontario  possède  de  riches  mines  d'or  dans  le  comté  de 
Peterborough,  des  mines  inépuisables  de  cuivre  sur  le  lac 
Supérieur,  et  beaucoup  de  bon  fer  sur  le  lac  Erié.     On  y 
a  découvert  aussi  d'autres  minéraux  importants.     Dana 
une  petite  île  du  lac  Supérieur,  se  trouve  une  riche  raine 
d'argent.    Près  de  la  Grande-Rivière,  il  y  a  abondance  de 
plâtre  et  de  très-beau  marbre,  et  ses  soul-ces  de  pétrole 
peuvent  rivaliser  avec  celles  de  la  Pennsylvanie.    Ses  fo- 
rêts sont  riches  en  bois  de  belle  qualité,  tels  que  le  chêne, 
le  pin,  le  noyer  et  l'érable.    Le  froment  y  vient  très-bien 
et  forme  la  plus  belle  richesse  agricole  du  pays  ;  ou  y  cul- 
tive aussi  l'orge,  l'avoine,  le  blé  d'Inde  ou  maïs,  les  pois, 
le  sarrasin  et  la  patate;  le  pommier,  le  poirier,  le  cerisier, 
le  prunier,  le  noyer,  les  courges,  les  melons,  etc.,  y  vien- 
nent à  peu  près  partout;  le  raisin  franc  y  mitrit  bien, 
surtout  au  sud-ouest. 

Les  animaux  et  les  oiseaux  y  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  de  la  province  de  Québec. 

L'exploration  de  la  province  d'.Ontario  est  due  h  l'intré- 
pide Samuel  de  Champlain,  aidé  plus  tard  par  les  mission- 
naires Jésuites.  En  1G13,  il  remonta  la  rivière  des  Ou- 
taouais,  et  deux  ans  après  sa  troisième  expédition  contre 
les  Iroquois,  il  découvrit  les  lacs  Nipissing,  Ontario  et 
Huron.    En  IG72,  le  coa.te  de  Frontenac  bâtit  le  fort  de 
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Cataracoiii,  où  est  .anjorn-d'luii  la  villo  de  Kingston,  et  I„i 
donna  son  non.  Dans  la  suif  ^  d'antres  forts  furent  éri.és 
en  différents  endroits,  pour  tenir  les  sauvages  en  respect 
et  pour  faciliter  le  commerce  de.  pelleteries.  Enfin,  en 
17G0,  cette  province  devint,  comme  celle  de  Québec  h 
possession  des  Anglais.  ' 

La  population  se  compose  d'Anglais,  d'Irlandais,  d'Éoos- 
Cn^  ^'";^!^'-"«-Français  et  de  quelques  sauvages ,  La 
langue  anglaise  y  est  généralement  parlée. 

Le  Protestantisme  est  la  religion  dominante.  Le  Catl.o- 
hcisme  y  compte  près  de  300,000  adhérents.  La  province 
eoc/ems/,^»e  se  compose  de  l'archidiocèse  de  Toronto  et 
des  cioceses  de  Kingston,  d'HamiltoD,  de  London,  d'AI.o- 
ina,  d'une^partie  de  celui  d'Ottawa  et  du  vicari.  t  apostC 
lique  du  Saut^Ste.  Marie.  aposto- 

ten^l'!nr"f '''°  ^"^^'*^"'  ''^  ^"^^  ^'  ^^^*^^^^  d'un  Surin- 
tendant.  La  province  possède  cinq  universités,  dont  une 
pour  les  catholiques.  Les  hautes  écoles  sont  a^sez  nom- 
breuses.    Les  ORtholiques  y  possèdent  trois  collèges  sur 

tcZl  '  V"^'  '''"'™'  '^^^'  ^"^  P^'«^^°«^  'i«  Q"^l>ec,  leurs 
écoles  séparées,  pour  lesquelles  ils  reçoive,,,  leur  part 
des  taxes  publiques.  '   ieur  paît 

Le  gouvernement  d'Ontario  est  composé  comme  celui 
de  Québec,  excepté  qu'il  n'a  point  de  Conseil  Législatif. 
Lespnt  d  entreprise  est  remarquable  dans  cette  Pro- 

ÊtZ'ul'  ''TTl  "'^  '"''  "^'^  l'Angleterre  et  les 
Etats-Ums;  celui  de  l'intérieur  est  auesi  tiè> -considérable. 
On  expor  e  les  bois  de  construction  et  autres,  les  grains, 
la  farine,  l.  potasse,  les  pelleteries,  le  pétrole,  etc. 

Los  principales  villes  d'Ontario  sont  :  Toronto,  qui  on 
est  la  capitale,  Ottawa,  capitale  fédérale  (Voir  p.  64)  Ha- 
niilton,  London,  Kingston,  Ste.  Catherine,  etc  ' 

àZZZi  'f  ^'  ^^"'  ^^  ''^'''  P^"P^*^«  (^'"^^^•«'^  65,000 
âmes)  et  la  plus  commerçante  de  la  Province.  Elle  est 
située  sur  une  jolie  baie  circulaire,  au  nord-ouest  du  lac 
Ontario  j  son  port  est  sûr  et  capable  de  contenir  un  grand 
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nombre  de  vaisseaux.  La  ville  est  basse,  mais  elle  s'élève 
graduellement.  Ses  rues  sout  presque  toutes  à  angles 
droits.  Ses  édifice»  les  plus  rennuqnables  sont  l'univer- 
sité, un  des  plus  beaux  édifices  du  continent,  la  cathédrale 
catholique,  la  cathédrale  protestante  et  plusieurs  autres 
églises,  le  parlement,  la  clnimbre  législative,  etc. 


Province  de  la  Nouvolle-Êcoase. 

La  Nouvelle-Ecosse  est  une  péninsule  située  entre  les 
43°  30'  et  47°  deJat.  nord,  et  les  59*  45'  et  6G^  20'  de 
long,  ouest  ;  elle  a  environ  280  milles  de  longueur  5,ur  iine 
largeur  de  50  à  100  milles.  L'île  du  Cap-Breton,  dont 
elle  est  séparée  -X  l'est  par  le  détroit  do  Canso,  fait  partie 
dfe  la  Province.  Sa  superficie  est  de  21,731  milles  carrés, 
et  sa  population  d'environ  400,000  âmes. 

Cette  Province  n'a  pas  de  montagnes  remarquables. 
Une  ceinture  de  20  à  60  milles  de  largeur,  composée  prin- 
cipalement de  granit  et  de  rochers  primitifs,  d'une  altitude 
moyenne  de  500  pieds,  s'étend  du  cap  Canso  au  cap  Sablo. 
La  surface  du  reste  du  pays  est  part  \t  onduleuso  et 
pittoresque.  Le  point  culminant  est  Auu)ise-Hiil,  dont 
l'altitude  est  de  810  pieds.  De  Digby  au  cap  Splite,  s'é- 
tend une  chaîne  d'élévations  escarpées,  parsemée  de  pré- 
cipices qui,  en  plusieurs  endroits,  présentent  des  masses 
de  rochers  surplombants,  d'une  hauteur  de  100  à  000 
pieds.  Ces  énormes  rochers  semblent  placés  là,  comme 
pour  servir  de  protection  à  la  belle  vallée  d'Annapolis, 
contre  les  brouillards  de  la  baie  de  Fundy. 

Les  lacs  et  les  nombreux  cours  d'eau  qui  arrosent  cette 
Province,  sont  très-poissonneux.  Toutes  ses  côtes,  tant 
dans  la  baie  de  Fundy  que  dan?*  1c  golfe  St.-Laurent  et  le 
détroit  de  Canso,  abondent  en  poissons  de  toutes  sortes. 
Les  principales  pêches  sont  celles  delà  morue,  du  maque- 
reau et  du  hareng.     Elles  se  font  sur  une  grande  échelle 
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..ul,„„  ,.  „.o„vo  c-„  g,a,„l„  al,„„,|a„c„  da,„  ie'  IVé  d 
.c  o,,  „a„s  rrie  „„  Oa,.-l!,ct„„  et  ..„  „•„„«.      Z    i  ,' 
On  ,v  t,oav<.  aussi  t„utes  sortes  a.,  pim,,,  d,,  ,„..„„„ 

e!:: "  ^'  "^-  '■-•«-'  >  --  ""-'  av.  :;,u:\:,rf::r:;: 

L«  sol  y  cst/erUle,  surtout  le  long  d™  ritiôrea    l.„  r„„ 

c:.e.  r-.vu.sa,j,trr;;^/;;;i:-::,r'*-»  "" 

o«*V  ^"°?""'^'='7«>  "'™'«  a"'.efois  sous  le  „om  WA- 
caaie,tnt  (U-couverte  en  1497  m,.  Q^iw,.f;       ri  i 

Fn-uçais  s'y  étaMireut  eu  '00^  1 1' ,t  ' 't  it"'i^  '^î 
aajonrd'liui  A.maimlis,  ,„,i  fut  1,.  ,.  1  ,  """'' 

jusqu'à  la  f„„„a,iou  d'H  f  ï'  :  ,1"  "1%;  "  °f  "'" 
le  théâtre  de  lougues  S-.m.s  e^Z  lesPralJ:^;^;^;;' 
gla«  du  Massad„,sc..ts,  jus„„.A  la  prise  deL;Tb„«rgt  ; 

rent  les  A,  glais  tro.s  nus  «uparavaut  coutre  les  Acadieu, 
da.rfew    ;  /  *""""'•    ^^  Catlu,licis,ue  y  a  un  nr- 

»it  i°;"™;v''d  ô'-f  ''™""°^  "'  ""■"^"'^  »■"■- 

-  ••  '"  pîovinccdc  Québec. 

«u  Lieutenant-Gouverueur,  de  son  Conseil  et  du  Surin- 
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I  tciitliiit  dea  écoles.    Ce  dernier  est  l'exécuteur  du  bureau 

I  et  le  directeur  du  sj'stème  adopté. 

Les  principaux  articloH  d'industrie  de  cette  Province 

I  sont  :  la  i.êclu",  Texploitation  des  mines,  la  construction  de 
uavires,  la  cordonnerie,  la  sellerie,  la  fabrication  de 
meubles  et  d'instruments  aratoires,  etc.     Sa  position  est 

I  extrêmement  favorable  au  commerce.  Ses  exportations 
consistent  principalement  en  navires  neufs,  en  produits 
de  mines  et  de  pêclies,  bois  de  construction,  etc.     Ses  pô- 

I  chéries  sont,  après  celles  de  Terreneuve,  les  plus  belles 
du  monde. 

Les  principales  villes  sont:  Halifax,  Darmouth,  Yar- 
mouth,  Sidney,  Pictou,  Windsor,  Liverpool,  New  Glasgow, 
and  Truro, 

Halifax  est  la  capitale  de  la  Province.  Sou  port  est  un 
des  plus  beaux  et  des  plus  vastes  de  l'Amérique;  il  se 
couvre  rarement  de  glace.  Cette  ville  est  le  centre  du 
commeice  de  l'Amérique  du  nord,  la  première  station  de 
la  Maiine  Royale  d'Angleterre  dans  l'Amérique,  et  le  ter- 
minus du  chemin  de  fer  Intercolouial.  La  citadelle  cou- 
ronne la  colline  sur  le  penchant  de  laquelle  la  ville  est 
agréablement  bâiie.    Population,  32,00t)  habitants. 


Pi\>vince  du  Nou veau-Bruns wick. 

Le  Nouveau-Brunswick  est  situé  entre  les  4r>«'  et  48°  de 
lat.  nord,  et  les  64^  et  69»  de  longitude  ouest  ;  sa  plus 
grande  longueur,  du  nord  au  sud,  est  de  230  milles  ;  sa 
plus  grande  largeur,  de  190  milles.  Sa  superficie  est  de 
27,322  milles  carrés,  et  sa  population  d'environ  310,000 
habitants. 

Le  principal  cours  d'eau  de  cette  Province  est  lo  fleuve 
St.-Jean,  qui  a  sa  source  dans  les  hauteurs  qui  séparent  le 
Maine  du  Caua<ia.  Ce  fleuve  a  450  milles  de  longueur.  A 
225  milles  de  son  embouchure,  se  trouvent  les  Grandes 


380 


riîOVIXOR  DD  NOUVEAU-nriUNSWlCK. 


ClH.(o,s  qui  toml,cMt  ,r,„H.  hantom-  ,lo  80  ,,io<ls.    Lo  n.MuJ 

HCOCIv,  (iO  MlllIfH  plus  l„i„(; 

«„,•'"'■"■"'""  ■"  "'''"'""■    ^•-  '^l'^"-»  outras,,.,, 
«K.K     con.ent   aveo  lo»    riche,  et   „,„„l,r..„,,<„  valk" 

"V         ^         '^  I>liipart  iiavi^rablos. 
Le  climat  e.st  salubre,  et  le  froid  nioin.s  grand  nue  dn,, 

I'a„to,„ne  ..st  la  p|,„  as;r6,rWe     '  '  "'""'  '"'  '•■"»"'"' 

qualité     Le«  nnfnf  ^'"'*'  ^  '"^^*  d'excellente 

trouye;     T       i    ;         ^  '^"'  ^''  meilleures  qu'où  puisse 

^î^nti^:,r::::it;:r"T^^^^^^^^^^ 

lucratif.  '  """""'  ^'ant  beaucoup  plu» 

con;!?!:""*'-"»'^-';  "'  l'artio  -le  l'Acailic  )„»„„',.  h 

-S^,  n  .t  ^a^/al^'^eltC-rCa':!^  p,^" 
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viiico  h  part.  Kn  1825,  lo  feu  prif  ù  la  forôt  aux  environs 
de  la  haie  do  Miramiclii,  et  prè.s  do  la  cinquième  partie  do 
la  Province  avec  quatre  villes  furent  la  proie  dea  tlammos; 
500  [)ersonnes  y  perdirent  la  vie. 

La  population  est  composée  d'Anglais,  d'Irlandais, 
d'Écossais  et  d'Acadi(>ns,  les  colona  du  pays.  La  langue 
unglaisoy  est  généralement  i)arlée.  Lo  tiers  de  la  popula- 
tion est  catholique;  lo  reste  est  protestant.  Il  y  a  deux 
évoques  catholiciues,  l'un  à  St.  Jean,  et  l'autre  i\  Chatliam. 

Le  gouvernement  est  sur  le  modèle  de  celui  do  la  pro- 
vince do  Québec. 

Le  bureau  d'éducation  est  composé  comme  celui  de  la 
Nouvello-Écossoj  avec  cette  différence  néanmoins,  que  los 
écoles  n'y  étant  pas  séparées,  les  catholiques  sont  obligf^s 
de  payer  1«  taxe  pour  les  écoles  publi.iues  j  et,  en  même 
temps,  s'ils  veulent  en  avoir  de  leur  culte,  soutenir  celles- 
ci  de  leurs  deniers.  La  lieligiou  est  bannio  dea  écoles 
publiques. 

L'industrie  commence  à  s'y  développer  3  elle  consiste 
surtout  dans  la  construction  des  navires;  les  scieries,  dont 
on  con)pte  plus  de  700;  les  manufaitures  de  cuirs,  de  coton, 
d'ouvrages  do  laine,  de  fonte,  do  cIoiA,  do  machines,  etc. 
Près  de  1,000  navires  sont  employés  à  la  pO(  I1  •  et  au  com- 
merce. 

La  Province  exporte  priiuipalement  le  poisson, les  bois 
de  construction,  le  fer,  le  charbon,  le  plâtre,  etc. 
^Les  principales  villes  sont:  St.  Jean,  Frédéricton,  ca- 
pitale de  la  province,  Moucton  &  Chatham. 

St.  Jean  est  une  ville  très-commerçante,  située  à  l'en- 
trée do  la  rivière  du  môme  nom,  sur  laquelle  est  un  très- 
beau  pont  suspendu,  à  près  de  100  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  l'eau.  Elle  est  régulièrement  bâtie  sur  une  dé- 
clivité regardant  la  mer,  ce  qui  lui  donne,  vue  du  bassin, 
une  apparence  imposante.  Le  port  est  spacieux,  sûr,  et 
n'est  jamais  obstrué  par  les  glaces;  la  marée  monte  de  20 
à  25  pieds.  Cette  ville,  y  compris  Portland,  qui  peut  être 
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considéré  .^omme  un  faubourg  de  la  ville,  a  une  populatior, 
d'environ  45,000  âmes. 


Province  de  l'île  du  Prince-Edouard. 

L'île  du  rrinco-É.louard,  autrefois  île"  St.-Jean  o.t 
comprise  entre  les  46°  et  47°  de  l.t.  nord,  et  les(;2°  etcl' 
^7  de  long.  o.,est.  Sa  longueur  est  de  jao  n.illes  et  sa 
plus  grande  largeur,  de  34.  Sa  superficie  est  de  2  1:4 
m.Iles  carres,  et  sa  population  d'environ  100,000  l.abita'nts. 
La  surfoce  de  cette  île  est  foiblement  onduleuse.  Une 
par  le  cous  dérable  est  cultivée  et  le  reste  est  enco  e  ctu 
vert  de  forêts.  Le  climat  est  très-salubre.  L'hiver  y  t 
ong  et  froid  mais  l'été,  sans  être  extrêmement  clu^e 

a  ;  ^"'^  '  '^  "'^'^•^*^^^"-  ^^  ^'^  *-«-  -,.: 

plâtre.  Les  prmcpaux  produits  sont  le  blé,  l'or4  IH- 
vo  ne,  aui  sont  abondants  et  de  bonne  qualité  ;  lef  fôvos 
et  les  pois  y  sont  généralement  bons,  mais  les  patates  et 
les  navets  sont  de  qualité  supérieure.  ^ 

Les  habituants  deVîle  du  Prince-Edouard  sont  des  des 

et  d  Angl  us.    La  moitié,  ou  à  peu  près,  de  la  po,)uht„n 
es  cathohque  ;  l'autre  moitié  est  protestante.      '  ' 

Le  gouvernement  est  composé  comme  celui  des  autres 
provinces  de  la  Puissance.    L'île  est  représentée  au  Gou 
vernement  Fédéral  par  quatre  sénateu.l,  et  ant  cônmn  ' 
nés,  par  six  membres.  '  tommu- 

La  capitale  est  Chailottetown,  ville  bion  ^nr, 
pc.,te  d„„ce.  pr.,  de  la  ,,vière  Hi    U      -U  "L^'l;;: 
latioa  est  d'eaviroa  8,000  âme».  '  ' 
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Cette  Province  est  située  entre  les  49°  et  50"  30'  de  lat. 
nord  et  les  96=^  et  99»  de  long,  ouest.  Elle  a  environ  140 
milles  de  longueur  sur  104  de  largeur.  Sa  superficie  est 
de  14,340  milles  carrés,  et  sa  population,  d'environ  20,000 
âmes. 

Le  pays  est  plat  et  couvert  de  piairies  et  de  bois.  Au 
nord  de  la  Province  se  trouve  la  partie  sud  du  lac  Mani- 
toba ;  ce  lac  a  110  milles  de  longueur  sur  25  de  largeur  ;  il 
se  décharge  dans  le  lac  Winnipeg  par  la  rivière  Dauphin. 
Les  principales  r-'vières  sont  :  la  Rivière-Rouge,  qui  se  jette 
dans  le  lac  Wii..  ,^eg,  et  l'Assiniboiue,  qui  esc  un  affluent 
de  la  Rivière-Rou^o. 

Le  climat  de  Manitoba  est  plus  rigoureux  en  hiver  que 
celui  de  Québec  ;  oependant,  comme  la  neige  y  est  moins 
abondante,  on  y  commence  les  semences  aussitôt  que  dans 
la  partie  méridionale  de  cette  dernière  Province.  Le  sol 
y  est  très-ferli't. 

La  province  de  Manitoba  tire  son  nom  du  lac  du  même 
nom,  dont  une  partie  se  trouve  dans  la  Province.  Ses 
premiers  établissements  furent  fondés  par  Lord  Selkirk, 
«n  1812.  En  1809,  la  Compagnie  de  la  baie  d'IIudson  cé- 
da ses  droits  sur  ce  pays  au  Gouvernement  Impérial,  et 
en  1870,  celui-ci  donna  le  tout  au  Gouvernement  Canadien. 
La  population  se  compose  de  Canadiens-Français,  d'An- 
glais, d'Irlandais,  do  Métis  Canadiens-Français  et  Anglais 
et  d^Indieus.  La  langue  française  y  est  généralement 
parlée.  La  Religion  catholique  y  est  celle  de  la  majorité. 
La  province  a  aujourd'lmi  un  archevêché. 

Le  gouvernement  se  compose  d'un  Lieutenant-Gouver- 
neur, d'un  Conseil  Exécutif  de  cinq  membres,  d'un  Con- 
seil Législatif  de  sept,  et  d'une  Assemblée  Législative  de 
vingt-quatre,  élus  tous  les  quatre  ans.  La  Province  est 
représentée  au  Parlement  Fédéral  par  deux  sénateurs  et 
par  quatre  membres  aux  Communes. 
La  capitale  est  Winnipeg,  dont  la  population  est  d'en- 
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OnpJ      >r     .  ^^«tropole  du   couimeice   du    Nord 

Ouest,    bur  la  nve  droite  de  la  Rivière-Rouo..  vis  ^vt 
Wi.mpeg,  est  St.  Boniface,  résideuce  de  V^^^^^''' 


Province  de  la  Colombie  britannique. 

I^a  Coloioijie  est  située  à  l'extrémité  ouest  de  la  ^.ù^ 
sance,  eutre  le«  Montao-nes-Rocheuses  à  l'est  et  -O 
I^d%n.àro..st;eHeestco.prJ;:t;:^ 
de  la.,  mnd,  et  les  Jl-P  et  ]30-  de  Ion-  ouest     9.  i 
^eur  est  de  764  milles,  et  sa  lar^-eur  dlZ   %«  "" 

ficie  est  de  ;J60,0()0  m  lies  car  df   Onet  '"^'''■ 

qui  sout  partout  VroronaZ;^'^L^:'TlO  m  :T' 
Sa  population  est  d'environ  70,000  Amet  '         '       '""''^• 

surface  est  cnlreccpc,,  .1„  d.aîues  do  uwLill'f   , 

mines  au-dessus  de  son  embouchure 

Leclim.,  delà  Colombie  varie  selon  les  lieux  et  leur 
posrtmn  :  l'ouest  et  l'est  sout  t.ès-tcmpérés     "    Pa^ 
geldo^n/'""    f-ide    au'ù  Qu.be!c,   le  ^^Lu;!  ^ 

raiS-Tv  T  "'"'^'■';^''  ^^'  ^"^^^^  ^'^■«^•'"«•^  ««"tconsi. 
la  oies,  ou  y   trouve  l'or  le  Ion 

Thompsou,  et  surtout  d 


«■  des  rivières  Fraser  et 
au8  le  district  de  Caribou:  Par- 
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gent  et  le  cuivre  j  sont  en  abondance  ;  mais  ses  Louillères 
qm  sont  inépuisables  et  d'un  accès  facile,  constituent  sa 
principale  source  de  ricliesse. 
Les  terres  arables  y  sont  estimées  à  250,000  milles  car- 
I  réfl.  Elles  produisent  toutes  les  denrées  des  pays  tempé- 
rés. On  voit  dans  ses  forêts  des  arbres  qui  ont  jusqu'à 
300  pieds  de  long  sans  branches  ou  nœuds.  Il  y  a  près  de 
Westminster  des  pins  de  27  à  30  pieds  de  diamètre. 

Le  pays  est  riche  en  animaux  à  fourrures  ;  on  remarque 
entre  autres,  l'ours  noir  et  l'ours  gris,  le  Ijns,  la  martre 
et  le  castor. 

Cette  Province,  établie  en  1858,  a  fait  depuis  de  reraar- 
qaables  progrès,  La  Colombie  (y  compris  l'île  Vancou- 
ver) devint  une  province  de  la  Puissance  du  Canada,  en 
1871.  La  population,  en  1872,  était  composée  d'environ 
10,000  Blancs,  iïOO  Nègres,  1500  Chinois  et  50,000  Indiens. 
La  religion  dominante  est  le  Catholicisme. 

Le  gouvernement  est  composé  comme  celui  de  Manito- 
ba,  la  Province  est  représentée  au  Parlement  Fédéral  par 
trois  sénateurs  et  par  six  membres  aux  Communes.        ' 

La  construction  des  navires  est  une  branche  d'indus- 
trie et  de  commerce  qui  semble  appelée  à  y  prendre  de 
grandes  proportions.  La  Colombie,  par  sa  position,  offre 
de  grands  avantages  pour  le  commerce  avec  la  partie 
ouest  de  l'Amérique,  les  îles  du  Pacifique,  la  Chine,  le 
Japon  et  l'Australie.  Le  chemin  de  fer  du  Pacifique  dé- 
veloppera les  ressources  encore  peu  connues  de  cette  Pro- 
vince. 


Territoires  du  Nord-Ouest. 

Cette  immense  possession  de  la  Puissance  du  Canada, 
située  entre  les  41)^  et  70^  de  latitude  nord  et  les  5C,^  et 
141"  de  long,  ouest,  comprend  les  Terres  Arctiques,  le  La- 
brador et  tout  le  pays  au  nord  des  États-Unis,  des  pro- 
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grand,  d/^ S    Ce  flL      ™      """'■"''''•  ■"■  ''«''  I"»' 

La   partie  productive  est  comnno^».  ^^  *    • 
celle  (lu  désert  au  snd  •  !!,,   T^  ^  *'''''^  sections  : 

celle  des  forêts  ati  no^'    fl  ^"'  ^'^'''''  ^"  '"^^^^^  ^  et 
la  cbaîue  des  Hcs  aW  .  ^f  "7'7^^«  ««<=  ««"^Pnse  eutre 

lat.  nord.    On  s'accoide  Ln      f       ^^"''  ^"'^1"'^"  ««'  ^e 
du.Nord-Ouest  rrto!,f  "    ■      î"'"'  '"'  ^*  ^«°*^  d«^  ««1 

froides  en  tout  temns      T  n  f„^    -    .  «^^  «uus  j    sont 

.en,„e.tive.,  causent  de  grands  d4  fdana  es'^  lér 
Les  ,„.„d„cti„„.  sont  à  pen  p,,,  ^  ^.^J^^'  »"- 
ia  i)rovince  de  Ouébeo      Cïr,  au  „  vi       .  ^'Oiies  ae 

c>.a..Wn  de  p^s'^di'.^S,  -m      ..itr^uretZiT'T '^ 

con.n.e,ee  dos  f„„„.„„s  e.  po";,,  Jj^c^ ^,1:1^.': 
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fourrures  s'y  trouvent  en  assez  grande  quantité  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  les  ours,  le  buffle,  le  bœuf-musqué,  le  castor, 
l'orignal,  le  daim,  le  loup,  le  renard  &  le  chat  sauvage. 
Les  '  -es  et  les  rivières  sont  remplis  de  poissons  excellents. 

Le  Nord- Ouest  n'était  connu  jusqu'en  1870,  que  sous  le 
nom  de  Territoire  de  la  Baie  d'Hudson,  ainsi  nommé  de 
Henri  Hudson  qui  découvrit  la  Baie  en  1610,  et  périt  sur 
ses  rivages.  En  1870,  le  gouvernement  de  la  Puissance  du 
Canada  acheta  ce  Territoire  de  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson  pour  la  somme  de  1,500,009  piastres. 

Le  commerce  consiste  surtout  en  pelleteries,  mais  on  y 
ajoute  déjà  l'huile,  le  bois,  et  bientôt  on  y  joindra  proba- 
blement \i\  houille,  qui  protnet  un  commerce  important. 
Ce  Territoire  est  gouverné  par  les  autorités  de  Manitoba. 


Lô  petit  Savoyard. 

"  J'ai  faim  :  vous  qui  passez,  daignez  me  secourir. 
"  Voyez,  la  neige  tombe  et  la  terre  est  glacée  ; 
"  J'ai  froid  :  le  vent  se  lève  et  l'heure  est  avancée, 
"  Et  je  n'ai  rien  pour  me  couvrir. 

•'  ...Tandis  qu'en  vos  palais  tout  flatte  votre  envie, 
"  A  genoux  sur  le  seuil,  j'y  pleure  bien  souvent. 
'*  Donnez,  peu  me  suffit  :  je  ne  suis  qu'un  enfant  ; 
"  Un  petit  sou  me  rend  la  vie. 

"  On  m'a  dit  qu'à  Paria  je  trouverais  du  pain  : 

''  Plusieurs  ont  raconté  dans  nos  forêts  lointaines 

"  Qu'ici  le  riche  aidait  le  pauvre  dans  ses  peines  ; 

"  Eh  bien  !  moi  je  suis  pauvre,  et  je  vous  tends  la  main. 

"  F.iitcfs-moi  gagner  mon  salaire  j 
"  Qh  me  faut-il  courir  ?  dites,  j'y  volerai. 
"  Ma  voix  tremble  de  froid  :  eh  bien  !  je  chanterai, 

**  Si  mes  chansons  peuvent  vous  plaire. 
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"  Il  ne  m'écoute  pas,  il  fuit  ; 
Il  court  dans  une  fôte  (et  j'en  entends  le  bruit) 
^^  Finir  son  heureuse  journée. 

Et  moi  je  vais  chercher,  pour  y  passer  la  nuit, 
'  Cette  guérite  abandonnée  ! 

"  Au  foyer  paternel  quand  pourrai-je  m'asseoir  f 

«T     1  •   '^^^^®^™^^°^»Pau^ïe  chaumière, 

^^  L,e  laitage  durci  qu'on  partageait  le  soir  ; 

^^  Et,  quand  la  nuit  tombait,  l'heure  de  la  prière. 

Qui  ne  s  achevait  pas  sans  laisser  quelque  espoir. 
1'  Ma  mère,  tu  m'as  dit,  quand  j'ai  fui  ta  demeure  : 

Pays,  grandis  et  prospère,  et  reviens  près  de  moi. 

Helas  !  et  tout  petit,  faudra-t-il  que  je  meure 
"  Saris  avoir  rien  gagné  pour  toi  ? 

"  Non,  l'on  ne  meurt  pas  à  mon  âge  : 
Quelque  chose  me  dit  de  reprendre  courage 
Eh  !  que  sert  d'espérer  î  Que  puis-je  attendre  enfin  t 
J  avais  une  marmotte,  elle  est  morte  de  faim  !  » 

Et  faible  sur  la  terre  il  reposait  sa  tête  ; 
Et  la  neige  en  tombant  le  couvrait  à  demi 
Lorsqu'une  douce  voix,  à  travers  la  tempête. 
Vint  réveiller  l'enfant  par  le  froid  endormi. 

«in-     .//^"''^''^^"''«'"^^o'is  celui  qui  pleure. 
Disait  la  VOIX  mêlée  au  murmure  des  vents  ' 

^"  L'heure  du  péril  est  notre  heure  ;    ' 
"  Les  orphelins  sont  nos  enfants.  » 

Et  deux  femmes  en  deuil  recueillaient  sa  misère. 

Lui  docile  et  confus,  se  levait  à  leur  voix  • 

Il  s'étonnait  d'abord  ;  mais  il  vit  dans  !«.,;«.  do^'.ta 

EÏÏn W?''  ^'"'^''"'  ""  '""^  ^'^  lo^gVosairet 
L  1  enfant  les  suivit  en  se  signant  deux  fois. 

GUIRAUD. 
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Qu'avez-vous  vu?.  ..Notre âgeempreiut  d'im  sceau  funeste, 
Notre  âge  qui  se  rit  de  l'avenir  céleste 
Et  raille  follement  sous  son  masque  hideux. 
Que  voyez-vous  encore  ?.. .  Une  race  clirétieuuo 
Fouillant  de  toutes  parts  l'antiquité  païenne  f 

,        Pour  en  ressusciter  les  dieux. 

Honte  à  nous  !  honte  au  siècle  !  il  a  laissé  sa  bouch* 
Boire  au  calice  amer  qui  corrompt  ce  qu'il  touche, 
Et  le  bras  de  son  Dieu  l'a  soudain  rejeté. 
Envieux  de  la  brute,  il  rampe  sur  la  terre 
Côte  à  côte  avec  elle,  et  chaque  jotir  resserre 
Cette  infâme  fi-aternité. 

Eh  bien  !  sachez  le  dire  à  cette  foule  immense, 
Sachez  lui  reprocher  sa  hideuse  démence, 
0  vous  que  n'a  pu  vaincre  un  monde  criminel. 
Catholiques  !  le  flot  fléchit  devant  son  maître, 
Et  le  vent  de  demain  va  déchirer  peut-être 
Le  nuage  où  dort  l'arc-en-ciel. 

L'Église  est  :i,  l'Église  avec  son  cœur  de  mère. 
Mais  qui  n'a  rien  perdu  de  sa  force  première  ; 
Elle  est  là  toujours  prête  à  de  nouveaux  combats. 
Ses  fils  hachés  hier  sur  l'échafaud  immonde, 
Ses  fils  ont  bien  prouvé  qu'elle  est  encor  féconde. 
Et  que  ses  flancs  n'avoi'tent  pas. 

Voyez  plutôt,  voyez  du  sein  de  la  poussière, 
Voyez  surgir  encor  cette  phalange  altière, 
Ces  nombreux  défenseurs  des  autels  vacillants, 
Ces  hardis  rejetons  des  semences  divines 
Qui  cherchent  la  tempête,  et  poussent  leurs  racines 
Jusqu'aux  entrailles  des  volcans. 

Ils  croissent.    Les  voilà  qui  par-dessus  notre  âge 
Étendent  leurs  bannières  et  tout  tête  à  l'orage  j 
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Calmes,  le  front  serein  près  du  flot  agité, 
Les  voilà  travaillant  de  corps  et  de  pensco 
A  désemplir  le  gouffre  où  s'était  amassée 
La  vase  do  l'impiété. 

Courage!  enfants  du  Christ,  enfants  du  Dicu.fait  homme 
Courage  !  imitateurs  dos  vieux  martyrs  de  Rome, 
Un  reflet  de  leur  âme  est  passé  sur  vos  fronts  ; 
Oui,  vous  avez  encor  vos  chairs  tout  imprégnées 
Ve  ce  sang  où  trempa,  pendant  bien  des  années, 
Le  manteau  souillé  des  Nérons. 

Courage  !  relevez  le  temple  qui  chancelle  !    ' 
Prêtez  vos  bras  nerveux  à  cette  œuvre  immortel!» 
Qui  demande  la  force  et  l'union  pour  tous. 
Travaillez  longuement;  puis,  votre  heure  venue. 
Vous  léguerez  le  reste  à  la  race  inconnue 
Qui  germe  à  quelques  jjas  de  nous. 

Mais  il  faut  se  roidir  et  fouler  d'un  pied  ferme 
Ce  sentier  hasardeux  dont  la  mort  est  le  terme- 
Frères,  repoussez  loin  la  coupe  de  l'erreur  :       ' 
Puis  à  travers  des  temps  de  délire  et  de  fièvre 
Oh  !  n'en  rougissez  pas,  faites  de  votre  lèvre    ' 
La  compagne  de  votre  cœur. 

Anathème  à  qui  cache  au  fond  de  sa  poit.ine 
Cette  foi  des  vieux  jours  rayonnante  et  divine» 
Anathème  au  cœur  bas  que  la  honte  retient  ! 
Anathème,  anathème  à  qui  croit  et  renie  ! 
A  qui,  traîné  devant  la  haioe  et  l'ironie, 
Ne  criera  pas  :  Je  suis  chi-étien'l 

Celui-là  pins  qu'un  antre  f^xpicrn  son  bîasphèrao, 
Et  maudit  par  son  Dieu  se  maudira  lui-même: 
Il  descendra  tout  pâle  aux  abîmes  profonds. ,  * 
L'éternelle  douleur  que  sa  bouche  a  raUlée 
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Fera  hurler  sa  chair  amincie  et  broyée 
Sous  la  tenaille  des  démons. 

Donc  c'est  un  regard  ferme,  une  parole  alticro 
Que  l'on  doft  opposer  au  rire  du  vulgaire  ; 
Car  nous  n'en  sommes  plus  à  ce  temps  destructeur, 
A  cet  âge  où,  lassé  d'une  lutte  frivole, 
On  jetait  coup  sur  coup  son  sarcasme  à  l'idole 
Et  sa  tête  à  l'exécuteur. 

Oh  !  vienne  l'avenir,  vienne  un  temps  moins  avare, 
Et  ces  cœurs  dispersés,  ces  hommes  qu'on  égare, 
Ne  formeront  qu'un  peuple  et  qu'une  seule  voix. 
Et,  comme  un  nid  d'aiglons  qui  battent  tous  de  l'ailo, 
Ce  peuple  saluera  devant  l'arche  nouvelle 
L'immortalité  de  la  croix. 

Et  nous,  ô  Christ,  et  nous  qui,  plongés  dès  l'aurore 
Dans  les  épais  brouillards  d'un  si«3cle  où  l'on  t'ignore, 
Marchons  au  but  commun  les  yeux  tournés  vers  toi  ; 
Nous,  qu'un  espoir  soutient,  nous  qui,  malgré  le  blâme, 
Gardons  soigneusement,  comme  on  garde  son  âme, 
Des  étincelles  de  la  foi  ; 

S'il  est  dit  que  notre  âge,  éclos  dans  la  tempête, 
Ne  pourra,  quoi  qu'il  fasse,  en  arracher  sa  tête; 
Si  nous  tombons  avant  qu'un  port  nous  soit  offert, 
Avant  ces  jours  pieux  que  l'avenir  prépare  ; 
Avant  qu'un  diviij  souffle  ait  ranimé  le  phare 
Au  fronton  du  temple  désert, 

Ah  !  nous  aurons  du  moins,  comme  cette  humble  femmo 
Qui,  les  pleurs  dans  les  yeux  et  la  pitié  dans  l'âme, 
Répandit  des  parfums  sur  tes  pieds  défaillants  ; 
Nous  aurons,  ô  mou  Chiist,  versé  des  larmes  pures 
Sur  tes  pieds  qu'on  outrage,  et  baisé  tes  blessures. 
Que  l'on  rouvre  après  deux  mille  ans  ! 

TuKQUttxr. 
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les  prévenir  de  la  n^^i    \itLr  ruS  ''"'"^  ^'""^ 
auxquelles  ils  voulaient  se  li.r     n  .  ^''  compagnies 

peut  très-bien  ZZaZ  '^"^  ""  ^'^  ^^^  ^^'  "^^«^«^ 

fréquenter  EieriXent'^à  ''7"'"'"  ^"^  ^'^  ^"^ 
bonheur  tant  éternel  te  tempol^el  'tuff'  ^"^  ^^^''^ 
principes,  nous  nous  pénétronsTe  ieu^s  «  "r"^''""'  '"'"'^ 
contractons  leurs  habUnderaoutHnômeerr''^'  """ 
t^blen^ent  nous  imitons  leur  conduit  Si  n"^'''"^- 
f  7«  --t  ^--es,  elles  nous  s  imlnt'dansrnrT'" 
de  la  vertu  ;  si.  au  contraire,  elles  sont  m^  ^*.  ^'^^'^1"« 
nous  précipite^t  dans  l'abîmedu  v  ce  11^  ''''!^'^^'^ 
jeune  homme  nue  nendnnw     f  "  est  raconté  d'un 

qut,  pendant  tout  son  séionr  A  im«,.i     -i 
conserva  une  vertu  «n»c  f„  i  .         J""'^  ^  i  école,  d 

I«  EcliRion.    Un  a.mê  «nw.        •         '  «'"solations  de 

giéo,  4  sa„,  av"„- rL^r.  ireurpourf:-^'"  '"'■ 

parmi  les  autres  personnes  d'un  .Je  p  us  avat  ''" 

être  attribués  à  la  pernicieuse  hrfluene  des  .;^'"''"' 
compagnies.  "muence  des  mauvaises 

On  choisit  souvent  ses    compaenies  d'onrA. 

avantages  extérieurs  et  agréable^  mart.l  ^        '''*'^"' 

perflcielsetmêmedangereux      and^i,   7  '""''''*  '"■ 
qui  possèilent  des  aJm^^l\  ^  ^^'  compagnons 

le  est  un  trésor  à  laTér  «j  .  °  ^""^  ''''*-^^''«  «^  ^dè- 

.-raies  et  in^;i:;:r:;rrïï;;::^^r:r^^^ 

ver  en  1.^.  consolateur  dans  l'afflici;:;;  'n%tlm:; 
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daus  le  doute,  un  appui  dans  la  tentation  j  en  un  mot,  un 
ange  gardien  visible,  guidant,  encourageant  dau8  la  pra- 
tique de  la  vertu.  11  doit  eniin,  au  milieu  d.s  ^éductiou8 
que  présentent  les  vanités  mondaines,  diriger  sans  cesse 
les  regards  de  sou  jeune  ami  vers  un  monde  meilleur  pour 
lequel  celui-ci  n'est  qu'un  passage,  et  où  les  sacrifices  du 
jeune  âge  seront  récompent^és  par  une  éternité  de  bonheur. 

Les  premiers  amis  que  devra  se  choisir  ordinairement 
un  jeune  homme,  seront  les  membres  de  sa  propre  tamille. 
Il  s'étudiera  à  s'attectionner  à  sa  maison  et  à  chacun  de 
ceux  qui  Thabitout  ;  il  se  persuadera  bien  que  le  bonheur 
qu'il  y  goûtera  sera  pour  lui  plus  pur  et  plus  précieux  que 
celui  qu'il  pourrait  trouver  partout  aillenrs.  Il  s'efforcera, 
dans  le  sein  même  do  sa  famille,  surtout  s'il  en  est  un  des 
membres  les  plus  âgés,  d'en  procurer  le  bonheur  et  la 
prospérité.  11  se  fera  un  plaisir  d'assister  ses  parents  dans 
leurs  travaux  et  dans  leurs  difficultés,  d'instruire  et  de 
guider,  autant  qu'il  le  pourra,  ses  frères  et  ses  sœurs  dans 
le  sentier  de  la  vertu,  comme  aussi  il  tâchera  de  les  ins- 
truire dans  les  connaissances  <|ui  sont  à  leur  portée.  Il 
ue  perdra  pas  de  vue  que  par  su  bouté,  son  affabilité  et 
ses  prévenances,  il  peut  augmenter  le  bonheur  de  chaque 
membre  de  sa  tamille  ;  de  plus,  par  la  réciprocité  des  pré- 
venances qu'il  aura  soin  d'encourager,  il  resserrera  forte- 
ment les  liens  d'affection  qui  unissent  tous  les  membres 
les  uns  aux  autres.  En  même  temps,  il  goûtera  les  plus 
pures  délices  d'ici-bas,  par  le  témoignage  que  lui  rendra 
sa  conscience  d'avoir  accompli  un  si  important  devoir  j  il 
aura  aussi  une  grande  part  au  bonheur  provenant  de  la 
paix,  de  l'union  et  de  la  bonne  harmonie  qu'il  aura  con- 
tribué  à  établir.  Heureuse,  eu  effet,  Ja  famille  qui  pos- 
sède  un  tel  membre  !  Il  est  précieux  comme  l'or  et  comme 
les  choses  rares  que  i'uu  fait  venir  de  loin,  et  il  est  digne 
du  regard  des  anges  et  des  hommes. 

Si,  à  part  les  satisfactions  qu'il  éprouve  au  sein  de  sa 
famille  et  par  l'usage  do  ses  livres,  un  jeune  homme  veut 
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brou.,  ca,.  :;:;  ;„,t  :,;r;,,::,;iT;'f''''.''?  ^^'^^  "■""• 

leurs  niaxinicH  et  leur  conduite  il«   .  v  '"'  '''''' 

fidélité  à  SOS  devoir.  roU.^^^ ^^^      T7"'''''  ''"  ^" 

con.rverr.nit)édeDie::;::e^z:.tr::;;::.::;r' 

Que  les  jeune.s  ^^ens  so  cl.oisisseutdes  ami       •  l  ■ 

rent,  mais  que  ces  ami.,  soient  (ligût     Ct  1  '  '  '      "" 

^ance;  qu'ils  ne  contribuent  pa^^o  1    „en  '  ".1':  T" 
do  ceux  qui  leur  ont  voué  leur  imif  /  ^'on-etro 

avancement  dans  la  vertu    e     to         '  "'"'  '""'^  ''  '^"'' 
Teraation,     fis   aooni.m,f-   n!     /    ,  *'      ^ '^"^  <^""- 
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nas 


Bées  ensomhle  comino  le  plus  l.ourt'ux  temps  de  leur  vie. 
Une  8einl)Ial)lo  amitié  est  d'un  prix  inestùiiahle  :  elle 
éclaire  l'intelligence,  perfectionne  1(>  cœ.ir  et  |..  ,30  les  bases 
des  vertus  et  des  habitudes  de  paix  et  de  recueilletuent. 
Avec  des  compagnies  de  ce  genre,  il  n'v  a  ni  perte  de 
temps,  m  négligence  des  alïaires,  ni  éloignement  de  la  fa- 
mille, ni  fréquentation  des  auberges,  ni  dépenses  frivoles, 
ni  danger  de  corruption,  ni  risque  pour  son  salut,  ni  au- 
c«iu  de  ces  amusements  vains,  dangereux  et  souvent  eri- 
minels,  auxquels  la  jeunesse  se  laisse  malheureusement 
aller,  et  dont,  tôt  ou  tard,  elle  dovien.!;  l'i-ifortunéo  vic- 
time. 

•'  Que  chacun  évite  avec  soin  les  mauvaises  compagnies, 
dit  M.  Collet,  car  avec  les  mauvaises  compa-  lies  les  bons 
se  pervertissent,  et  les  méchants  s'enracinei.  dans  leurs 
desoidres.  Quiconque  s'associe  avec  les  mé.  liants,  doi* 
s'attendre  à  partager  leur  sort. 

"  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :'  les  mauvais  entretiens  cor- 
rompent les  bonnes  mœuis  :  Un  peu  de  levain  corrompt 
toute  la  pâte.  La  grâce  du  Baptême,  qui  nous  a  régé- 
nères ;  le  sacrement  de  la  Confirmation,  qui  non  .  adonné 
le  bamt-Esi)rit  avec  l'abondance  do  ses  grâces  ,  celui  de 
Pénitence,  qui  a  guéri  les  blessures  de  notre  ânu  et  leur 
a  communiqué  une  nouvelle  vigueur  pour  le  bien  ;  e  choix 
de  Jésus-Christ,  qui,  pour  parler  le  langage  des  saints  Pe- 
rce, nous  a  déifiés,  toutes  ces  grâces  nous  ont  rei  -lus  les 
enfants  de  Dieu,  et  ont  placé  entre  nous  et  les  en/  nta  de 
ténèbres,  une  barrière  qui  subsistera  éternellement.  Quel 
rapport  peut-il  donc  y  avoir  entre  l'injustice  et  l'iniquité, 
entre  la  lumière  et  les  ténèbres,  entre  Jésus-Chrit  1 1  Bé- 
lial  ? 

"  Ne  comptez  point  sur  vos  vertus,  ni  sur  l'horreur  que 
vous,  pouvez  avoir  de  certains  défauts.  Dans  une  sem  aine 
ou  deux,  dans  un  seul  jour  peut-être,  ou  même  en  ore 
moins,  tout  cet  édifice  que  vous  croyez  solidement  établi, 
peut  être  renversé. 
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étudiaut  comme  fui  la  loi   iLantJ  ''""'"  ''"'"• 

lauM  et  a  U  passion  qui  vous  obsède.  "    En  ,U„>t  rf. 
piotoslatiom,  Alipius  fut  entraîné  auspeolcle Tt  it 

prendre  part,  et  tenait  les  yeux  fermés      ^Z         l^ 

grand  ci-i,  i,  cédatell'mTn  T.reJi;:;:^;"'"'"'^ 
jeux;  e'oi.  fut  assez  pour  ir,fli.erà'tn1'„r        T;'"  ''' 
bien  autrement  morte'ue  que  cd  e  donTrn  itd'étr T"'" 
pé  un  combattant.    Ainsi  son  ^„„,     .  " '"'• 

q..e  fort,  et  faible  onTroportLTe  'c'  ?'  ™°"""'"" 
compté  sur  lui-même  ou7s„TDieu  f  f  .''r  ''™''  "'"^ 
blessé  Brièvement      T  '    "  *■  '  '"«'•'"it  >"«me 

de  mémo  caractère  et  d..  ..èn«sg:û  s  qi::  'uronr™ 
posaient  rassemblée.    Il  revint  nl.Ji  '         '"" 

^acurpourcesspectaclesZ^atq!:",::™:-:-: 
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i  ce  récit,  qu'il 
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le  moment  de  pouvoir  y  assister  ;  et  non-seulement  il  dé- 
sirait retourner  à  l'amphithéâtre,  mais  encore  il  y  con- 
duisait les  autres.  "^ 

"  Après  une  telle  chute,  continue  St.  Augustin,  qu'est- 
ce  qni  pouvait  aider  au  malheureux  Alipius  à  se  relever 
sinon  la  main  de  votre  miséricorde,  ô  mon  Dieu  '  et  c'est 
ce  qui  seul  eut  lieu,  en  eftét.  Vous  lui  avez  appris  à 
mettre  toute  sa  confiance  en  vous  seul,  et  à  ne  jamais 
compter  sur  ses  propres  forces,  et  vous  lui  vîntes  en  aide 
presque  aussitôt  après  sa  chute.  Cependant  Alipius  con- 
serva  toujours  un  amer  souvenir  de  ce  fait,  et,  lorsque 
dans  la  suite,  il  rappelait  à  son  souvenir  sa  faiblesse 
passée,  il  s'en  servait  comme  d'un  préservatif  contre  de 
nouvelles  fragilités.  " 


Choix  des  Compagnies  (suite). 

Le  pieux  et  savant  Rollin  propose  pour  l'instructioa 
des  jeunes  gens,  la  sainte  amitié  qui  existait  entre  St. 
Grégoire  de  Nazian.e  et  St.  Basile.  -  Ils  avaient,  dit-il, 
toutes  les  qualités  qui  rendent  les  enfants  aimables  :  beau- 
té du  corps,  charmes  de  l'esprit,  douceur  et  politesse  ex- 
quise  dans  leurs  manières. 

"  Leur  éducation  fut  ce  qu'on  peut  imaginer  qu'elle 
pouvait  être  dans  des  familles  où  la  piété  était  comme  hé- 
ré«  itaire,  et  où  les  pères,  les  mères,  les  frères,  les  sœurs, 
et  ks  grands-pères  des  deux  côtés,  étaient  saints. 

Ils  cultivèrent  avec  soin  et  assiduité  les  heureuses 
dispositions  dont  Dieu  s'était  plu  h  les  favoriser.  Ayant 
achevé  leurs  études  à  la  maison  paternelle,  ils  furent  en- 
voyés séparément  dans  les  villes  de  la  Grèce  les  plus  ré- 
r"toes  pour  renseignement  qui  s'y  donnait,  et  y  furent  ' 
placés  sous  la  direction  des  maîtres  les  plus  habiles. 

_"  Enfin,  ils  se  rencontrèrent  de  nouveau  à  Athènes.  On 
sait  que  cette  ville  était  alors  le  théâtre  et  le  centre  des 
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e  coat  1   ""  :   '''  l'érudition.     Elle  fut  aussi"  comme  le 

ersain.r       .'■"""'■'^"^^'^''''^""^'^•ï"^  '^'^'^  «"^-e  nos 

K  L  r  1  '  'T'^'  '^"'  '^''  événements  extraordinaires 

ex  s    it^T  .^"'  '''''''''''  ^«"«^«^^^  «t  perpétuer. 

1    x   tait  a  ors,  a  Athènes,  une  étrange  coutume  au  sujet 

bo  a  tno  1  r".""""^"'  '^''''''  ^'«--  «^'talent  d'a- 
^en  o  -1  "f  •  '"'  """^  nombreuse  réunion  de  Jeunes 
gens   ou  .,s  étaient  exposés  à  toutes  sortes  de  railleries 

cia  en  Z:  ^T'  ""'T"^''  ''''  ^«"^  '^  -"^-^^s  qui  mar- 
trave  la  v^lle.  Arrivés  au  lieu  désigné,  tous  s'arrêtaient, 
les  loZ      ""  '""^  "''  '''  '"^""^  ^*  "^^^'«^^  -^■-^- 

Gi^^^oïit^t  1'"'"''  ^'  T""^''""  ^^'"^^  était  remis  en  liberté, 
cette  tr'H''"v'  ''  ^^'""^^^^  ^  ^*^è"^«^  ^'i*^  <=o-^Wen 

fluen  r  ''     '  ''  '"'^^"^^  '^  '^''^'''  »««  «*^^-taiue  iu- 

«  nable  re.nt  quM  fait  de  cette  circonstance,  ce  fut  ce  qui 
commença  à  allun.er  en  nous  cette  flamme  qui  ne  s'e 

naTTes" fiT'^  '^'f  '  ''  ""'  ^"^  ''^''^  "-^  --" <^'-  -" 
-i    tu  est    "•  "'  *"•""■'•    ''"'^^"^«  A^'^ènes,  s'écrie- 
vemiXV.o-'^''"'''''  ^^'  *""*  "^""  ^«"heur!  Je  ne  suis 
Il  t  ouvll      ,'"'  '""■  ''^"'"^'  ^""^  «««naissances,  et  i'v 

;•  Cette  relation  formée  et  commencée  comme  il  vient 

eux   et  nni  J  •"''  ^^"'  '^'^^'''^'^"^  ^^«'^  *>  secret  entre 

eux,  et  qui  s'ouvraient  réciproquement  leur  cœur  recon- 
nurent qu'.ls  avaient  la  môme  tiu  en  vue  et  quMls  r  cbe  . 
cbaient  le  même  trésor,  c'e^f-V-lir^.  ]^  , 

ri>.  i..,K;t   ■     ..1         .      '       ■     -s-^ire  in  sagesse  et  la  vertu. 

i«,  ce  u avaient,  à  proprement  parler,  que  le 
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niô,necœuret  que  la  môme  âme;  -heureuse  union,  dit 
S  Grégoire  qui  ne  pouvait  provenir  q  d'une  amitié 
chaste  et  clirétienue.  " 

J[  Nous  aspirions  l'un  et  l'autre  au  moyen  de  nous  ins- 
truire,  comme  à  l'objet  le  plus  capable  de  nous  élever  au- 
dessus  des  sentiments  d'envie  et  de  jalousie;  et  non-seu- 
Wn  nous  étions  entièrement  exempts  de  cette  subtile 
et  mahcieuse  passion,  mais  nous  n'éprouvions  qu'une 
r^oWe  émulation  du  bien.  Chacun  de  nous  était  plus  sen- 
sible  a  la  gloire  de  son  ami  qu'à  la  sienne  propre  •  comme 
aussi  chacun  recherchait  moins  à  s'acquérir  de  la  supério- 
rité qu'a  venir  en  aide  à  l'autre. 

"Notre  principale  étude  et  notre  seule  fin  était  la 
vertu.  Nous  nous  efforcions  de  rendre  notre  amitié  éter! 
nelle,  en  nous  préparant  à  une  immortalité  bienheureuse, 
et  en  nous  séparant  de  plus  en  plus  des  choses  do  ce 
monde  Nous  prenions  la  parole  de  Dieu  pour  notre 
conducteur  et  notre  guide;  nous  nous  servions  récipro- 
quement  de  maîtres  et  de  surveillants  en  nous  exhorUnt 
1  uni  autre  a  la  pratique  de  3a  piété;  je  pourrais  môme 
dire  que  nous  nous  réglions  l'un  sur  l'autre,  afin  de  dis- 
cerner la  vérité  du  mensonge,  et  le  oien  du  mal. 

"  Nous  n'avions  aucun  entretien  avec  ceux  de  nos  com- 
pagnons qui  paraissaient  impolis,  passionnés  ou  immo- 
raux; nous  ne  nous  joignions  qu'à  ceux  qui,  par  leur  mo- 
destie, leur  circonspection  et  leur  sagesse,  pouvaient  nous 
assister  et  nous  aider  dans  les  bons  desseins  que  nous 
avions  formés  ;  bien  persuadés  que  ies  mauvais  exemples 
comme  les  maladies  contagieuses,  se  communiquent  faci- 
leiuent. 

"  Ces  deux  saints,  comme  nous  ne  saurions  trop  le  ré- 
péter à  la  jeunesse,  se  lirent  toujours  remarquer  parmi 
leurs  condisciples  par  leur  activité  et  leur  travail,  p^r  lea 
succès  extraordinaires  qui  couronnèrent  leurs  études  et 
par  la  facilité  avec  laquelle  ils  acquirent  toutes  les  sciences 
alors  enseignées  à  Athènes  :  belles-lettres,  poésie,   élo- 
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quence  et  philo.oplue.  Mais  il.  se  firent  encore  bien  plu. 
ren.arqner  pnr  rinnocence  de  leurs  mœurs,  laquelle  s'a'- 
Janr.a.t  a  la  vue  du  moindre  danger,  et  craignait  l'ombre 
mémo  du  vice, 

''  Un  sono-o  qu'eut  St.  Grégoire,  pendant  sa  première 
enfaT.ce,  et  dont  il  „ous  a  laissé  une  éiégante  description 
*n  vers,  contribua,  pour  beaucoup  à  lui  inspirer  ces  nobles 
sentiments.     Pendant  son  sommeil,  il  lui  sembla  voir  devx 
vierges,  du  même  âge  et  d'une  égale  beauté,  modestement 
vêtues,  et  sans  aucun  de  ces  ornements  pour  lesquels  les 
personnes  de  leur  sexe  sont  ordinairement  passionnée, 
lueurs  yeux  éiaient  baissés,  et  leur  visage  couvert  d'uu 
vmle.     ''Leur  vue,  dit  le  saint,  me  remplit  de  joie,  car  il 
rae  semblnit  qu'il  y  avait  en  elles  quelque  chose  de  surhu- 
main.    Quand  >  leur       -nandai  qui  elles  étaient,  l'une 
d  elles  me  dit  qu'elle  était  la  Pureté,  et  l'autre  la  Conti- 
nence :  les  deux  compagnes  de  Jésus-Christ  et  les  amies 
de  ceux  qui  ont  renoncé  au  maringe  pour  mener  une  vie 
céleste.    L.lcs  m'exhortèrent  à  unir  mon  cœur  et  mon  es- 
prit  aux  leurs,  car  si  j'étais  orué  de  la  gloire  de  la  virgi- 
Dite,  elles  pourraient  me  présenter  devant  la  lumière  de 
immortelle  Trinité.     A  ces  mots,  elles  s'envolèrent  dans 
les  cieux  ou  m.s  yeux  les  suivirent  aussi  loin  qu'il  leur 
lut  possible. 

*'  Bien  que  ce  ne  fut  nu-un  songe,  le  cœur  du  saint  en 
éprouva  néanmoins  une  forte  impression.  Il  n'oublia  ia- 
inaus  1  image  de  la  chasteté,  et  il  aimait  à  se  la  rappeler. 

Ce  fut,  dit-il  lui-même,  une  étincelle  de  feu,  qui,  gros- 
sissant graduellement,  m-enflamma  de  l'amour  de  la  par- 
laite  continence.  " 

;'  Basile  et  Grégoire  avaient  l'un  et  l'autre  un  grand  be- 
soin de  cette  vertu,  afin  de  se  préserver  des  nombreux 
perds  dont  ils  étaient  entourés  à  Athènes,  qui  était,  de 
toutes  les  villes,  celle  qui  présentait  les  plus  grands  dan- 
gers  pour  la  moralité,  à  cause  de  la  grande  affluence  des 
étudiants  étrangers,  qui   y   apportaient  avec  eux  leurs 
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vices  et  leurs  défauts.  "  Mais,  dit  St.  Grégoire,  nous 
eûmes  le  bouheur  d'éprouver,  dans  cette  ville  corrompue, 
quelque  cliose  de  semblable  à  ee  que  les  poètes  racontent 
1  une  rivière  qui  conserve  la  douceur  de  ses  eaux  au  mi- 
lieu  du  sel  de  la  mer,  et  d'un  animal  qui  conserve  la  vie 
au  m.heu  du  feu.  Nous  fuyions  la  conversation  et  la  so- 
ciété des  méchants  ;  nous  ne  connaissions  que  deux  rues 
a  Atiieues  :  celle  qui  conduisait  à  l'église  et  celle  qui  con- 
duisait aux  écoles.  Quant  aux  fe.tins,  aux  spectacles, 
aux  assemblées  et  autres  fêtes,  nous  j  étions  complète- 
ment  étrangers. 

"On  serait  porté  à  croire  que  des  jeunes  gens  de  ce  ca- 
ractere,  qui  se  tenaient  en  dehors  de  toute  société,  qui  ne 
prenaient  part  à  aucun  des  plaisirs  de  ceux  de  leur  â^e. 
et  dont  une  vie  innocente  était  une  censure  continuelle  des 
deportements  de  leurs  condisciples,  on  pourrait  croire, 
peu  -être,  qu'ils  étaient  désagréables  h  ces  derniers,  et 
quils  étaient  l'objet  de  leur  haine  ou  taut  au  moins  de 
leur  mépris.     H  en  a  été  tout  le  contraire  cependant;  et 
rien  n  est  plus  glorieux  à  la  mémoire  de  ces  deux  illustres 
saints,  et,  le  ne  crains  point  de  le  dire,  rien  aussi  ne  ré- 
pand plus  de  gloire.sur   la  piété  elle-même  qu'une  telle 
considération     II  faut,  en  effet,  que  leur  vertu  ait  été 
bien  pure,  et  leur  conduite  bien  sage  et  bien  discrète,  pour 
leur  avoir  gagné  ainsi  l'estime,  le  respect  et  l'amour  de 
tous  leurs  compagnons. 

"Ce  qui  parut  d'une  manière  bien  sensible,  quand  le 
bruit  se  répandit  qu'ils  étaient  sur  le  point  de  retourner 
dans  leur  patrie.  Le  chagrin  était  universel;  de  tous 
cotes  on  n  entendit  que  gémissements  et  l  .mentations,  et 
es  larmes  coulaient  de  tous  les  yeux.  Chacun  regardait 
leur  départ  comme  la  perte  de  l'honneur  de  la  ville  Pt  de 
ia  gloire  des  écoles.  Les  maîtres  et  les  élèves,  joignant 
la  force  et  même  la  violence  aux  instances  et  aux  suppli- 
cations, protestaient  qu'ils  no  consentiraient  point  à  leur 
départ.    L'un  dos  deux  amis  ne  put  résister  i\  une  sL  ex  - 
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traordinmre  sollicitation,  qu'on   pourrait  plutôt  appeler 
une  vraie  conspiration  pour  le  retenir.     Ce  fut  Grégoire- 
et  on  peut  facilement  juger  combien  il  en  fut  consterné' 
"Je  doute  qu'il  soit  possible  d'imnginer  des  modèles 
plus  parfaits  pour  les  jeunes  gens  que  ceux  que  je  viens 
de  placer  sous  leurs  yeux.     En  eux,  en  effet,  on  trouve 
toutes  les  qualités  qui  peuvent  rendre  la  jeunesse  aimable 
et  estimable  :  noblesse  de  la  naissance,  profond  savoir 
ardeur  incroyable  pour  l'étude,  succès  prodigieux  dans 
toutes  les  sciences,  manières  nobles  et  élégantes,  modestie 
admirable  au  milieu  des  applaudissements  publics,  et.  ce 
qui  embellissait  le  plus  toutes  ces  qualités,  c'était  une 
pieté  et  une  crainte  de  Dieu  telies,  que  les  mauvais  ex- 
emples  ne  faisaient  que  les  perfectionner  et  les  fortifier 
On  peut  voir  un  magnifique  tableau  de  ces  deux  grands 
saints  dans  les  lettres  de  M.  du  Guet,  écrite  spécialement 
pour  1  usngo  des  élèves  qui  devaient  expliquer  quelques- 
uns  de  leurs  discours. 

"  Outre  les  exemples  de  quelques  saints  illustres  tels 
que  les  deux  qui  viennent  d'être  mentionnés,  il  serait 
avantageux  pour  les  jeunes  gens  de  jeter  les  yeux  égale- 
ment  sur  ceux  que  l'on  rencontre  dairs  la  Sainte  Écriture 
Ainsi,  ,1s  y  trouvent  le  jeune  Samuel,  se  rendant  par  sa 
piete  et  sa  vertu,  agréable  h  Dieu  et  aux  hommes.     "  £)v 
1  enfant  Samuel  se  fortifiait,  et  il  croissait,  aimé  de  Dieu 
et  des  hommes.  "    Ils  y  admireront  un  pieux  roi  qui,  dès 
lage   de  huit  ans,  s'appliqua  toujours,  à   l'exemple  de 
David,  a  plah-e  à  Dieu  dans  toutes  ses  actions.  "  Or  il 
faisait  tout  re  qui  était  agréable  aux  yeux  du  Seigneur,  et 
marchait  dans  toutes  les  voies  de  David  son  père  "    Ils 
y  verront  Tobie,  passant  toute  sa  jeunesse  dans  l'inno- 
cence, fuyant  la  compagnie  de  ceux  qui  avaient  sacrifié 
aux  veaux  d'or,  irayant  rien  de  puéril  dans  sa  conduit» 
et  observant  avec  fidélité,   dès  son   enfance,  toutes  les 
prescriptions  de  la  loi.    Ils  le  verront,  dis-je,  élevant  son 
iils  dans  les  mêmes  principes,  en  lui  enseignant,  dès  ses 
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Ce  fut  Grégoire; 
3n  fut  consterné, 
iner  des  modèles 
eux  que  je  viens 
i  eftet,  on  trouve 
jeunesse  aimable 
,  profond  savoir, 
prodigieux  dans 
igantes,  modestie 
ts  publics,  et,  ce 
lités,  c'était  une 
les  mauvais  ex- 
et  les  fortifier. 
303  deux  grands 
to  spécialement 
iquer  quelques- 

ts  illustres  tels 
onnés,  il   serait 
les  yeux  égale- 
Sainte  Écriture, 
rendant  par  sa 
hommes.    "Or 
,  aimé  de  Dieu 
ux  roi  qui,  dès 
Il   l'exemple  de 
actions.  "  Or  il 
du  Seigneur,  et 
on  père.  "    Ils 
ie  dans  l'inno- 
Lvaient  sacrifié 
as  sa  conduit© 
ce,  toutes  les 
ie,  élevant  son 
giiant,  dès  sea 


premières  années,  à  craindre  Dieu  et  à  s'abstenir  de  tout 
pécbé.  Ils  seront  surpris  de  trouver,  longtemps  avant 
le  Christianisme,  un  courage  vraiment  héroïque  et  chrétien 
dans  les  sept  frères  Mâcha  bées,  qui  tous  moururent  à  la 
suite  des  plus  cruels  tourments  plutôt  que  de  trans- 
gresser la  loi  de  Dieu.  "  Nous  sommes  prêts  à  mourir 
plutôt  que  de  violer  les  lois  do  Dieu,  que  nous  avons 
reçues  de  nos  i)èros,  " 

"  Mais  ils  puiseront  surtout  leurs  sentiments  à  la  pure 
source  de  la  sainteté  et  de  la  piété,  qui  est  Jésus-Christ, 
notre  Seigneur,  qui,  pour  sanctifier  l'enfance  et  la  jeunesse, 
voulut  bien  se  faire  enfant  lui-même.    Plus  tard,  ce  divin 
Sauveur   donna  à  tous  les  hommes  un  exemple  parfiiit 
des  vertus  qu'ils  devaient  pratiquer,  et  cela,  par  son  exac- 
titude à  se  rendre  au  temple,  aux  jours  indiqués  ;  par  son 
assiduité  à  écouter  les  docteurs  de  la  loi  ;   par  la  sagesse 
et  la  modestie  dans  ses  manières;  par  son  application  à 
faire  l'œuvre  de  sou  Père  céleste,  et  à  exécuter  sa  volonté 
sans  aucun  égard  à  la  chair  et  au  sang;  par  sa  parfiiite 
soumission  à  ses  parents;  et  enfin  par  le  soin  qu'il  prenait, 
à  mesure  qu'il  avançait  en  âge,  à  croître  en  grâce  et  eu 
sagesse,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  bien  qu'il  en 
eût  reçu  la  plénitude  dès  le  premier  moment  de  son  in- 
carnation. " 


Mission  de  Jeanne  d'Arc. 

Mou  nom  voua  est  connu. . .  Depuis  que  je  suis  née 
L'hiver  n'a  pas  vingt  fois  vu  sVchever  l'année. 
Sous  un  rustique  toit  Dieu  cacha  mon  berceau  ; 
Non  loin  de  Vaucouleurs,  quelques  prés,  un  troupeau, 
Des  auteurs  de  mes  jours  composaient  la  richesse; 
Le  travail  de  leurs  mains  nourrissait  leur  vieillesse. 
Docile  à  leurs  leçons,  heureuse  à  leur  côté, 
M  on  enfance  croissait  dans  la  simplicité  ; 
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Et,  bergère  comme  eux,  j'errais  sur  les  montagnes, 
Chantant  le  nom  de  Dieu  qui  bénit  les  campagnes. 

Chaque  jour  cependant,  jusqu'à  nous  api^ortés, 

Des  bruits  affreux  troublaient  nos  Hameaux  attristés: 

Ou  disait  qu'inondant  et  nos  champs  et  nos  villes, 

L  Anglais,  à  la  faveur  de  nos  haines  civiles, 

Allait  bientôt,  b.Isant  nos  remparts  asservis, 

Saper  les  fondements  du  trône  de  Clovis, 

Et  de  la  Loire  enfin  franchissant  la  barrière, 

Sou;,  les  murs  d'Orléans  arborer  sa  bannière. 

Des  maux  de  mon  pays  en  secret  tourmenié, 

Tout  mon  cœur  s'indignait,  jour  et  nuit  agité  j 

Et  du  bruit  des  combats  au  milieu  des  prairies, 

Seule,  j'entretenais  mes  longues  rêveries. 

Un  soir,  il  m'en  souvient,  de  la  cime  des  monts 

I.  orage  en  s'étendaut  menaçait  nos  vallons  • 

Tout  fuyait...  Près  de  là,  l'ombre  d'un  chêne  antique 

Protégeait  du  hameau  la  chapelle  rustique  ; 

J'y  cours,  et  sur  la  pierre  où  j'implorais  les  deux. 

Le  sommeil,  malgré  moi,  vint  me  fermer  les  yeux. 

Tout  à  coup  de  splendeur  et  de  gloire  éclatante, 

Du  céleste  séjour  une  jeune  habitante, 

La  houlette  à  la  main  se  montre  devant  moi  • 

'*  Humble  fille  des  champs,  dit-elle,  lève-toi  ' 

^'1  Du  Souverain  des  cieux  l'ordre  vers  toi  m'amène. 

Geneviève  est  mon  nom,  les  rives  de  la  Seine 
"  Me  virent  comme  toi  conduire  les  troupeaux 
♦'  Quand  du  fier  Attila  les  funestes  drapeaux 
"  Envoyaient  la  terreur  aux  deux  bouts  de  la  France 
"  Ma  voix,  au  nom  du  Ciel,  promit  sa  délivrance.        ' 
*'  Le  Ciel  veut  par  ton  bras  l'accomplir  aujourd'hui 
^'^'  Du  trône  des  Français,  va,  sois  l'heureux  appui.  ' 
*'  Le  Dieu  qui,  des  bergers  empruntant  l'entremise, 

Jadis  arma  David  et  dirigea  Moïse, 
"  Dans  les  murs  de  Fierbois,  au  pied  des  saints  autels, 
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"  Cache  depuis  longtemps  aux  regards  des  mortels 

"  Le  glaive  qui,  remis  aux  mains  d'une  bergère, 

"  Doit  briser  les  efforts  d'une  armée  étrangère, 

"  En  secret  éclairé  par  un  avis  des  cieux, 

''  Dty'à  Valois  attend  le  bras  victorieux 

'•  Que  suscite  pour  lui  leur  faveur  imprévue. 

"  Pleine  du  feu  divin  va  t'otfrir  à  sa  vue  ; 

"  Marche  :  Orléans  t'appelle  au  pied  de  ses  remparts  j 

"  Marche,  à  ta  voix  l'Anglais  fuira  de  toutes  parts, 

"  Et  le  temple  de  Reims  verra,  dans  son  enceinte, 

"  Sur  le  front  de  ton  roi  s'épancher  l'huile  sainte.  '» 

L'immortelle  à  ces  mots  remonte  dans  les  airs  j 
Et  moi,  lo  cœur  ému  de  sentiments  divers, 
Je  m'éveille  incertaine  et  n'osant  croire  encore 
Au  choix  trop  éclatant  dont  l'Éternel  m'honore. 
Mais  trois  fois  quand  la  nuit  ramène  le  repos. 
Je  vois  les  mêmes  traits,  j'entends  les  mômes  mots  : 
"  Humble  fille  des  champs,  lève-toi.  Dieu  t'appelle  j 
"  Au  Ciel,  à  ton  pays,  tremble  d'être  infidèle  !  " 
Je  code  enfin,  je  pars,  respirant  les  combats. 
Le  frère  de  ma  sœur  accompagnait  mes  pas. 
J'avais  atteint  le  front  des  collines  prochaines. ... 
Là,  muette  et  pensive,  à  nos  bois,  à  nos  plaines," 
Par  un  dernier  regard  j'adressai  mes  adieux  ; 

Et  le  toit  paternel  disparut  à  mes  yeux 

(Jeanne  d'Arc,  un  moment  attendrie,  s'arrête  et  se  tait.) 

Au  travers  du  trouble  et  du  ravage. 

Vers  la  cour  de  Valois  le  Ciel  m'ouvre  un  passage. 
J'arrive.    On  m'intevroge,'  on  doute  de  ma  foi  ;  f 

Mais  les  pontifes  saints  ont  rassuré  mon  roi  :  ' 

Je  parais  à  ses  yeux.  Sans  crainte,  sans  andaco, 
J'entre.  Un  de  ses  guerriers  est  assis  à  sa  place  ;      • 
Lui-même,  au  milieu  d'eux,  il  siège  confondu  -, 
Mais  un  esprit  céleste,  à  mes  yeux  descendu, 
Me  le  montrait  du  doig;  et  planait  sur  ma  tête. 
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J'approche,  et  devant  lui  j(3  m'incline  et  m'an/^te. 
Des  cieux  à  haute  voix  j'annonce  les  décrets. 
"Oui,  me  dit-il,  commande,  et  mes  soldats  sont  prôts 
'  A  suivre  sur  tes  pas  l'ardeur  qui  te  transi)orte." 
11  dit  ;  et  de  Fierbois  à  son  ordie  on  m'apporte 
Le  glaive  «lui  bientôt  doit  venirc,-  les  Français 
Nous  partons. . .  Mais  pourquoi  retracer  nos  succès  T 
Jeune  et  faible  instrument  de  la  faveur  céleste. 
Je  marchais,  je  parlais. . .  Dieu  sc-ul  u  fait  le  reste. 

D  AyniGSY.- Jeanne  d' Irc  à  L'ouen,  acte  III,  scène  r 


Le  jeune  Lévite. 

Vous  vous  alarmez  de  ma  consécration  au  Seigneur,  mon 
cher  Eugène  ;  v^o.is  dites  :  -  Il  ne  sentira  pas  de  regret, 
pendant  l'exaltation  du  sacrifice;  mais,  l'enthousiasme 
passe,  ces  regrets  se  trouveront  au  fond  de  ce  cœur  nui 
lie  pourra  plub  ^  affranchir,  et  qui  se  sera  fait  esclave  pour 
toujours.  "  '■ 

Mon  ami,  ces  mots  "  pour  toujours  "  qui  vous  effraient 
sont  justement  ce  qui  me  rassure.  ' 

Oui,^„»,.  toujours,  j\ii  renoncé  à  l'inconstance  de  mes 
désirs  ;  je  n  aurai  plus  de  ces  volontés  d'un  moment,  de 
ces  résolutions  d'un  jour,  de  ces  opinions  qui  échappent  et 
de  ces  sentiments  qui  passent  ;  oui,  j^our  toujours,yaiMt 
le  sacrifice  de  ma  volonté,  et  je  l'ai  fait  pour  être  lleureux 

J  avaisjoui  dans  toute  sa  plénitude  do  ce  que  le  monde 
appelle  liberté,  et  cette  liberté  n'a  été  pour  moi  que  des 
chaînes  qui  souvent  m'ont  blessé. 

Combien  de  fois,  au  milieu  du  tourbillon  des  plaisirs  qui 
.ou.  emportait  ensemble,  zi'ai-je  pas  soupiré  après  leîe- 
po  .'....Combien  de  lois  me  snis-je  dit,  au  sein  de  la  dissi- 
pation :  La  vie  ne  m'a-t-elle  été  donnée  que  nourlnrol 
plir  ainsi  de  lutiles  amusements  ?  Et  faudra-t-il  qu'elle 
s  évanouisse  comme  ces  fêtes  qui  ne  laisseront  pas  de  sou- 

V"ll  lin   s 
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Ces  pensées  graves  venaient  souvent  pie  surprendre... 
Je  ne  savais  pas  le  moyen  de  nie  les  rendre  salutaires... 
Dieu  a  eu  pitié  de  moi. ..Il  paye  au  centuple  ce  que  l'on 
fait  pour  lui  ;  et,  depuis  le  jour  où  je  nie  suis  consacré  à 
ses  autels,  depuis  que  j'ai  déposé  entre  ses  mains  ma  vo- 
lonté pour  ne  plus  la  reprendre,  je  me  suis  trouvé  plus 
lieureux  et  plus  fort  contre  le  malheur  que  je  ue  l'avais 
jamais  été  dans  le  monde. 

Eh  bien  !  oui,  cher  Eugène,  jo  n'aurai  plus  de  ces  plai- 
sirs qui  vous  trausport<'nt  ;  niais  cette  vague  inquiétude, 
mais  ces  espérances  trompées  qui  les  accompagnent  ne 
m'aflligeront  plus. 

Je  ue  verrai  jilus  l'éclat  des  fûtes  et  la  pompe  de  la 
cour  ;  mais  ces  intrigues  si  viles,  cette  envie  si  basse,  ne 
viendront  plus  m'attrister. 

Le  monde,  qui  m'a  séduit  et  qui  vous  séduit  encore  ;  la 
gloire  des  armes,  qui  a  rempli  mon  cœur  et  qui  fait  au- 
jourd'hui battre  le  vôtre,  ne  m'agiteront  plus  ;  mais  un 
autre  amour  que  celui  qui  passe,  mais  une  autre  gloire  qiie 
celle  qui  coilte  tant  de  sang  et  de  larmes,  s'empareront  de 
mon  âme  et  rempliront  ma  vie. 

Honorer  et  faire  honorer  Dieu  ;  enseigner  aux  bommea 
la  vraie  science  du  bonliour,  la  religion  ;  consacrer  mes 
jours  au  service  de  mes  frères,  au  bien  de  mon  pays  :  tels 
seront  désormais  mes  occupations  et  mesjaevoirs. 

Croyez- vous  que  cet  emploi  soit  sans  cbarmes  ?  Et, 
dites-le-moi,  ne  faut-il  pas  au  missionnaire,  comme  à  celui 
qui  s'est  élancé  dans  la  carrière  des  armes,  un  dévoue- 
ment sans  bornes  et  le  méjiris  de  la  mort  ! 

A  la  voix  de  l'honneur,  vous  allez  vous  jeter  au  plus  fort 
du  danger,  vous  sourirez  au  milieu  des  périls,  vous  irez 
planter  votre  drapeau  sur  ks  plus  hautes  murailles  dé- 
fendues par  l'ennemi  :  eh  bien,  moi,  à  la  voix  de  la  reli- 
gion, je  volerai  aussi  au-devant  de  la  mort  sans  la  crain- 
dre ;  et  moi  aussi,  je  suis  soldat  ! 

Vous  tenez  l'épée  qui  tue.  Je  porte  la  croix  qui  sauve... 
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Tons  les  deux  nous  .lovons  Être  prCts  ù  qnitter  ce  rmo  non, 
avons  de  plus  cl.or,  ponr  voler  partout  où  le  devoir  os 
le  prescrira. 

Los  rois  do  la  terre  eont  quelriuefois  ingrats.    Lo  Jloi 
du  ciel  ne  l'est  jamais.  -«-t^  koi 

rent  comme  legncrnor  qni  les  a  moissonnés.     Ceuv  nno 
je  d.sue  «ont  immortels  comme  Celni  qui  les  donne 

Je  vous  le  den.ande  en  tonte  vérité,  ai-je  donc  choisi  la 
plus  mauvaise  part  1  ^ 

Vicomte  Walsh. 


L'Ange  gardion. 

Dieu  se  lève;  et  soudain  sa  voix  terrible  appelle 
JJe  ses  ordres  secrets  un  ministre  lidèle, 
Un  de  ces  esprits  purs  qui  sont  cliargés'par  lui 
i^e  servir  aux  humains  do  conseil  et  d'appui 
De  lui  porter  leurs  vœux  sur  leurs  ailes  de  flamme. 
De  veiller  sur  leur  vie  et  de  garder  leur  Time. 
Tout  mortel  a  le  sieu  :  cet  auge  protecteur, 
Cet  invisible  ami  veille  autour  de  son  cœur. 
L  inspire,  le  conduit,  le  relève  s'il  tombe 
Le  reçoit  au  be^-au,  l'accompagne  à  la  tombe, 
Et,  portant  dans  les  cieux  son  âme  entre  ses  mains. 
La  présente  en  tremblant  au  juge  des  humains. 
C  est  ainsi  qu'entre  l'homme  et  Jéhovnh  lui-même, 
i^ntre  le  pur  néant  et  la  grandeur  suprême, 
D  êtres  inaperçus  une  chaîne  sans  fin 
Réunit  l'homme  à  l'ange  et  l'ange  au  séraphin  : 
C  est  ainsi  que,  peuplant  l'étendue  infinie, 
Dieu  répandit  partout  l'esprit,  l'âme  et  la  vie. 

liAMXwrniR.—JirédU.  poéU 
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SERIE  DE 

LIVRES    DE  LECTURE 


A  L  nsMîE  mes 


ÉCOLES      CHRÉT lENNES 


PELIvIIER  LIVRE  (Syllabare). 
DEUXIÈME  LIVRE  (Lectures  Courantes). 

TI?OISIÈME  LIVRE  {Traité  des  Devoirs  du 
Chrétien  ;  nouvelle  édition,  ouvragée  ap- 
prouvé par  NN.  88.  les  Evêques  de 
Province  de  Québec). 

QUATRIÈME    LIVRE    (Lectures  Choisi 
en  prose  et  en  vers). 
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